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I. SCIENCES NATURELLES. 

GÉOLOGIE. 

Sur la structure et P origine du mont Etna ; 
par M. E. db Bbaukont. 

Ljes grandes éruptions de TEtna commencent par 
des secousses de tremblemens , par lesquelles la mon- 
tagne se fend suivant des plans méridiens. Les parois 
des fentes s'écartent d'une quantité plus ou moins 
grande, qui s'élève quelquefois à plusieurs mètres. 
La lave qui bouillonne dans la cheminée centrale 

finit presque toujours par s'y frayer un passage par 
Arch. DBS Découy. ds i835. i 
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lequel elle s'écoule latéralement sur les flancs du 
-volcan. 

Lorsque Téruption a cessé, la partie inférieure de 
chacune des fentes méridiennes reste remplie de 
lave qui y produit un filon. Quant à la partie supé- 
rieure de la fente située au-dessus du point d*écoule« 
meut de la lave , elle se remplit souvent de scories ou 
de matières d'éboulement. Quelques unes de ces 
fentes sont néanmoins restées bâillantes. 

Dans l'éruption de i832, le phénomène des frac- 
tures méridiennes s*est manifesté avec des circon- 
stance» remarquable», et le massif de TEtna s est 
complètement étoiU. 

Une fente a coupé en deux le terre-plein du Piano 
del Lago , et elle a changé le niveau relatif de ses 
deux segmens de manière à y produire d'un seul coup 
un changement de forme plus considérable que n'a- 
vaient fait pendant plusieurs siècles les produits des 
éruptions qui ne s'élèvent pas à deux mètres, autour 
des fondemens de la Torre del Filosofo. Ce change- 
ment de mveao relatif montre que TËtna ne repose 
pas sur des fondemena inébranlables, et que les seg- 
mens dans lesquels les fentes méridiennes le divisent 
sont susceptibles d'un certain jeu. 

Les parois des fentes s'étant écartées, il est évi* 
dent que la surfeee de la montagne a subi un agran- 
dissement, et cet agrandissement suppose nécessai- 
rement une tun»éCaction. La montagne a donc été 
soulevée , et elle Ta été d'une quantité qui pourrait 
aisément se calculer si les largeurs et les longueurs 
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des fentes étaient ef ftetement connues» Cette quantité 
serait évidemment très petite, mais sa seule existence 
est un £adt important. 

En examinant le n<^au de l'Etna , l'auteur a ob- 
seriné un défaut de relation entre la structure des aa^ 
»ses et la pente qu'elles affectent , fidt contraire 
à ce qu'on obserre aujourd'hui dans toutes les 
grandes coulées dé ia^e^ dont la forme varie constam- 
ment avec l'intensité de la pente. 

Selon lui, il est évident que celles de ces assises 
dont l'inclinaison originaire a changé sont celles qui 
icmt aujouird'hui fortement inclinées , et que celles 
qui sont presque boriioiitales ont au contraire omi* 
serve à peu près, fektivemeni à l'horizon, leur po» 
sîtion originaire. 

Les considérations qui viennent d'être analysées 
montrent done que les parties des assise» des escsar- 
pemens du ValdelBoi^e qui sont fortelnent inclinées 
ne sont plus, aujourd'hui, dans la position dans ta« 
quelle elles se sont primitivement entassées. 

L'indinaisoti qu'ont éjprottvée qlielques parties de 
ce système de ocmohes n'a pas été un simple nriouve^ 
ment de tassement ou l'eifet de dislocations purement 
locales , mais celui d'une tomé&ctiôn qui, en éle- 
vant tout le massif de ta gibbosité centrale, a kn* 
primé aux perticis latérales un mouvement de bas- 
cule. 

Lé soulèvement ne parait pas s'être opéré ici avec 
le même degré desbnpticité que dans les localités oà 
il a donité naissance à des cratères de soutènement ri^ 
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guliers^ tels que celui de Tîle de Palma ou les cirques 
de Ténériffe et de La Somma. L'effort qui a soulevé 
la gibbosité de l'Etna parait avoir agi, non en un point 
unique et central , mais suivant une ligne droite re- 
présentée par l'axe de l'ellipse dont font partie les 
flancs méridionaux, septentrionaux et orientaux du 
Valdel Bbve; et il paraît avoir agi inégalement sur 
les diverses parties de cette ligne droite, de manière 
que son extrémité occidentale ^ qui répond à la che-^ 
minée volcanique actuelle, a été soulevée plus que 
tout le reste. 

Un pareil soulèvement n*a pu se produire sans que 
les masses soulevées aient été déchirées, et les dé* 
chirures ont dû coïncider principalement avec la 
ligne de soulèvement ou diverger en rayonnant de 
ses extrémités. 

Le cirque elliptique du F'ai de/ Boi^e présente donc 
tous les caractères d'un cratère de soutevement irrégu^ 
lier. Resterait à savoir si le soulèvement a été gra«- 
duel, ou bien s'il s'est opéré subitement et d'un seul 
coup. Cette dernière supposition parait, à l'auteur , 
la seule admissible. La ressemblance presque com- 
plète qui existe entre les déjections dont se compose 
le noyau de la gibbosité centrale, et celles que l'Etna 
produit aujourd'hui, conduit à penser que le feu 
volcanique actuel n'est que la continuation de celui, 
qui a produit ces anciennes déjections. Or , le feu ne 
s'étant pas éteint , si le soulèvement avait été graduel, 
W y aurait continuité et enchevêtrement entre les. 
produits anciens et les produits modernes; il n'y au* 
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raie pas entre eux cette discordance complète de gi^ 
sèment qui constitue un des traits les plus frappans 
de la structure de VExn9L.{Jcad. des Sciences ^ 3o no- 
Ycmbre i835. ) 

Sur les courans périodiques, qui se rattâLchent au, moU" 
. cernent des marées; par M. Monnibr. 

Ces courans sont généfalement mal connus. L'élé^ 
Yation et rabaissement des eaux^ la partie du phé- 
nomène la plus frappante et la plus simple , ayant 
fixé, d*une manière pour ainsi dire eiclusiye, l'atten- 
lion des observateurs , bien des personnes supposent 
encore que le flot s'avance dans une même direc- 
tion y aussi long-temps que la mer continue à monter, 
et qu'il revient en sens contraire aussitôt que la mer 
commence à descendre : il n'en est point ainsi. On 
trouve déjà consigné dans les premières observations 
hydrographiques de M. Beautemps^Beaupre ce fait 
important, qu'entre Calais et Ostende, à quelque 
distance de la côte , le courant du flot continue à se 
faire sentir deux ou trois heures après le plein de la 
mer, lors même que son niveau s'est considérable- 
ment abaissé. La circonstance signalée ici , Tinstant 
du reversement du courant séparé par un intervalle 
de temps plus ou moins long de l'instant où la ma- 
rée commence à descendre, c'est le cas général; la 
coïncidence des deux époques , c'est un cas tout par- 
ticulier; pour mieux dire, les courans horizontaux 
ne sont assujettis qu'à redevenir, comme la hauteur 
de la surface , périodiquement les mêmes , à très peu 
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près 4u moînfiyà chaque périodd nouvelle de Toscil- 
lalipn ¥ertîcale« Dans la durée d'une méine période y 
la direction et la vitesse du flot peuvent, suivant la 
forme des côtes et du fond, se succéder de toute autre 
manière que dans une simple ondulation. M. Mon- 
nier en cite, d'après ses propres observations, un 
exemple bien complet : dans les parages compris entre 
le cap di9 La Ho|;ue et les Ues d'Aurigny^ on voit le 
cQiiraul. prendre successivement^ autour de l'hori* 
zçj^, d9B4 r^pace de douze heures, toutes les direo- 
tipoa powbleff. 

M» MçamUr n eherehé à rendre compte , d'après la 
form0 extérieure des côtes , de ces cfaangemensen ap- 
pairence compliqués dans la direction des courans. Par 
e^emplei dans un canal peu profond, débouchant à ses 
^^Ctrétnités dans des mers ouvertes, le reversement 
du flot a lieu, #11 général , long--temps après la pleine 
mer ; au fond d*un canal fermé , les deux circonstances 
se trouveut à peu près réunies. Préciser davantage , 
ce serait aller plus loin que l'induction ne peut faire. 
Au milieu des circonstances infiniment variées qui 
modifient ces phénomènes ^ ce sera toujours à Fob* 
aervation qu'il faudra demander, pour chaque lieu, 
lea élémens des oscillations verticales et des mouvez 
mens horizontaux de la mer. ( Jlcad. des Sdencei y 
4 mai ](835.) 
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Sur le Jura pu VAlpe du Wurtemberg ; par le comte 

de Mandelslohe. 

UAIpe de Wurtemberg paratt ii'étre qae Teffet 
dun seul soulèvement^ sans plissement ni relère* 
ment de couche ; aussi la chaîne entière n'est-elle , 
pour ainsi dire, qu'un vane plateau, et la stratifica- 
tion s'y mdntre^t-elle partout presque horizontale. 
Ses vallëes ne sont que de grandes fracttu^es , et non 
pas des effets de plissement, comme le sont les val« 
lées longitudinales du Jura français et suisse. L'escar- 
pement qui terminé cette chaîne , du côté du Wur* 
temberg, est l'effet d*une dénudation surrenue le 
long d'une ftiille, laquelle montre ce fait si singulier,, 
que les assises du lias, qui forment la base de la 
chaîne de TAlpe , se trouvent à un niveau plus bas 
que cell^ du pays à collines qui formé le pied de 
cette chaîne. On conçoit que la dénudation a dA s'ar- 
rêter au pied même de la cfaatne; car, jusqu'à ce 
pied, les eaux ont pu facilement attaquer le sol, 
puisqu'il était composé , sur une hauteur de près de 
200 mètres , d'assises marneuses du lias ; mais , au- 
delà de la faille en question , elles n'ont rencontré 
qu'une faible hauteur d'assises marneudes , et leur 
action a été arrêtée promptement par la résistance des 
puissantes assises calcaires de l'Alpe. 

La constitution pétrographique de TAIpe nous 
montre une absence de toutes les assises oolitiques 
de la formation jurassique. Ainsi le lias est recouvert 
immédiatement par l'argile à foulon , et celle*ci par 
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le bradford'clay qui est suivi immédiatement pa^ 
Yoxford-<lay^ lequel devient, dans le haut, presque 
toUt«à«fait calcaire, et passe ensuite à un calcaire 
très puissant et l](ien stratifié , qui appartient encpre 
à Voxford'clay. C^ calcaire perd ensuite sa stratificar 
tion , et pasçe, de cette façon, au calcaire corallien 
de M^Thurmann^ qui forme l'assise inférieure du co^ 
ral^rag. Enfin, du côté dlJlm, le coral-rag "ç^Ase au 
calcaire portla^dien. Tous le$ calcaires oplitiques 
manquent, 

L^s fossiles de^ assises marneuses sont les mêmes 
que dans le Jura français et le Jura suisse ; mais ceux 
du calcaire compacte stratifié ne se retrouvent qu'en 
partie dsins Xoxford^laj di^ Jura français et suisse ; 
l'autre partie de ces fossiles ne s^ représente plus 
dans ces contrées , et paraît appartenir exclusivement 
au Jura allemand; les pétrifications de ce calcaire 
stratifié , qui parait cori^espondre au terrain à chailles. 
delà Franche -Comté,, lui donnent un caractère pé- 
lagique, tandis que Xo^ford'^lay inférieur de TAlpe 
et le lias inférieur de cette chaîne ont un caractère 
littoral par leurs fossiles; ce n est que la partie infé- 
rieure de Yoxfordrclay de V Alpe qui ressemble exacr 
tement, par ses marnes et par ^es pétrifications, à 
Xoxford-'clay du Jura français et suisse. 

La chaîne de l'AIpe est caractérisée en outre par. 
un grand nombre de filons de basalte e^ surtout de 
brèche basaltique , et c est à ces filons que la forma- 
tion des dolomies, si fréquei^es dans cette chaîne j> 
parait devoir être rapportée. Il parait , de plus, qu^ 
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la formation de la faille ou du système des failles qui 
règne le long du versant nord-ouest de TAlpe est 
due aux soulèvemens basaltiques , ainsi que la forma- 
tion des vallées de l'Alpe, de ce versant, qui ne sont 
que de grandes crevasses. Ce soulèvement a dû avoir 
sa plus grande force du côté sud-ouest de la chaîne ; 
on le voit bien par les nombreux épanchemens de 
basalte et de Uaigstein du Hoegau, et des animaux de 
cette contrée. C'est aussi pourquoi la chaîne atteint 
sa plus grande hauteur au sud-ouest. Le soulèvement 
sous-marin qui a produit cet effet a dû occasioner 
un courant temporaire , dirigé du sud-ouest au nord- 
est, d*une force prodigieuse, et c^est lui qui a dé- 
nudé le pied de l'Alpe, en enlevant d*abord les mar- 
nes basiques que le soulèvement basaltique avait 
précisément mises à sa portée; les calcaires supérieurs 
se sont écroulés alors et brisés à Tinfini , et le cou- 
rant les a emportés également, en majeure partie du 
moins; une autre partie de ces débris se voit encore 
au pied de l'Alpe, en beaucoup de points. (^Soc. 
d'hist. naL de Strasbourg^ a décembre i834* ) 

Géologie des montagnes du sud de F Ecosse ; 
par M. Maggillivrat. 

Les montagnes qui forment la partie la plus élevée 
de cette chaîne sont situées dans les paroisses de 
Tweedsmurr, Megget et Manner, qui forment les 
portions sud et sud-est du comté intérieur de Pee- 
bles. Ces montagnes sont la continuation des High- 
lands qui forment les célèbres districts pastoraux de 
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Yarrow et d'Ettrick, dans le Selkirkshire, et l«s par- 
ties les plus élevées de la paroisse de Moffat dans le 
Dumfries. Cette régioti est composée d*une stiite ^ 
mamelons uniformes , arrondis, dé grauwacke, rare- 
ment en forme de précipices ou même abruptes , re- 
vêtus jusqu'au sommet de joncs , de cypëracés^ de 
graminées y de bruyères, de pâturages^ et pai^tagés 
en groupes par des vallées longues , rectilignes et 
étroites qui, quoique généralement couvertes de 
verdure, offrent rarement des bois naturels, même 
le long des courans d'eau limpide qui coulent dans 
la vallée de la Tweed. La vallée de Mannervrater peut 
être prise pour modèle caractéristique des nombreu- 
ses dépressions qui constituent en partie la surface 
du pays. L'auteur décrit Whitecoom ^ Hartfell et les 
autres montagnes , et les plantes alpines nombreuses 
qu'on y rencontre , et fait ressortir le contraste que 
présente cette région avec le groupe des monts 
Grampians. Il parle de la végétation dans les cleuùhs 
ou ravins, puis il prend la Tweed à sa source, la 
suit jusqu'à Peebles , de là jusqu'à l'embouchure du 
Gala et de l'Ettrick , espace de terrain où toutes les 
roches sont de la grauwacke commune et schistoïde 
( grauwacke^slate ) , des argiles schisteuses et des 
schistes argileux avec quelques couches rares de 
calcaire non exploité. Les districts de Yarrow et 
d'Ettrick sont d'une structure géologique absolument 
pareille, et offrent la même identité sous le rapport 
de l'aspect et des productions animales et végétales. 
Il y a peu de districts de l'Ecosse d'une pareille 
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étendue qui présentent des phénomènes géologiques 
moins variés que celui qui renferme les sources de 
la Tweed. La direction générale des strates est du 
sud-ouest au nord-est ; ils sont en général fortement 
incllDëSy quelquefois verticaux, souvent horizon- 
taux, et présentent tous les degrés d'inclinaison. Ils 
plongent généralement au nord-ouest* Les grauwac- 
kes offrent de très nombreuses variations. 

Sous le rapport de la forme, les montagnes se 
rapprochent beaucoup de celles des masses de granité 
de rAberdeenshire, mais jamais on n'y voit les pré- 
cipices qui caractérisent les parties les plus élevées 
de oeIles*ci. Tout le district avec ses montagnes ar- 
rondies et & pentes faibles, réunies en groupes alon- 
gés, avec ses vallées étroites , rectilignes ou légère- 
ment tortueuses , son sol argileux et caillouteux^ ses 
eaux rapides et limpides , se3 graminées et labsence 
ou la rareté de plantes ligneuses , forme un contraste 
firappant avec les districts montagneux du milieu et 
de la partie aeptentrionale de TÉcosse^ oii des pics, 
des (arêtes saillantes et crénelées de montagnes , des 
prédpices nombreux ou des vallées âpres et tor- 
tueuses 9 des versans couverts de débris et de bruyè^ 
res y un pays traversé par des eaux saumâtres ou lim- 
pides , bordées de bouleaux et mélèses , des rivières , 
des lacs avec leurs cataractes et leurs îles, des forèta 
obscures de pins, des fourrés de ronces et d'épines , 
et beaucoup d autres traita remarquables , donnent 
et donneront encore long-temps de l'intérêt à cette 
terre antique des Gaëls. ( InstàiU, n"* 94* ) 
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Sur les couches ossiferes du bassin du Forth, de ta 
Cljde et du Tay en Ecosse; par M. HiBbert. 

L*auteur commence par signaler d*une manière 
générale Tordre de succession observé dans ces cou- 
ches qui paraissent avoir été déposées postérieure- 
ment aux schistes primitifs et de transition. Tels sont 
le grès micacé , gris , tout particulier, qu'on trouve 
principalement au nord du Tay, et qui est connu 
sous le nom de pave tPArbroath ; le grès rouge , au- 
quel passe le pavé d'Arbroath ; les masses énormes 
de conglomérats, formés par les fragmens roulés des 
roches primitives et de transition , qui constituent 
la base des monts Grampians. L'auteur annonce 
que, près de Cratown, les conglomérats sont tra-* 
versés par une roche de trapp contenant de gros 
cristaux de feldspath limpide qui lui donne le carac- 
tère exact des trachytes modernes delà Transylvanie. 
On n*a pas encore démontré que les grauwackes 
schistoïdes et les couches de calcaire qui les accom- 
pagnent contiennent des débris organiques. Cepen* 
dant l'auteur a découvert dans un fragment de pavé 
d'Arbroath des végétaux , et M. Lindsay Carnegie y 
de Kinblithmont , a présenté des échantillons du 
même pavé qui renferment des débris fort curieux 
de matières organiques, entre autres ceux d*un 
crustacé. 

Quoiqu'il en soit, on a prouvé depuis long-temp» 
d'une manière évidente , que de tels débris organi* 
ques se trouvaient en abondance dans les dépôts ré^ 
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cens du groupe carboniière* Ainsi certains calcaires, 
surtout ceux de Burdie-House, East-Calder, Bum«^ 
stîsland, etc., que Tauteur considère comme des 
calcaires d'eau douce, et appartenant aux derniers 
«tages du groupe houiller, contiennent très souvent 
des débris de Tegétaux et d*animaux. 

' Le calcaire de Kirkton près Batbgate est remar- 
quable par sa structure mameionëe et rubannée. Cette 
dernière particularité est produite par des feuillets 
minces de quartz pur qui alternent avec d*autres 
feuillets distincts qui sont successivement calcaires, 
argileux ou bitumineux. Cette roche a une ressem* 
blance frappante avec les calcaires tertiaires de 1* Au- 
vergne, qui présentent un caractère semblable quand 
ils sont en contact avec les déjections volcaniques ; 
et comme le calcaire de Kirkton alterne avec des 
piperines (<i{^), et qu'on rencontre dans son voisi- 
nage immédiat des roches de trapp, il doit probable- 
ment son caractère géologique particulier à des cir- 
constances semblables à celui de TAuvergne. Ce cal- 
caire contient de nombreux vestiges de plantes, ainsi 
que les débris d'un crustacé fort remarquable. 
L'auteur fait observer qu'une tète plus grande du 
même animal avait déjà été décrite par le docteur 
Schouler, mais que ce naturaliste n'ayant pas vu la 
partie postérieure de l'animal , sa description était 
nécessairement imparfaite. 

L'auteur décrit ensuite les carrières du calcaire de 
Burdiehouse. Ce calcaire est situé très profondé- 
ment dans le groupe carbonifère. Au-dessus de lui^ 
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on trouve des couches altematiTes de grès, d argile 
schisteuse et de feuillets minces de houille ; vient 
ensuite un calcaire contenant des coquilles marines 
et des coralines : le tout est feconirert par le terrain 
houiller de Loauhead. Ce calcaire de Burdiehouse 
contient un grand nombre déplantes, de petits en- 
tomostracés et des conohileres ( pairmi lesquels on 
distingue une cyprts et un planorbe), divers pois- 
sons non décrits , les ossémeos d*un animal gigan» 
tesque, de grandes écailles et des coprolites. Parmi 
les ossemens, on remarque des dents pointues de là 
longueur extraordinaire de 3 pouces 7 et d'une iar^- 
geur de i pouce ^ à leur base , et qui ressemblent à 
celles des sauriens. Ces dents sont recouvertes d*un 
bel émail brun , aussi bien que les grandes écailles 
qu on trouve en très grande abondance dans la car- 
rière. L'auteur a trouvé encore plusieurs rajons os-^ 
seux de la longueur de i5 pouces qui doivent avoir 
appartenu à quelque gros poisson. ( Institut, n^ 93.) 

Géologie de F Amérique du nord; par M. Rogebs. 

Les dépits du NewyJersey difïerent de ceux des 
états du sud, en ce qu'ils sont principalement arénacés, 
et contiennent une immense quantité du minéral ap« 
pelé glaucooie sableuse. {Greensand.} 

Les débris organiques découverts jusqu'ici sont , 
presqu'en totalité , et à l'exception d*une ou deux cb* 
pèces, particuliers à ce continent* 

L'existence de grandes quantités de lignites , celle 
des débris de scolopaxes, oiseaux de rivages, et la 
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position continué de ces foraiations du New-J«rsej 
avec les limites prioiitiyes ou côtes. anciennes, tout 
indiqua que ces dépôts ont eu lieu au sein d*une mer 
peu profonde , et analogue dans sa position à la ligne 
iromeose de bas fonds qui borde aujourd'hui la côte 
américaine* Le peu de profondeur manifeste de la 
portion de TOcéan secondaire où ces dépôts ont été 
formés peut conduire à expliquer la discordance 
remarquable qu'on a signalée entre les espèces ma» 
rines de l'Europe et de l'Amérique à cette période. 

Les masses calcaires d* Alabama , ou au moins les 
couches supérieures, sont probablement d'un âge 
différent de celui des marnes et dépôts arénacés du 
New-Jersey. 

La formation des marnes de New-Jersey parait 
assez exactement représentée par les glauçonies eu* 
ropéennes. Les dépôts calcaires du sud , d*un autre 
côté^ ressemblent davantage aux étages supérieurs 
du groupe de la craie , tel qu'on les voit au plateau 
de Maestricht. 

Jusqu'ici il n'y a pas de preuve de l'existence de 
véritable craie dans le nord de l'Amérique. On ne 
trouve nulle part de silex en place. 

L'énergie volcanique paraît avoir été assoupie pen- 
dant toute cette période, ce qui peut jusqu'à un cer- 
tain point rendre compte de l'absence de la craie. 

Le défaut de coïncidence, tant dans les débris or- 
ganiques que dans les caractères minéralogiques entre 
les dépôts et le groupe .crétacé de l'Europe ^ la dif- 
ficulté de prononcer actuellement sur l'identité de 
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ces deux terrains', par suite de TimperfectioD de nos 
conpaissances sur la structure et la superposition 
des formations américaines , et surtout Tayantage 
quil y aurait à s'occuper en Amérique d'études' 
géologiques en se débarrassant entièrement^ des en* 
traves d'une nomenclature originairement adoptée 
pour un autre continent^ rendent indispensable qu'on 
rejette des termes en usage et qu'on adapte à ce 
groupe de formations un nom indépendant de toute 
ancienne association, et qui toutefois exprime sa po- 
sition dans la série géologique. {Institut^ n® 94*) 

Sur les. glaciers du Valais; par MM. VEWETz«f m 

Charpentier. 

Jusqu'à présent on a cru que les blocs de rochers 
qui sont répandus dans les vallées de la Suisse j ont 
été apportés par les eaux; mais après un examen plus 
attentif de leur forme , ainsi que de diverses autres 
circonstances, M. Venetz^ ingénieur du canton du 
Valais, a cherché à démontrer que ce n'étaient pas 
les eaux qui les avaient transportés. M. de Charpentier 
appuie cette assertion par de nouveaux motifs. II 
montre que Thypothèse en question est insuffisante 
pour expliquer toutes les circonstances qui accom- 
pagnent le phénomène. M. Venetz est le premier 
qui ait avancé que ces blocs avaient été poussés dans 
les vallées par les glaciers^ et qu'ils faisaient partie 
de ce monceau de décombres et de boue qui borde 
Textrémité inférieure des glaciers. Il fait remarquer 
l'analogie qui règne entre ces blocs et ceux que con- 
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tiennent les décombres du bord des gYaeiers, et mon- 
tre qu'avec Thypothèse qu'il défend, il n'y a plus 
rien d'extraordinaire à ce que les lacs ne soient pas 
remplis de ces rocbers, ce qui aurait dû nécessaire- 
ment arriver s'ils avaient été transpoités par les eaux. 
On pourrait objecter à ce système , qu'on y trouve 
des troncs de palmiers fossiles qui font présumer 
qu'autre fois la température des vallées était plus 
élevée. M. de Charpentier oppose à cette objection 
l'bypotbèse que l'élévation des Alpes est postérieure 
à cette époque 9 et même qu'elle a été autrefois beau- 
coup plus considérable qu'elle n'est à présent; de 
telle façon , qu'à une période plus chaude en aurait 
succédé une plus froide pendant laquelle les glaciers 
auraient'été beaucoup plus étendus qu'ils ne le sont 
actuellement. {BihL unw.j avril i835.) 

Sur une grotte creusée dans le terrainprimitifen F^endée; 

par M. RrviBBE. 

Cette grotte est située à Saint-Braudière , au sud 
de Bourbon-Vendée j sur la rive droite de la rivière 
de l'Yon. Elle est creusée à i5 mètres environ au- 
dessus du niveau actuel dés eaux, dans un gneiss 
quartzeus peu homogène, fin, et d'un gris bleu. Ce 
gneiss renferme des pegmatites, passe souvent au 
mica-schiste et repose sur un granit qui offre plu- 
sieurs variétés, le pénètre irrégulièrement^ et se mon- 
tre à nu en plusieurs endroits, notamment à côté de 
l'ouverture de la grotte. Ces couches de gneiss se di- 
rigent du nord-est au sud-ouest et plongent au nord- 

ÂBCH. DES DXCOUT. DB l835, 2 
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ouest SOUS un angle de 2S à 3o^ La direction de la 
chaîne à laquelle appartient .cette formation est dU 
nord-nord-ouest au sud-sud*est« Le lit de la riyière 
a été creusé dans ces rochers. 

L'entrée de la grotte est en forme d'ogive; ellere* 
garde l'est-sud-est; sa largeur à sa hase est de i"", 5o; 
ses parois extérieures oni déchirées; sa direction à 
rintérieur est de Test-sud-est à l'ouest-nord-ouest , 
puis elle suit le cours des eaux, c'est-à-dire, va au 
sud-sud-est; sa profondeur est de 7™ au moins, sa 
hauteur nioyenne de i*", 55, sa largeur de 2™, lo. 
La courbure approche généralement de celle d'une 
parabole dont les axes seraient rectangulaires et la 
ligne des abscisses normale à l'horizon. Les parois in- 
térieures sont sensiblement altérées, tantôt lisses, 
tantôt fendillées. Les fouilles qu'on y a faites n'ont 
fait reconnaître la présence d'aucun fossile, ni d'au- 
cun produit de l'industrie humaine; on y a rencontré 
des cailloux roulés, des morceaux de quartz graphi- 
lifère dont le gisement le moins éloigné est à demi- 
lieiie nord, avec des fragmens de gneiss, de mica- 
schiste, de granité, enfouis dans une terre composée 
de limon et de détritus de différentes roches. Ce dé- 
pôt avait de o"',3o à o'^jSo d'épaisseur; sa plus grande 
puissance existait à l'embouchure de la grotte et 
formait un plan incliné qui se relevait vers le fond, 
où étaient les plus gros cailloux : conséquence d^nn 
transport effectué par un courant d'eau qui rencontre 
une barrière, et qui diminue graduellement. 

L'auteur attribue la formation de cette caverne àr 
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Taction des eauitf il« ITon, et éft place le crelifement 
à r^oqué géogëni^e des dailloux roulés et des blooa 
erratiques^ 

U eTriite encore plusieurs éxoavatioua dans un 
mica-schiste fin^ torluiiijét très ii^liné au itord^ 
sur la même rive droite de ITon 4 au sujd-est de 
Bourbon-Vendée^ endroit forteas^it trataillé par 
' les eaux* Elles sont presque contiguës^ très p|VO|K)n- 
cées , mais la maiia de Tbontne leur a fait subit quel- 
ques modifications* {AoadimU des Seienlùes^ aS fé- 
vrier i83S<) 

« 

Empreintes de pieds d animaux sur un grès rôuge ; 

par M. Ba&th. 

On vient d'observer en Allemagne un pb^noodène 
géologique qui paiteit avoir beaucoup de rapport 
avec celui quon a signalé depuis que^qiies années 
dans le comté de Dumfries en Ecosse. Ota remarque 
sur la face inférieure d'une couche de grès qui se 
présente à une profondeur de iS à 18 pieds dans plu- 
sieurs carrières de Weikersrode, à peu de distance 
deHildburgfaauseny des iiiégalîtés ou proéminences 
qui sont évidemment duids à l'impression de pa$ , et 
très probableuteiit aux pieds de quelques ^nimausç 
amphibies^ On 7 distingue des traces de grands et 
petits animaux qui tantôt courent dA^a. le çijème 
sens^ et tantôt se croisent. Partout, à Fempreiote 
d'un pied d'u«e grande-dimension y ei^ sufo^de tou<- 
jours uneauttre d'une dimension moindre* Lesgrandes 
empreintes^ qui ont enirfirto huit pouces de longueur 
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sur une largeur moiâé moins grande, ont au pre-^. 

«lier ''aspect Tapparence^d'une main humaine, dan» 

laquelle le pouce serait fortement rejeté en arrière. • 

Immédiatement au-dessous dé ce grès se trouve une 

couche mince d'argile bleuâtre d'une assez grande 

cohésion, qui aura' sans douteieçu, lorsqu'elleétait 

encore à Téta t mou, l'empreinte dea pieds des àni*- 

maux qui marchaient à sa^ surface. Celte argile se 

sera dume tBii* se desséchant avant la formation de 

la couche de grès, et c'est. sans doigte dans ces.sortes 

de moules que se seront formées les impreÀsions en 

relief qu'on remarque à la face inférieure de cette 

dernière couche. On voit encore sur cette face une 

foule de sillons élevée dé grès qui se croisent dans tous 

les seins comme les. maillés d'un réseau, et qui. sont 

dus tués vraitôfnblablemént aut fenteà^et fissures qui 

sèmeront fonnéesdans la glaise par suite du retrait 

qu'à Càtisé la dessiccation. (//z5/3^£i^^ n^ 102.) 

■■•'■'«• '• ■ • . • 
Géologie de F île (TQahu^ F une des Ues Sandwich; 

par M, Gaikdheh. 

On obserte dans cette Jle deux chaînes ou groupes 
de montagnes, dont la plus élevée na guère que 
3,800 pieds au-'dessds du «niveau de la mer. La plu- 
part des .sommités qui dottiinetit ces chaînes* ont la 
forme cfonique, et dans uh grand nombre de lieiux 
les flancs des montagnes sont escarpés' et présentent 
d'effroyables p^réei^iioes. C'est au moyen des fissures 
qui traversent ces précipites que des chemins d'une 
nature très difficile sont établis pour içommuniquer 
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chaînes de moncsq^nes^.et se terminent » la pier par 
une ceintura de. récifs ^deicoi'atL Un; trait* caraQtëria4> 
tique de ceS' plateaux iOst la présence, de iaônticèlés 
isolés • d'une cauleui^ brune^ qui oàtlafovineta&niqoe^ 
propre aux Toleans. éteints def l'Auverj^ne ;|un> de ces 
emtèrès sert délit àhin.'hic salé, d'où Fon retiraitle 
seL^a gros blocs. cristallisés. u.-.k -. i rr.r < - /< 

'. :Lbs,lei!rains'qui:se peésententià: l'o H sewateur - sont 
de deux classés 9 j^olcaniquef et oor^llins; les:pi!e* 
miersv pfass coBsUérabTès, forment la partie intë^ 
rieure de Ifîle,'les:;Sfcond«. occupent ias pourtours, 
depiùs 'la basetdes.mointagnes^.jufls^u'au'ibca^ dévia 
mer; Leàforjna^iions.Tplûaniquesont dessé^ûf ae prei^ 
doiire par l'extinptionrdesibyers/tamliq que TactÎTité 
croissame ofes polypes* augidente sans cessa Fétenduu 
de leuTiT' eoipiéteipQns.' L'appanenceiiempacte «t an^ 
cienne de certaUies parties de ces cononc^p^ur favo- 
liser rhypotbèse qtt!tls! onOrétt soulfirtés>duffondde 
lX)céan(parla piùssànde vôlcanigue y tandis que d au« 
tres madrépioùsAoïi^ deréoeritptformatfoa. ' t; 

Les Tôcbes volcià] i(f uës. se. présentent • à Oahu . sont 
des apparehces yariéeS) depuis le.basaliie le plias vomi- 
pactejusquaux ponces les plus poreuses .et les plus 
légères; Dés laves amygdalojides , cellulaires y s'y-rc^ 
trduYclit avec* d^ cavités tantôt >Ti^es ^ tantôt Tent* 
plies ^l'olivine ou de zéolithes. Des cristaux de^mica-^ 
de feldspath, leur, donnient' fréquemment l'aspéc) 
porphyritique, mais les cristaux sont généralement 
fort petits. 
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Lesfermations corailines se présentent comme une 
suite de lëFrasses ilelrées les unes sur les autres, à 
mesure qu'on feivahcè. du bord de la 'mcfr Ters rin<- 
térieûv de lile. On lès pent suivre à une grande c|is«- 
taupedans^Ie sètii de la mer pari les lignes successives 
d'écume que forment ks rangées de récife; L'espace 
entre les rangées est rempli de «ablie 'eorallin'qm 
s*élève souvent sous forme de dunes. La matÎQf e pieiv 
lieuse àM&tréoiSà eàt tantôt cèlltileuse et tendrei,-od>tine 
couleui paille ) tantôt plus'dni^ et plus compacté^ 
d'une couleur gris&tre et d'^ùiMe •cassure gifanyleusK 
liO sable qui form^ leâ vastes plaines autour de ces 
vécift 'est d'une Uapchenr éblouissante', et consiste 
en ^rès petite fragraens de coquilles , de calcaire et 
d'une roobe probablement volcanique. Le ao) oulti-*- 
vable est fisrmé de ce sable ou de -lave décomposée ^ 
il est dans les deux cas si poreux^ que si rarroseflèeét 
u'en est paseonstant il estentièremént stérile. 
' Un faili oùriénr, c-èst réléhiration Aés rpchers. de 
coraux;- dans quelques localités ils dépassent de 
5o pieds le point l'eplus élevé qu atteint inaiutenanC 
le niveau de la mer^ cependaut ils ont dû être sub- 
mergés Iprs dè'leur formation, puisque les pqljpes 
né peuvent vivre hcirs' de leur âément. A inesure 
qu'on- s«loigné de Tile, dd» masses corailines ^ que 
l'oB aperçoit long^teinps, deviennent plus profondes; 
et' elles Teateurent de plusieurs ceintures de récîA^ 
( Éi^imà. , PJhii., Jmar,^ avril 1 836 . ) 
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Sur la température des puits de mine creuses à un^ 

grande profondeur. 



Le puits que Ton creuse à la houillèi'e c}e Monkr 
wearmouth^ prèâ Sunderland , a atteint une profon- 
deur beaucoup plus considérable que celte à kquelle 
on était parvenu dans toute autre mine de l'Angle- 
terre. Le puits que Ton regardait comme le pl.us pro- 
fond est celui de Pearce, qui a 1,470 pieds de pror 
fondeur en ligne perpendiculaire , et dont 1 ,1 5o sont 
au-dessous du niveau de la mer. Déjà le fond du 
puits de Monkwearmouth se trouvait à i,5oo pieds 
au-dessous. du niveau dé la mer, et à 1,600 pieds au- 
dessôuS du sol. Il a été commencé en i8a6, et ce ne 
fax qû*en i833 que Ton ti^ouva, à i44 pieds au-des- 
sous du sol, la première couche de charbon , qui 
ik'avait qu'un demi-ponce d'épaisseur j, enfin, arrivés 
à 1,578 pieds ^ les ouvriers découvrirent une riche 
couche de charbon. On s'attend même à trouver au- 
dessous une couche plus riche ^ aussi .1^. travaux de 
percement continuent*ils avec une grande activité. 
Une réunron dliommes instruits est descendue dans 
cette miné et y k &it plusieurs observations pleines 
d'intérêt. Un baromètre placé au haut du puits ( à 
87 pieds au»dessus du niveau de la mer ) marquait 
3o^ 5i8 ; porté dans les travaux nouvellement ouverts 
(à 1,584 pieds au-dessous du sol), il marqua 
3a* 3,8oà. Quatre autres galeries' avaient été creu- 
sées dans cette mine; la plus profonde, à Textrétnité 
de laquelle arrivait le courant d'air destiné a renou- 
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Teler celui de rintarieur, fut choisie pour les obser- 
vations au moment où les ouvriers venaient de la 
quitter. La température du courant d*air , près de 
rentrée du puits, était 6a® Fah* (i^ ao cent. ) ; près 
du fond , dans la galerie , de 65?; et un peu au«dessou« 
du courant , de 68®. Qn arracha un morceau de char- 
bon, et l'on mit, daps l'eipplacement qu'iLoccnpai)^» 
deux thermomètres dont les bulles furent, recou- 
vertes de poussier , ils marquèrent 65®. A rçxtréipité 
de la galerie, un petit amas d'eau marquait, à pn^, 
heures , 70^; trois heures après, ^9 1 » ^^ ^^ plaça ij^n. 
troisième dans un trou plus profond; examiné après 
un espace de temp$ suffisait, il marquait 71 .7. Enfin 
un autre thermomètre, placé au. fond d*ua trou, 
creusé à 2 pieds { dans une autre galerie, et que 
l'on avait bpuçhé avec de l'argile, afin d'empêcher 
l'accès de I air atmosphérique, inarquait, au bout de 
quarante-huit heures, 71® 2 Fah. {Revue JSriL, fé- 
vrier 1 835.) , , 

Sut la frrfnatton des trapps; par M. Munch. 

L'auteur déduit, dç plusieurs faits olM^rvés^OQ 
Angleterre s.ur les trapps , les conclusions, suivantc^,^ 
relatives à leur forins^ti^n : i®. L'action yolpaiiique^ 
rend compte d'une maDJère satisfaisante de la manière 
d'être de toute|S les variété^ d.e t^apps associés aux sé- 
ries de la grauwacke, au, vieux grès:roMge,.et aux 
couches carbonifères de cette contré^, a®. D'après 
les passages insensibles qui ont lieu entre, les di- 
verses variétés de ces trapps,. il est difÇcile. dassi-. 



gner à chacpn un^Age dbtmct par le^fteab caractères 
lithologiques. 3^. Attendu 1 alternance , en stratifica- 
tion concordante, de<^elqués roches porpKyritiques 
et feldspathiques, àVéc/des couches d'origine ma- 
rine contenant lés clâ>ris iÂ^une époque tr^s ancienne, 
et attendu lia présence de Véritaï>les matières Tolca-'^ 
niqiies daiis quelques .unes des couches qui contien- 
nent ces débris, l'époque de cette classe de roches se 
trouvé déterminée. 4^. Ces alternances, en stratifica- 
tion concordante^ entre les roches de trapps et les se- 
dimens marins , établi^^nt une analogie directe entre 
leur mode dé production et celui qui préside aux 
successions des matïèk'es volcaniques et dés dépôts 
sous-mari^s de la mer actuelle. 5^. Il est prouvé que 
quelques unes des éruptions des Volcans sous-marins 
furent contemporaines de la période dans' laquelle les 
animaux, dont on trouve les débris, Yccurent et 
moururent. 6^. Postérieurement à réjpanchement de 
ces roches, d*aiitres' trapps furent introduits avec 
violence au miliëîi Aés dépôts de tout âge ; ils pro- 
duisirent de grandes dislocations dans lès couches 
qu'ils pénétraient; Aelk résultèrent les schistes si- 
liceux,lës porcellanites, lès quartzites, etc., que 
l'on remarque au contact. y\ Enfin on arrivé à con- 
clure qm toutes les' v)emesinétalHfêii«s»de cette'con- 
tf;ée soi^t dv^ k.h;^ proxix^ité^ 4^ trapps; (Soc. 
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Ttèmbflanent dé tertre a Totbes. 



M 



Le a8. octobre 1 835, vers, les qyatre heures un 
quart du matin y on a ressenti à Tarbes une secousse 
jde tremblement de terre, <{ui , {)endant sept à huit, 
secondes , a fortement. ébranlé les maisons i les se- 
cousses se sont fait sentir à plusieurs lieues à la 
rondej mais elles ont considérablement augmenté de 
violence et de durée dans les Ipca^lités les plqs rapprcn 
chées des Pyrénées. On raconte qu'à Bagnères elles se 
soi^t prolongées pendant plusieurs minutes. Ce phé- 
nomène a été suivi d*un grand bruit, assez semblable 
aux roulemens du tonnerre, dans les gorges des 
montagnes, pendant les longs orages deté. 

A Luz; près Baréges , on a ressenti dans la matinée 
du 28, à trois heures quarante-cinq minutes., une 
forte secousse, telle que de mémoire d'homme on 
n en avait éprouvé. Dans les maisons tous, les meu- 
bles ont dévié de leurs places. La direction de cette 
secousse était de Tou^st à Tçst, et sa durée a été de 
quatre à six secondes; elle était accompagnée d'une 
colonne d'air brûlante. Deux autres secousses , mais 
bien moins fortes que la première , se sont fait sentir 

à un quart d'heure d'intervalle. {Institut yVC" i34.). 

^ i«lr 

. Trembleni€ntdcterre^d€UiàriledeMayot)que^ . . 

Dans la nuit da ï9 au t6' jiim tSSS, à noliriuit 

vingt-cinq minutes, une diéteiiatibn terrible s^est ^ 

fait entendre dans la partie médio-occidentale de File ^ j 

de Majorque. Elle dura environ deux secondes , 1 

et fut accompagnée d'un mouvement très sensible ^ 
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qui paraissait venir de haut en bas. Le vent ^tait 
N.-O., le ciel pur, et la lune venait de se lever. Dans 
la nuis du a4 ^^ ^S^ eut lieu une détonation sem- 
blable k la première» mais moios £»rte; enfin le 
aOvjuin; i buit heures seize a^inutes dit soir, une 
tKâsièùBDA déu>nalÀ<m plus forte que la deuûènM^ 
mais moins tirr^>Ie que la premièro, est venue dé 
nouveau jeter répouvauie; 

Tremblement de terre en Syrie. 

Un tremblemenl de terre , aussi remarquable par 
sa violence que par sa durfSe^ a d^estë dérnièremeat 
le territoire de Kaisarieh , Tancienne Cësarëe de Cap* 
padoM, Aur une étendue de plus de trente milles. 
Voici les détails qo^ les journaux ont publiés à w 
sujet. 

Le 1 3i août ^ vera ciauq heuares du soir y if ne épaisse 
fumée ÀHtxgfu dii pied dminont Axdgeh) contre lequel 
la ville est addssée , puis des flammes s'écbappàrent 
avec d'effivjantes^ déieiiaftionSb Au même instant on 
sentit la terre oadller et un violent tremblement de 
terre commença*; Les secousses, durèrent pendant 
sept heures cooséculives^ se amicédant avec un bor* 
rihle fraoasmnspeeiqiieaMCttae interruption. Toute 
klonmée du i4 et lea joiin snivana, jusqu'au ao^ 
on n'a cessé de ressentir au moin^r deux ou trois s»^ 
conasei par Jonri» mais beaucoup moins fortes que 
cellea du iS^ On parle de aa,ooo maisons renversées 
et de xSo.peuonnes ensevelies sous les décombresL 
{IiuÊiÊ9ft, ^ 127.) 
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Tremblement de terre au Chilip 



:: fc î'.* ' •• » • • . . i>. • I » ' r ; 

-'Le loifié^i^ rSS'S, à oiizé fiéti^es et demie du' 
matin,' unëpôÙTantable trembteinetttde terre aâ^^- 
trait emièretbent la ville de La Conception. Les tôU 
cavs qui M trottflr|int ' dans là chaîne dèfr Cdrdilièï»eS' 
fdrent'dan^unëcat d'aettvitéi^emarquable , soi«avàtlt? 
soit pendant la secousse. Léff premjierea ôs^illatioûsr 
furent légères et accompagnées de peu, de bruit; 
elles furent suivies de secousses extrêmement yio- 
lentes qui ; continuèrent pendant deux miniites et .de- 
mie; leur direction principale était dn sud^ouëst a«t' 
ncM'd-est. ' •;.•••■■' ' L ■ H ^f ;. 

Eues fureiit siccotnpagnées d'tine violente etpte^; 
sien. qui piairaissait venir d'un volcan dii icÔté dasiidi 
Tous les bàtimens de la ville de La Conception futejfvti 
reiivensés: pendant ces ondiilatiems. Au' bout i d'une 
demi-4heure les habitafis , qui, à !a( premt^realarmé 
s étaient salivé», v^ers les faâuteiit^s^votsiiies, se piiépa^ 
rai^t à rè tourner à leurs. inaidOn^s ylorsqu^k ôbser« 
vèrentque la mer s*était nedràeà une teUe distatatjey 
que'les vaisseaux dans le: port reslaieçt à'secq etjqner 
tous' les rochers et les hsis^f^tids ée' la' baie^étâilent 
etposés à la vue/Eninénve^ tenipl^i)s virefntone itài^ 
inense vaguQ s avancer lenteineilt :]reif8.1a côté. Sm 4iaEi 
miniites cette iiiîajesbuieuse'miatssed/eaà atteignît la* 
ville "detLà Conception, qm'^èn>.iGàtil]^ienc4t'co(uvetfi«^ 
lahauteuT de âi8 pied9(au-dés5tirs>deIa^DEiiaa:éehauie« 
Le pieà d'individus qui étaient jresDés <fai»S{laville)ea» 
x*ent à peine le temps de s'échapper ei dexx)i^tempiôrdu 



peûéhantdeseolUDes-lasulnÉânion complèteclô cette, 
cité. Levetour âe ostle «noraie,Tagiie^efnpona'dand 
YOcéstn tout ce que les ruiaes contenaient dejoiobile^ 
et la destruction fût achevée par une succession- de 
vagues du mtoe genre, mais pËus petites. - 

- Après te tremblemjent de terre y file dé! Santa- 
Maria , située au midi de -la baie de la Conception) 
est restée dé dix pieds au moins. plus élevée que sa 
position précédente;: le fcmd de la mer, autofir de 
rile j a éprouvé un semblable changiement. 
'Les oscillations paraissent s'être étendues du côté 
dn Aord jûsqu à Coquimbo , et de ]*est jusqu'à Men- 
doza , sur. le revers de la grande chaîne des Andes. 
Des vaisseaux i la voile dans l'Océan pacifique,. à 
loo milieu de la cÔite, éprouvèrent la secousse avec 
une grande fproe. {Sœ, royale de Londns^ a6 no-, 
vembre i835.) > 

Nouvelles éruptions du Vésuve y en i835. 

Une nouvelle éruption. du Vésuve a eu lieu, le 
i3 mars i835. Une nouvelle bouche. s*est ouverte 
d'où s*éla^çaient dés tourbillons de fumée et de 
pierres. Le i4^ le fend de ee nouveau cratère a paru 
illuminé de flammes 4e' diverses couleurs; un fracas 
épouvantable retentissait dans ses entrailles. Dei|i( 
fissures de l'ancien cratère, laissaient .ta même temps 
éohat)per de fai' fumée et des flammes. Ces phéno* 
mènes ont étéoonsîdérés comme Tannonce d'une 
graqde et prochaioe) éruption. < . 
< Le â avril V à'. deiix heures du. aoiry les ^^(plosions 
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dtt Toléan fàreiit si tfflnriUês que. loi ein^ eratèces 
displn'urent à la fo», et qu'à leur place Couvrit un 
gottfre immense etépouirantable; D énormes rochers 
tout en feu étaient lancés à une grande hauteiuf et 
retombaient sur les flânes de la montage. Heureur 
sèment rëruptîon fut courte ; à six heures du soir 
elle avait entièrement cessé. 

Une maisse énorme de matières volcaniques prov»- 
nant de ces deux éruptions s'était amoncelée autour 
du nouveau cratère du Vésuve ; dans ia journée dU 
2t mai, cette masse s'est écroulée aveic un horrible 
fracas dans Tintérieur du gouffre; une épaisse fuinéé 
s est aussitôt élevée sons la forme d'une colonne qui 
paraissait, comme dans les bonleversemens précé-« 
dens, monter jiidqn'aux eieux» Cependant elle n^r 
put garder long-temps cette position per(>)enâiculaire ^ 
un vent violent la chassa dans la direction de l'ouest ^ 
et deux heures après elle n'était plus visible ; mais 
pendant toute la soirée et toute la nuit , le Vésuve 
exhala une odeur d^ soufre insupportable qi^i se ré- 
pandit fort loin dans le pays. 

Cette dernière éruption appé^nté.des phénoiiiè- 
nés sans exemple. Depuis quelquies' joXyrs le. volcan 
n'exhalait plus qu'un peu de Sumée^ (jfuahd tout si 
coup, à sept henres dn soir, oa entendit tine explo^ 
sion épcwvantabtf , et l'on vit soirtir arvec 1i»|>étiiositâ 
du cratère une masse.de laves ènflalnnié«i3. Il est in^ 
possible de se fairenne idée dé Féndràfiité de celte 
masse de feu ; elle occopait tbuA le cratère^ qui a 
iii,ooo pieds de diamètre, et s'élevait à ptus de 



i,aoo pieds. Aussi les matièresembrasées, retombant 
avec un horrible fracas sur le cratère qui les avait 
Yomies, le fermèrent entièrement, entraînant avec 
elles aS pieds du plateau. Alors les nouvelles matiè- 
res volcaniques ne trouvant plus d'issye^la montagne 
entière fut ébranlée, et quatre secousses detrçmble^ 
ment de terre se firent sentir jusqu'à Naples , qui. 
cependant est à trois lieues du yolcan , et dont un^ 
bras de mer la sépare. Pendant quelques instans , les. 
sombires lueurs que Ion apercevait à travers les flancs, 
les plus élevés du Vésuve et le bruit terrible qui les; 
accompa|[nait indiquaient suffisamment la lutte qui 
avait lieu au sommet intérieur du plateau. Une fou- 
droyante explosion, semblable à la première, apprit 
bientôt que la violence de l'explosion venait de rou- 
vrir le cratère I et jusqu'à dix heures du ^r^ le vol-, 
eau ne cessa de lancer à 12 ou i;,5oo pieds de hauteni:, 
d'immenses colonnes de feu eX de roches enflammées.. 
Ces éruptions se succédaient avec tan| de rapidité 
que les matières qui retombaient se heurtaient avec 
celles qui sortaient du cratère. Les détonations 
étaient presque continues ; elles imitaient tourà tour 
le bruit du tonnerre ou le feu roulant d'une fprmi- 
dable artillerie. A dix heures du soir, les détonations^ 
cessèrent complètement avec la dernière éruptioa 
des matières enflammées ^ la chute de ceUes-ci combla 
de nouveau le cratère ) ce qui annonce d^ violent^^ 
et prochaînes f^çf>u^e^^ (^ Jnstitut , n!^ iQ^p n^ 
et n6. ) i 
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ZOOLOGIE.; 

Sur un Iu)wme herbwore. 



Antoine Julian^néà^ns lé comté de Nice, et aujour- 
d'hui habitant le Yar^ avait subi une telle misère clans 
sa jeunesse, qu'il avait été forcé de recourir à la mas- 
tication de feuilles de plantes crues, pour remédier à 
VinsufBsance du pain qui lui était donné. Mais cequi 
ne fut d'abord qu'lineaddiUonàsa nourriture devint 
bientôt l'objet unique de son goût , et au bout de 
(Quelques mois , Julian ne mangeait plus que des 
plantes crues, auxquelles il ajoutait seulement 3 ou 
4 onbes de pain et uH peu de vin, dont il pouvait 
même facilement se passer. Son estomac s'accommoda 
sans peine à ce singulier régime^ la digestion de ces 
nouveaux aliment se faisait parfaitement, et ses forces 
et sa santé s'accrurent d'une manière remarquable. 
Jtilian a diVisé les plantes dont il se dourrit en trois 
catégories . suivant les sensations plus ou moins agréa- 
bles qu'elles lui font éprouver. Dans la première, se 
rangent les orchidées , le laitroh, la pimprenelle , la 
luzerne, les pampres 'de la vigne, les feuilles de 
pomnre dé terre , les bourgeons du chêne , les feuilles 
de mûrier, de bardané', du chardon lancéolé, du 
rosier; etë. Oes plàfntes^là flattent agréablement son 
piâlais^ La deuxième catégorie ,i ceNc où il n'éprouve 
qu*ùne jouissance médiocre, comprend les divers 
chardons, les feuilles de carotte sauvage, de navet, 
de fenouil, de choux, de ronce, de poirée, de ro- 
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guette sauvage^ de pariétaire, etc^ , et les liges ten- 
dres des céréales. Dans la troisiè^me division enfin , 
se trouvent les feuilles de pin, des cystes, du chêne 
blanc et vert, du romarin , de Tolivier, du buis, etc. 
CSelles-là ne procurent à liiômmë herbivore dautre 
satisfaction que celle d*un besoin satisfait. Les mœurs 
de Julian sont douces et calmés, son intelligence assez 
développée. Son sommeil est paisible et léger comme 
celui de la plupart des herbivores , et, comme chez 
eux , le bruit le plus légéi suMt pour Tihlerrompre. 
Sa sensibilité cutanée eitpeu dévielôppée; aussi ne 
craint-il pas le froid , qiiànd Coût te moilde autour de 
lui s'en plaint vivement; (Bult. iè'la Soc. duf^ar,) 

^Nouveau nmvMifere. 

M. Dogere a fait connaître la description d*un riou- 
veau genre de mammifères carnassiers établi sous 
le nom diEuptere ÇEup/ères).Ce mammifère , nouvel- 
lement apporté de Madagascar par M. Goudût, appar- 
tient au groupe de^ insectivores par son système den- 
taire. Les incisives sont comme che^ les taupes , 
cinq doigts à chaque pied , tous armés d'ongles très 
aigus, sa tête est très allongée, le museau très pointu 
et la queue longue., Ces derniers caractères rendent 
Tetiplère très analogue au coatis et à d'autres genres 
de carnassiers voisins des martres , mais it s'en éloigne 
beaucoup p^r son système dentàire> (Sa^ se. nat. de 
France^ mars i835.) 
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Sur le thinocéros unicornis du, tiépaul ; 

par M. HoDGSOH. 

Le rhinocéros unicornis Cuy., est très abondant au 
sein des forets et sur Itîs collines de la. région basse 
du Népaul, d*oii il sort pendant la saison des pluies 
pour se jeter dans les portions cultivées des tarais^ 
où il ravage les champs, de riz. 

Le rhinocéros porte di^-s|^t à dix-huit mois^ et ne 
produit c[u un. seul petit à çhaijue portée. Â^sa nais- 
sance^, ce petit a ^ pieds 4 pouc.es de .longueur i^t 
a pied3 d^Jiauteur^ un individu né à Katmandoo^ et 
âgé de huit ans, a 9 pieds 3 pouces de longueur, et 
4 pieds I o pouces de hauteur au garrot. La circon- 
férence de son corps à Véndroit le plus gros est de 
10 pieds 5 pouces, la longueur de sa tète 2 pieds 
4 pouces, celle de la corne '5 pouces. Il est évidem- 
nfient encore fort loin de Tâge adulte. On croit que 
ces animaux vivent une centaine d'années. L'un d*eux 
pris dans Tâge mûr , et conservé à Katmandoo depuis 
trèiite-cinq ans, ne manifeste aucun symptôme de fai- 
blesse bu de vieillesse. Le petit est allaité pendant en- 
viron deux années, et au moment de sa naissance ainsi 
qùun mois après, il porte'quelques mouchetures qui 
interrompent la témte brune uniforme propre à l'âge 
mûr. (A?c. géoL de Londres ^ 26 août i834«) 

Sur un nouveau Kan^uroo / par M. Bhhnett* 

M. le capitaine Parrjr a offert à la Société zoolo- 
gique de Londres , dans la séance du i3 janvier i835y 



un kanguroo à queue en pinceau {macropus penni^ 
cUlatus). Sa queue est extrêmement fournie et très 
iaible à sa base, ce qui déterminerait M.Bennett à en 
faire un nouveau genre -, car on sai< que chéï les vrais 
kanguroos , cet organe est très fort et fait 1 ofBc« 
d*une 3^ jambe; de plus, la 3* incisive ou latérale 
extréme^diffère de la^ dent correspondante dans le 
macropus major; elle est bilobée et approche en quel- 
que sorte du caractère de la même dent chez le 
M.ParryL II est très difiâcile de se procurer cet animal. 
L'individu que nous décrivons a été tué prés de Li« 
verpooUPlain (Nouvelle-6alles du Sud). Néanmoins, 
comme on en a vu plusieurs ensemble, en diverses 
occasions , on présumequ'il vit en société; il préfère \ 
à ce qu'il paraît, le voisinage des terrains moiMa* 
gneux on il creuse des terriers dans lesquels il se 
retire quand il est poursuivi. M. jfiRx// parait élr0 fo 
premier qui ait annoncé la présence de ces kanguroos 
dans Les lieux qu*ils habitent^ Ces animaux sont' si 
sauvages- qu on ne put d'abord les approcher ; TuiV , 
blessé très dangereusement, ne s'en retira pas moins 
dafis son terrier; enfin on parvint cependant à àbattfe 
l'individu^dont on vient de parler. M. Bennett an-* 
nonce que, pendant son séjour à la Nouvelle-Galles 
du Sud, il avait entendu parler d'un af^imal appelé 
^u/iarparles naturels, et qu'on lui dépeignit comme 
une espèce de kanguroo, mais qui en diflfërait par la 
queue très fournie et sa tète ressemblant à ceVle du 
lièvre. Il pense que le gunar et le /n. pennicillatus 
doivent être deux espèces identiques. 
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Histoire naturelle et mœurs de Fornithorhynque ; 

par LE MEME. 

La nudité de la surface inférieure de la queuede Tor* 
0ithorhjnque dépend de Tàge de^ indWidusi la cou- 
leur de la mâchoire supérieure est, dans un aniiiial ré- 
cemment tiréde l'eau^d un noir grisâtre ; sa^ etpâle, 
couvert d'une grande quantité de petits points ; celle 
de la ttiàchoira in^féridUre, blanche dans les jeunes, 
mélangée dans les adultes ; toutes deux à l'intérieur 
sont couleur de chair. Les yeux sont brillans et brun 
dair. L*orifice extétieu^ de Toreille s'aperçoit faci- 
lement chez les sujets TÎYana^ et l'animal peut, à to- 
l^Qlé) loUvrir et le fermer. Â l'état TÎyant et humide^ 
rornîtborhynque a une odeur particulière de poisson. 
I^a plupart des naturels des pays où il est commun 
1^ mangent et le désignent souale nom de Mallangong 
au Tambreet M. Beftnett pense qu'il n'y a pas lieu de 
former deux espèces distinéles, et conserve le nom 
d'O. paràdoxus à la seule espèce qu'il reconnaît. 
Quinze sujets pris rivans ou tués par lui ont offert , 
en mfoyenné, une longueur totale de i pied 7 à 8 
pouces pour les mâles, et i pied 637 pouces pour 
le^ fétnelles. / 

Cesanimaux fréi[{uentent principalement les parties 
découvertes et tranquilles des cours d'eau remplis de 
plantes aquatiques, et où les berges escarpées leur 
offrent . une situation favorable pour creuser leurs 
terriers; ils s'y tiennent imnlergés , leur tête seule 
s'élevant à la surface de l'eau , et disparaissent au plus 
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léger aignal , <]^ maoièf « quil est fori difficile de les 
tuer au moyen des armes â. feu. L'ergot oomé qui 
arme 1^ tarse du mâle ne produit pas, comme on Ta* 
▼ait cru, de blessures dangereuses; l'animal n'en &ii 
pas usage pour se défendre. Une femelle ouverte 
un moment après avoir été tuée avait une glaild^ 
mammaire à peine sensible; l'utérus gauche contenait 
trois ovules de la grosseur de la grosse cendrée , l'u* 
térus droit était moins dilaté, moins vasculeuKy et 
ne contenait pas d'avules. Chez plusieurs mAles les 
testicules n'étaient pas plus gros que des pois ; dans 
l'un d'eux, tué à la même époque que les precédens, 
ils avaient à peu près la dimen»on d'un œuf de pi- 
geon* Il est difficile de se rendre raison de cette dif*- 
férence dans la même saison. L'utérus gauche d une 
seconde femelle contenait aussi d^ux ovules, celui 
d'une troisième n'en contenait qu'un de la dimension 
d'un petit plomb. Les utérus droits, comme précé- 
demment, étaient vides , et la glande mammaire très 
difficile à trouver et à discerner. Les poches maxil- 
laires et l'estomac des ornithorhynques ne contien- 
nent que des insectes aquatiques et de petits poissons 
mêlés de graviers pour faciliter la digestion , mais 
jamais ou très rarement des plantes. 

Un terrier placé au milieu des plantes, à un pied 
au-dessus du niveau de leau, ayant été découvert à 
la pioche, on ,vit qu'il suivait une direction sinueuse 
et avait environ ao pieds de profondeur; le fond était 
agrandi, ovale et jonché d'herbes aquatiques ; ces ter- 
riers ont en outre une seconde entrée placée au- 
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dassous dé la surface de Feau . Un autre terrier, ex- 
ploré ' comme le pi'écédent , se terminait par une 
clianvbre-de i pied de long sur 6 pouces de large; 
il contenait une femelle qu on prit vivante et qu on 
renferma dans une boîte. Elle plongeait dans Teau à 
peu près comme les oiseaux plongeurs, enfonçant 
dé temps à autre son bec dans la vase pour y chercher 
sa nourriture > en agitant ses lïiâchoires à peu près 
comme les canards le font dans la même circonstance. 
Elle employait un temps considérable à peigner €t 
lustrer sa fourrure, ce qu*elle exécutait avec tes pieds 
de derrière. Une autre femelle, qui avait été tuée, 
et qui présentait, dans ses organes utérins^ tous les 
signes d'une mise bas très récente, avait la glande 
abdominale très gonflée, mais dont on ne pouvait en 
aucune façon exprimer du lait; la fourrure recou- 
vrait encore la portion des téguraeos où aboutissaient 
les conduits lactifères , et il n y avait aucune appa- 
rence de mamelon saillant; aucune saillie de cette 
nature n*a été observée dans les sujets où Ton voyait 
manifestement la sécrétion du lait. Trois jeunes or- 
nithorhynques^ pris dans un terrier, étaient revêtus 
d'un poil rare et avaient ^i pouce ~ de longueur. On 
ne put apercevoir dans le nid aucune trace de co- 
quille, ni rien qui pût faire supposer que les petits 
fussent le produit d'un œuf déposé avant leur nais- 
sance. Deux autres petits de lo pouces de longueur 
ayant été capturés ainsi que leur mère , dans un autre 
terrier de 35^ieds de profondeur, en pressant les 
glandes abdominales de lamère^ on ne put en ex-- 
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traire qu une très faible quantité de kit et bien in- 
suffisante pour des petits de cet âge; ces derniers 
animaux, ayant étéooiisenré^ pendant qudqoie temps, 
donnèrent Jtieu de faire quelques obsevTfttioBS sur 
Jeurs OMmrs^les.jeunes furent «bandeoiniis dans. upe 
chambre-, maïs la mère était si difficile à contenir, 
et d ailleurs endommageait teUem«SBi!laftmiirs>, qu'on 
fut.obligé de la renfermer dans unerboîte; pendant 
le jour elle était tranquîlle> ou jouaie axtec ses pelils^ 
mais la nuit elle devenait très inquiète et bifi^it 
.tous ses efforts pour s'échapper; les petits ;éiaîent 
aussi folâtres et avides déjouer* que les jeune» .chats; 
pendant la nuit ils se tenaient habituellement dans 
un coin obscur de la chambre qu'ils quittaient néan- 
mois au premier caprice; ils n'aimaient pas l'eau pnv- 
fonde; un plat rempli d'eau et d'une. toufife d'herbe 
leur plaisait davantage ; ils ne restaient pas en gé- 
néral plus de lo à ft5 minutes dans Teau; quoique 
nocturnes en apparence, ou au moins préférant Tobs^ 
curité, leurs mœurs, sous ce rapport, ont paru ai 
irrégulières, qu'il n'a pas été possible de résoudre 
nettement cette question ; ils dormaient beaucoup ., 
et souvent l'un. dormait pendant que l'autre jouait, 
ou réciproquement, et cela à toutes les époques de 
la journée; leur nourriture consistait en pain.trempé 
dans l'eau, en «euf&durset viande hachée très menue; 
ils ne paraissaient pas pi>éléi*er le lait à l'eau pure; 
tous deux sont. morts après. cinq semaines. de,capir 
tivité. («&>r. géo/, de Londres^ 9 décembre i8^4*) 
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Sur la respiration des oiseaux ; par M. E. Jacqubmiiv. 

Le» étrey organisés présentent trois prhicipani 
modes de x'espirauon'. Le premier ooniiste en une 
simple exhiflatioD et absorption gazeuse simultanée, 
lente et continue, lorganisme se tenant dans un état 
passif et imfnobile : telle est la respiration des planâ- 
tes. D«D$ le deuxième, il s'établit un jeu d'attraction 
et de répulsion exeessivement rapide entre l'orga- 
nisme et le milieu ambiant, d où résulte un tremble- 
niMt sur le bord des organes respiratoires : telle est 
là respiration d'un grand nombre d'infusôires, les 
vorticellec, les kolpodes, les leueophjlles, les rôti- 
fères, etc; d'animaux rayonnes, les plumatelies, les 
aea|èphes; de mollusques, les planorbes, les lymnées, 
les unio et les anodontes. Dans le troisième mode de 
respiration , Faction réciproque de l'organisme et du 
milieu ambiant se fait par interralles déterminés , 
séparés par un moment de repos ; telle est la respira- 
tion des animaux supérieurs. 

L^air ne se borne pas^ chez Toiseau, à pénétrer 
dans le poumon et à baigner les parois de la caTité 
pulmonaire; il entre encore par des trous non déter^ 
minés dans huit poches pneumatiques qui occupent 
uue grande partie de la cavité pectoro-abdomjnale. 
De là il pénètre dans les cellules sous-^outanëes par 
l'intermède des poches pneumatiques sous-scapulaire 
et sous- fémorale, et dans les extrémités supérieures 
et inférieures, de même que dans le cou, à l'aide de 
ces mêmes parties et de la pectorale. 
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Les podies pneumatiques sont placées de telle 
sorte qu'elles peuvent amener de Fair dans les par- 
ties solides du oorps, et qu-ellesentourent les organes 
les plus loultls, afin de les soulever pendant le vol ^t 
de contribuer ainsi a faciliter la locomotion aérienne 
de Toiseau. 

La grande quantité d*air qui pénètre tous ^es tissus 
du corps dessèche la moelle dans Tintérieui^ des ca- 
vités osseuses et une. partie des liquides qu'il ren- 
contre sur son passage; il en résulte une diminution 
dans la pesanteur spécifique de Toiseaui qu'on avait 
cherché à tort dans la quantité d'air elle-même qui 
pénètre dans le corps. 

L'oxidation du liquide nutritif ne s'opère pas, chez 
l'oiseau , seulement par le poumon ; elle se fait aussi 
en très grande pautie par les poches pneumatiques^ 
L'air qu'elles contiennent agit à travers les meln* 
hranes sur les vaisseaux sanguins et lyrophathiques ^ 
avec lesquels elles sont en contact. De là résulte une 
oxidation beaucoup plus énergique et plus prompte. 

Non seulement le squelette, mais aussi tous les or- 
ganes qui composent le corps de l'oiseau , sont beau- 
coup plus perméables à Tair que chez tous les autres 
vertébrés. 

Lçs' réservoirs aériens ne sont pas toujours symé- 
triques; leur forme et leur étendue dépendent entiè* 
rement de la forme et de la situation réciproque des 
organes entre lesquels ils sont placés. Seulement le 
volume total de lair reçu par les compaltimens 
pneumatiques du côté droit du corps, est égal à celui 
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du côte gauche» Sans cette condition j le vol serait 
impossible, et la locomotion terrestre pénible. 

Il n'y a aucune partie* du corps de loiséau, jus- 
qu'aux phalanges des bras , des pieds j et la dernière 
vertèbre caudale, qui ne^oit susceptible d*étrepëné* 
trée ou baignée par l'air. Les tuyaux des plu0es n'y 
font pas exception comme on l'avait cru* 

L'air a dans la tête .une circulation à part, ne corn-; 
muniquant pas directement avec les voies aériennes 
du reste du corps. 

Nulle p^rt l'air n'est en contact immédiat avec les 
orgaues et les liquides nutritifs; aes.t constamment à 
travers une membrane, souvent très mince et très 
transparente^ qu'il agit. Ce fait^conduit à penser, par 
analogie, que l'air, parvenu dans les poumons aux 
dernières extrémités des ramifications des bronches, 
n^influe sur le sang, arrivé également aux dernières 
ramifications des oiseaux, qu'à travers une membrane 
mince et ténue. 

. La grande quantité d'air que l'oiseau introduit 
dans l'intérieur de son corps , la force avec laquelle 
il peut l'expulser au dehors , expliquent seules com- 
ment un être aussi petit que le rossignol, par exem* 
pie, peut produire des sons aussi forts et chant<e&vi* 
goureusement pendant aussi long-temps sans fatigue 
apparente. {Acad, des Sciences ^ 5 janvier i835.) 

Nouveau genre d'oiseau ; par M* Jaheson. 

Le professeur Jameson a découvert un nouvel oi* 
seau qui paraît appartenir au genre euryîaimus^ au-> 
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quel il donne le nom de dalhousiœ , et qu'il décrii en 
ces termes : Bec noir verdàtre, bhnc jaun&tre sur les 
bords, l'arête supérieure et le bout; longueur, trois 
quarts de pouce; largeur à la base, trois quarts de 
pouce. Narines ovoïdes , insérées à la base du bec et 
en partie couvertes par les plumes. Corps vert gazon 
dessus, vert pomme dessous; gorge^d'un jaune doré, 
qui s'étend autour du cou et se termine à locciput 
en se mêlant à quelques plumes bleu de ciel; occi«- 
put et sommet de la tête Hoir grisâtre , avec une 
crête bleu deciel; oreilles couvertes et face d'un jaune 
doré entremêlé de bleu. Âi/es courtes , les première 
et quatrième rémiges égales, les deuxième et troi- 
sième plus longues; I9 barbe exteçne de ces plumes 
vert gazon , l'interne noir bleuâtre , avec une large 
bande bleue supérieurement et au centre; inférieu- 
rement une autre> bande blanc grisâtre, qui .s*éiend 
sur la . barbe interne des sept premières plumes. 
Queue bleu foncé, très longue, profondément bifur- 
quée; les deux rectrices moyennes plu$ longues, les 
plumes au nombre de douze. Longueur totale du 
corps, du bout du bec à la pointe de la queue, neuf 
pouces. Tarse faible^ et plus long que le métatarse; 
longueur, un quart de pouce. 

Cet oiseau,, magnifique et fort rare, habite la par- 
tie septentrionale de rinde^» M. Jameson fait remar- 
quer qu'il se distingue de l'espèce type par les carac- 
tères suiyans*: la position des narines, qui sont insérées 
à la base du bec et en partie recouvertes par des plu- 
mes, tandis que ces organes sont entièrement nus 
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chez Tespèce type et insérés à quelque distance de la 
base; ]a qtieoe forte et cunéiforme , ainsi que la briè* 
veté des ailes ; enfin ,1a faiblesse des tarses. Quoique 
cet oiseau présente un groupe de caractères parti* 
culiers ^ Tauteur ne pense pas qu'on soit autorisé à 
en faire un genre, jusqu'à ce que ses habitudes et ses 
mœurs soient mieux connus. Sa patrie offre aussi 
cela d'intéressant , qu'elle fait présumer que ce genre 
s'étend probablement sur toute l'Inde propre. {Soc^ 
dhist. nat. iT Edimbourg, ) 

Sur le dodo ou dronte; par M.' de BlaiNyillb. 

Le dodo est un oiseau massif fort gros, peu élé- 
gant, à pattes courtes en forme de piliers. Le corps 
est ovale, ressemble un peu à celui d'un gros canard 
dont la partie postérieure ne se terminerait pas en 
pointe. Le cou est gros, court, en S; la tête est très 
grande, surtout le bec; la langue parait pointue. La 
jambe est garnie de plumes jusqu'au genou ; les doigts 
sont au nombre de quatre, courts, épais, armés 
d'ongles forts, sans trace de membrane interdigitale. 
Le dos est noir, la tête d'un gris verdâtre, les plumes 
de l'aile et de la queue sont blanches. On connaît 
peu de chose de ses mœurs ; il a dû être incapable de 
voler, et des pierres trouvées dans son gosier font 
penser qu'il était granivore. 

Cet oiseau ; qui fut trouvé en iSpS par les Hol- 
landais, dans Tile Maurice, est devenu introuvable, 
et a disparu pour ainsi dire du nombre des êtres 
crées. {j4nn. du Muséum^ i'* livr. i835. ) 
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Sur les nids éP oiseaux comestibles. 

On trouve en abondance dans les îles Philippines 
une espèce de nids d^oiseaux qui jouît d'une haute 
renommée parmi les gourmets de la Chine. Voici la 
composition de ce mets recherché : la plante qui le 
constitue est le sphœroeoccus cartilaginêusj qui se 
trouve en abondance dans cette partie de Tlnde; elle 
est avalée par Tois^u qui bâtit les nids dont il s*agit 
(hîrundo esdêlenta), et sert à la préparation de ces 
nids précieux: L'hirondelle litian^e les plantes vertes , 
les laisse se ramollir quelque temps dand son esto- 
mac, après quoi elle rejette la masse, qui se trouve 
alors convertie en gelée, et 1 agglutitie pour en for» 
mer le nid: Ces nids, qui sont ensuite salis par les 
plumes et les excrémens, sont embarqués pour la 
Chine, où ils sont nettoyés dans d*immenses magasins 
bâtis dans ce buft, puis mis en vente. Les nids in- 
diens , si fameux , né sont donc que le sphœroeoccus 
cartilagineus rapporté des mers de la Chine, et leut^s 
effets ne sont dus qu'à Texistence d'une belle gelée. 
Dans la préparation de ce mets , on y ajoute tant de 
stimulant précieux, que ce plat occupe naturelle- 
ment le premier rang sur une tab)e chinoise. Les 
Japonais ont dès long-temps découvert que ces nid» 
si chers ne sont qtt'une plante nparine ramollie , et 
ils préparent la substance elle-même. Le sphœràcoc^ 
eus crispas^ qui peut lervir aussi bien que l'autre e%* 
pèce à la préparation de eette friandise , se trouve en 
grande quantité sur les côtes occidentales et septen- 
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trionales de la Grande-Bretagne. ÇBibl. unh,^ fé- 
vrier i836.) 

Leptorhjnque , nouvel oiseau. 

Gje nom a été donné par M. Du Bus de Chiseguies, 
à un oiseau qu'il prend pour typo d'un nouveau 
genre, et qui provient de la Nouvelle-Hollande. Ce 
genre est aquatique, et se rapproche ^ par le port, 
par son bec lisse et grêle, ses doigts palmés, les ailes 
et la queue, des avocettes; mais il en diffère par la 
forme du bec^ qui est droit et non recourbé supé- 
rieurement, et par labsence d un pouce aux pattes. 
On voit par-là que c'est un échassier palmipède , et 
qu'il appartient, par conséquent, à cette petite fa- 
mille intermédiaire entre les échassier^ et les palmi- 
pèdes proprement dits, et dans, laquelle figurent les 
genres recurvirostra ^ dromas et pliemcopterus. M^.Du 
Bus donne le nom de leptorliynohus pectoralis à l'u- 
nique espèce du genre qu'il décrit. ( Buli, Acad. Se. 
lie Bruxelles, n® 3, i835.) 

Sur la poche ^u pélican; par M, Duvehnoy. 

Les observations de M. Dmifernoy ont. pour. but de 
démontrer par quels moyens les parois de la poche 
mandibulaire^du pélican, si considérable lorsqu'elle 
est dilatée , se maintiennent cotitractées dans l'état 
ordinaire ou de repos. On sait, en effet, que cette 
poche ne paraît pendre aux branches de la mandibule, 
et ne se développe qu'au moment où le pélican avale 
une proie; mais qu'aussitôt la proie avalée, ce sac 
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(lisparatt par la contraction rapide de ses parois. 
Voici par quel moyen ce mécanisme a lieu* C'est à la 
fois la peau extérieure et intérieure, appliquées l'une 
contre Fautre, qui composent le» parois de la poche 
en question ; Tune et l'autre ont le même aspect, seu- 
lement la peau intérieure est de couleur plus foncée 
que la peau extérieure, qui est d'un jaune clair. 
Toutes deux présentent un grand nombre de rides 
obliques et longitudinales qtii partent de la ligne 
nioyejine, offrent des ondulations transrersales, sur- 
tout en arrière, et sont produites par le retrait dans 
lequel le tissu fibreux et les faisceaux musculaires 
leS; maintiennent contractées dans t état de repo». 
Dans toute 1 étendue de la ligne mo3F,efine, les deux 
peaux adbèrent.plus intimement Tune à l'autre* Cette 
ligne moyenne longitudinale forme par-là une espèce 
deraphé d'où partent symétriquement , à droite et à 
gauche, dans des directions différentes, les fibres de 
diverses natures contenues entre les deux peaux et 
d'autres organes. (Soc. fiist. nat. de Strasiourg, 2 juin 
i835.) 

Sur un nouveau genre de poisson ; par M. Cantrainb. 

Ce poisson, qui appartient à la famille des scorabé- 
roïdes, et dont l'auteur propose de faire un genre 
nouveau, est nommé par lui acanthoderme [acan^ 
thoSj épine, derma^ peau). Il présente pour carac- 
tère d'avoir le corps allongé, sans corselet, cuirassé , 
caréné au ventre et sur les.côtés de la queue, et muni 
de trois dorsales, dont la première est épineuse, et 
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la dernière^ cofnposée de deux rayons branéhus. Il 
se rapproche des cybinnes par les carènes latérales 
de la queue , et surtout des thyrsites par sa forme gé** 
nérale et son système dentaire ; mais il en diffère par 
la troisième dorsale, qui tient lieu despinnules posté- 
rieures, propres aux genres de cette tribu, et qui 
s'étendent jusqu'à la caudale. Ce poisson a été trouvé 
daiis le canal de Messine, où il est nommé ropetk» ; 
il atteint jusqu'à quatre ou cinq pieds de longueur , 
et M. Cantrasne fkit remarquer combien il est singu- 
lier qu un poisson de cette taille , et dans dé^ patinages 
explorés par tant d'habiles naturalistes-, soit demeuré 
presque inconnu. C^upî^r, ^n effet, n'aVaitpas adopté 
cette espèce décrite par Raftnesque , et qu'il ne trou* 
vait pas suffisamment établie. Sa peau présented'a-» 
bord une rangée d'écailleÀ et de places épineuses en 
dessous desquelles est une couche de pigmentum, 
reposant sur un tissu vasculaire, et enfin le derme , 
sur lequel sont implantées des seutelles formant une 
cotte de mailles à l'animal ; chacune de ces scutélie^ 
émet un appendice qui soutient la portion externe de 
la peau, et se termine en crête épineuse. i^BulLAcad. 
de Bruxelles^ 4 avril i835.) 

Sur un nous^au genre de raies électriques ; 

par M. Henle. 

L'auteur a constaté que le torpédo brasiliensis 
d'C^^r;, et plusieurs^autres' espèces, s'éloignent bèàti^ 
leoup des torpilles ocellée et ttiarbrée, et cèsxlîfïë-* 
ceuces Font conduit à établir pour elles un ndUTeau 
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genre qu'il nomme narcine , formant , en outré de ces 
deux genres , une petite famille sous le tiom de tor- 
pilliens {^torpedines). M. Henle distingue deux espèces 
de torpédo et six de narcines. Les principaux carac- 
tères qui distinguent ce nouveau genre sont d'avoir des 
cartilages palatins dans Tœsophage, et d'autres carti- 
lages dans les lèvres; d'avoir les mâchoires fortes^ 
larges et peu courbées; les dents sont disposées en 
quinconce, et placées sur une plaque qui n'occupe 
pas toute la largeur de la fente buccale, etc. (j4nn, 
des Sciences nat,^ novembre i834*) 

Nouvelles observations sur les polypes ,• 
par M. MiiiXB Edi/^ards. 

L'auteur,, dans un voyage à la côte de Barbarie , a 
eu pour but principal de poursuivre ses recherches 
sur les crustacés, les annélides et les zoophytes. Il 
s'est procuré un très grand nombre de polypes vi- 
▼ans, dont il a pu observer les habitudes. Les polypes 
qui vivent agrégés en une seule masse ont, en gé- 
néral , entre eux des connexions organiques plus in- 
times qu'on ne le pense communément. Loin d'être 
autant d'individus simplement accolés, ces petits 
êtres ne jouissent pas , dans la plupart des cas, d'une 
individualité complète. Ge sont des espèces de bour- 
geons qui, tout en étant susceptibles de vivre isolé- 
ment , n'ont cependant en propre qu'une portion de 
leurs organes, et qui poussent sur certaines parties 
du tronc et des rameaux du polypier auxquels ils ap- 
partiennent, sans devenir complètement distincts de 

Argh. DBS Dbcouv. de i835. 4 
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leurs parens. M. MUne Edwards a déterminé les voies 
par lesquelles les matières nutritives prises par un 
de ces polypes peuvent en général profiter au groupe 
entier , et il a constaté quelles sont les parties de leur 
corps douées de la faculté de végéter, circonstance 
d'où dépend la disposition générale du polypier. En* 
fin il a étudié le mode de formation des ovules i 
l'aide desquels ces animaux se reproduisent égale- 
ment et propagent au loin leur race. Ce double mode 
de reproduction (par bourgeons et par ovules) pa- 
rait exister non seulement chez tous les zoophytes y 
mais aussi chez les ascidies composées. Les polypes 
lui ont offert trois modes de structure intérieure 
bien distincts, dont deux seulement appartiennent 
réellement au type caractéristique de l'embranche- 
ment des rayonnes. Des dessins faits sAr les lieux 
montreront comment l'organisation se simplifie de 
plus en plus dans les deux dernières séries, depuis 
les actinies et les beroés jusqu'aux hydres, et com- 
ment le passage s'établit par une autre série de po- 
lypes entre les ascidies composées et divers in- 
fusoires de la classe des polygastriques. 

Sous ie nom SAlcyonides^ il désigne un genre de 
polypes qu'il croit n'avoir pas été encore observé, et 
qui se groupe naturellement autour des alcyons. Il 
les a recueillis en faisant pécher avec des filets traî- 
nant près du cap Matifou , à l'est d'Alger. Dans chacun 
de ces êtres agrégés, dont le diamètre n'est que d'une 
ligne, il a distingué un canal alimentaire ayant une 
seule ouverture extérieure , une grande cavité abdo- 
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minale, des canaux aquifères, des organes qui pa*. 
laissent être de nature glandulaire , et qui peut-être 
remplissent les fonctions de canaux biliaires, -enfin 
des lamelles membraneuses fixées aux parois de la 
cavité abdominale et serrant à la reproduction. L'au- 
teur a confirmé aussi l'opinion que la nourriture 
prise par un individu profite à tous. En étudiant le 
mode de développement de ces êtres , il a vu souvent 
se développer sur le corps d*un polype adulte un tu- 
bercule qui ne parait être d'abord qu'un petit ap- 
pendice cœcal dés tégnmens du premier; on ne dis- 
tingue pas d'ouverture à son extrémité , et la cavité 
dont il est creusé communique librement avec la ca- 
vité abdominale de l'individu sur lequel il est placé 
Or ce prolongement n'est autre chose qu'un jeune 
polype se formant comme un bourgeon, et qui fina* 
lement devient polype parfait. Outre ce ipode de re- 
production, les alcyonides produisent aussi des ovules 
on gemmes propres à propager au loin leur race sé- 
dentaire ^ et ce sont précisément les parties suscep- 
tibles de donner naissance à cette espèce de végé- 
tation qui remplissent aussi les fonctions d'ovaires. 
C'est dans l'épaisseur des lamelles membraneuses 
fixées aux parois de la cavité abdominale que les gem- 
mes se développent ; en grossissant , elle font saillie à 
la surface, bientôt n'y tiennent plus que par un pé- 
doncule, et enfin se détachent et tombent dans la ca- 
vité abdominale d où leur sortie est £icile par la 
bouche de l'animal. Les lobulaires^ dont Thistoire of- 
frait beaucoup de lacunes , ont aussi été l'objet des 
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obserrations de M. Edwards. Ici les divers polype» 
d*un même pied ne s'ouvrent pas directement les uns 
dans les autres comme les alcyonides ; Tabdomen se 
termine en cul-de-sac , et au lieu d*étre séparés entre 
eux par une même cloison membraneuse , ils sont 
enchâssés dans une masse de consistance charnue que 
forme le polypier, et qui n'est autre chose que la con*> 
tinuation de la tunique externe des polypes épaissie 
et devenue spongieuse. On découvre dans cette sub- 
stance une foule de petits canaux dirigés en tous sens 
et s'anastomosant entre eux, qui vont s'ouvrir dans 
l'abdomen; la membrane qui les forme se continue 
avec la tunique interne de ces animaux» Quant à leur 
développement, M. Edwards a observé que lorsque 
de nouveaux rameaux commencent à pousser sur ces 
êtres , ou voit d'abord la partie spongieuse se renfler 
sur un point extérieurement, d'où bientôt naît un 
tubercule dans lequel les vaisseaux se continuent et 
s'anastomosent , alors on ne voit encore dans la nou- 
velle branche aucune trace de polypes; le tissu qui 
la forme est cependant déjà hérissé de cristaux cal- 
caires, et ressemble à celui qui est situé dans les aur 
très parties de la masse commune, entre les cavités 
abdominales des polypes adultes. Mais cet état n'est 
que transitoire; dans une branche plus avancée, on 
aperçoit bientôt de petits points opaques qui parais- 
sent se former dans les parois membraneuses des vais- 
seaux. Ailleurs , dans la même masse , on commence 
à distinguer des vestiges de polypes; enfin le jeune 
polype peu à peu vient à ne plus différer de ceux 
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existans que par sa petitesse. On vDit donc que la 
partie qui donne naissance au bourgeon reproduc- 
teur n'appartient en propre à aucun des polypes, mais 
à la masse qui leur est commune. {Acad. des Sciences, 
la janvier et 1 1 mai i835.) 

Sur les mœurs des ptéropodes ; par M. d'Obbigitt. 

On trouve ces animaux dans toutes les mers. Ils 
sont éminemment pélagiens, ne s'approchent jamais 
du littoral; tous aussi ont des habitudes nocturnes 
ou au moins crépusculaires : c'est seulement vers 
5 heures du soir, lorsque le temps est couvert, que 
deux ou trois espèces paraissent à la surface des eaux, 
dans les parages qui leur sont propres. Ce sont prin- 
cipalement la petite hjrale quadridentata ^ VH. subula^ 
etVH. striata. Bientôt le crépuscule arrivant, on com- 
mence à prendre en grande quantité de petites es- 
pèces de cUodores , avec des hjrades et de atlantes; 
mais les grosses espèces n'apparaissent qu'à la nuit 
close. Alors se montrent les pneumodermes'j les cléos 
et les grandes espèces de cléodores , Yhyalœa balan-- 
cium , etc. , ne viennent que par une nuit trèsobscure. 
Bientôt après les petites espèces disparaissent gra- 
duellement, les grosses en font autant un peu plus 
tard y et vers le milieu de la nuit on ne prend plus 
que quelques individus de diverses'espèces. Il en reste 
ainsi quelque fois jusqu'au jour; mais le soleil levé, 
Tœil n'aperçoit plus un seul ptéropode. Chaque espèce 
a pour se montrer et pour disparaître ses heures dé-* 
terminées, ou plutôt ses degrés d*obscurité. M. d'Or^ 
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'higny pensé pouvoir conclure de ces habitudes que 
(chaque espèce habite dans les eaux à une profondeur 
qui lui est propre. Il y a lieu de croire que chaque 
espèce reste toute Tannée dans des parages qui lui 
sont particuliers. Ces parages sont plus ou moins 
étendus, et les courans servent encore à les agrandir; 
c*est peut-être à l'action de cette dernière cause qu'est 
due la grande diffusion de certaines espèces qui ^e 
trouvent dans toutes les mers. Certaines grandes 
espècesi dailleuts, ne se trouvent que sous la zone 
torride; d'autres également' grandes n'habitent que 
les régions froides, et on remarque que la taille chez 
elles, comme dans les céphalopodes, ne semble pas 
avoir de rapports constans avec le climat. Sur ^ e^ 
pèces de ptéropodes > i4 se trouvent également dans 
l'Océan atlantique et dans le Grand-Océan ; tandi& 
que 1 1 9ont propres à cette première mer et 4 ^^ 
Grand-Océan. Les zones qu'elles occupent dans ces 
mers varient de i lo"* (SS"* de chaque côté de la ligne), 
j-usqu'à 46". Enfin 17 sont tout*à-fiiit nocturnes, et 
1 1 seulement crépusculaires. Les nageoires céphali- 
ques de ces animaux remuent continuellement avec 
une aisance et une promptitude remarquables , et 
leur mode de natation peut être comparé à celui du 
vol dans les papillons. Si , pendant qu'ils se meuvent, 
l'apparition d'un corps étranger, ou même un brusque 
mouvement du vase dans, lequel on les conserve 
leur cause quelque inquiétude, leurs ailes se replient 
sur elles-mêmes, ou, chez quelques espèces, rentrent 
entièrement; dans la coquille, et l'animalse laisse toin-v: 
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ber au fond du vase. Pour s*Msurer du genre de BO||ir- 
riture des ptéropodes, M. èiOrhigny a eiaminé leur 
estomac, en particulier dans les cliodores^ et il ya près* 
que toujours trouTe quelques reste^e jeunes atlantes, 
principalement de Vji.keraudren» Il croitaussiy avoir 
TU quelques fragmens de petits crustacés entomos* 
tracés. Il est difficile de concef oir comment les cléo» 
dores et les hyales retiennent les animaux dont elles 
font leur proie , leur bouche étant tout*i-fait au bord 
externe des nageoires , et non pas au milieu, comme 
on l'a toujours dit. L'instinct de la sociabilité est très 
marqué chez les ptëropodes; aussi n'en prend-on 
aucun , ou beaucoup à la fois. On a dit que ces ani- 
maux ne Tenaient à la surface que dans les temps 
calmes^ cela n*a rien de fondée dit M. iiOrbigny^ 
souTent, dans les nuits orageuses, on en prend en 
quantité. M. ^Orbignjr n'a jamais pu trouTcr ni les 
œufs des ptéropodes, ni même de jeunes indiTidUs. 
Tous ceux qu'on trouTC ont à peu près la même 
taille s'ils sont de la même espèce» {Acad* des Sc.^ 
a8 sept. i835.) 

Sur la respiration chez les arachnides; par M. Dvgbz. 

M. Léon Dufour aTait reconnu quatre stigmates ou 
orifices respiratoires à labdomen des djrsderes et des 
ségestries, genres fort Toisins des clubiones et des 
araignées proprement dites qui n'en ont que deux , 
et fort différentes des mygales, qui en ont quatre 
aussi. La dissection a fait Toir de plus à M. Dugez, 
de Montpellier, que la différence était aussi grande à 
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Tintërieur quà l'extérieur. En effet, les deux stig-' 
mates postérieurs des dysdères et des ségestries ne 
s'ouvrent point comme les antérieurs dans une poche 
pulmonaire, mais bien dans un gros canal cylin-» 
drique. corné, et qui donne naissance à une multi-* 
tude de trachées^ c est-à-dire de vaisseaux aérifères 
qui se répandent de toutes parts dans l'abdomen , le 
thorax , et jusqu'aux ex^émités des pattes. Les stig- 
mates antérieurs , au contraire , ne communiquent 
qu'avec une cavité renfermant une multitude de 
feuillets lamelleux , courts , et constituant un pou- 
mon , ou, si l'on veut , une branchie aérienne toute 
pareille aux deux du plus grand nombre des ara- 
néides, aux quatre des mygales. Voilà donc des 
animaux respirant à la fois par des poumons , c'^st- 
à-dire par des organes dans lesquels le sang vient 
chercher l'air comme chez les vertébrés, les anné- 
lides, les crustacés, les scorpions, et par des tran- 
chées , c*est-à-:dire par des organes que l'air parcourt 
pour aller dans tout le corps chercher le sang et vi* 
vifier directement les parties intérieures, comme 
chez les insectes, les faucheu|[ et les acarides. A cette 
singularité s'ajoute l'intérêt d'une transformation 
complète d'un de ces genres d'organes dans l'autre, 
puisque la deuxième paire de stigmates et l'appareil 
de trachées qui en dépend représentent évidemment 
la deuxième paire de poumons des mygales. ( Jcad^ 
(ies Sciences^ g fév. i835.) 
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Now^el insecte, 

M* Lefebs^re^ secrétaire de la Société entomolo- 
gique de Paris, a donné des détails intéressans sur 
un genre et une espèce d'insecte des plus remar- 
quables et en même temps des plus singuliers, qui a 
été décrit , mais très imparfaitement » par Fabricius , 
qui plutôt n'avait fait qu'en mentionner l'existence; 
cet insecte, que Fabricius a nommé canopus obtectus^ 
paraît voisin des scutellaires de l'ordre des hémi- 
ptères. Ce qu'il offre de singulier, c'est surtout la 
soudure de toutes les parties de son corps, comme 
dans les tortues, parmi les reptiles. L'écusson , les 
segmens de l'abdomen, ne forment qu'une seule 
pièce* M. Lefebçre regarde cet insecte comme étant 
dans un état d'organisation imparfaite ou ébauchée. 
[Acad. des Se, 18 mai i835. ) 

BOTANIQUE. 

Sur les plantes marines nommées zostères; 
par MM. Pasteur d'Étrsillis et A. Damibn. 

Les auteurs commencent par repousser le nom 
di algue vulgairement appliqué à ces plantes , qui , 
après avoir étç placées dans la famille des aroïdes , 
par MM. de Jussieu et de Candolle, ont été rangées 
parmi les naïades, par M. Richard. Ils font remar- 
quer combien surtout il est essentiel de les distin- 
guer des f utacées et autres hydrophytes , qui , pour 
être également des végétaux marins , sont d'un ordre 
très différent. En effet, on doit entendre par hydria-^ 
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phytes les agames et les cryptogames des eaux, dont 
la substance consiste uniquement dans^ne épaisse 
mucosité pénétrée par de la globuline , où nul ré- 
seau ni trachées ne lient les amas de molécules vési* 
culaires qui sont comme indépendantes les unes des 
autres. Les zostères, bien plus élevés dans l'échelle 
végétale , sont des phanérogames déjà compliqués 
dans leur structure, munis de racines, de tiges et 
de feuilles bien distinctes, oii le microscope révèle 
des cellules à peu près carrées, liées par des fibres 
parallèles et tellement disposées qu'il résulte à la fois 
de leur subordination une solidité et une flexibilité 
à toute épreuve. La nature de ces feuilles est un peu 
cornée et scarieuse , surtout dans l'état de siccité. 
Elles ne sont point pour ainsi dire imprégnables par 
les liquides dans lesquels on les laisse macérer, sur- 
tout quand elles ont été purgées des sels dans la dis- 
solution desquels on pourrait dire que les zostères 
végètent. Après une infusion dans l'eau , prolongée 
pendant long-temps pour tacher d'obtenir des ani- 
malcules microscopiques, on n'a point observé 
qu'elles s'y fussent décomposées. Elles n'avaient subi 
aucune altération, si ce n'est dans leur couleur, qui 
était devenue noire et jaunfttre. Après avoir été 
abandonnées pendant six semaines dans de l'urine 
putréfiée, elles n'ont présenté aucune trace de dé- 
composition , et un lavage d'eau douce leur a enlevé 
toute espèce d'odeur. Au contraire , par suite de 
leur organisation muqueuse et globulinaire , les hy- 
drophytes sont facilement décomposables et hygro- 
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métriques en tout temps , quelque préparation qu'on 
leur fasse subir dans les herbiers. 

Nos mers avaient fourni à Linnée deux espèoes 
de zostères -qu'il appelait Oeeanica et MetUterranea. 
On a reconnu depuis, que ces plantes, qui au pre- 
mier coup d'oeil ne dififèrent guère que par un peu 
plus ou un peu moins de largeur dans leurs feuilles, 
et dont les formes sont absolument pareilles , offrent 
pourtant assez de dissemblance dans leurs organes 
de fructification pour qu'on en constitue deux gen-* 
res ; l'un a été nommé collima , tandis que l'autre a 
conservé le nom de zostera. Les feuilles de ces deux 
genres sont plates , éminemment flexibles , longues 
de plusieurs pieds , larges de quelques lignes et très 
fournies; elles tiaissent par ftisceaux, qui, lorsque la 
mer est haute et calme, s'élèvent verticalement du 
fonds, et semblent former des prairies épaisses d'une 
couleur obscure* Les plaines vaseuses qu'on appelle 
mottes sur plusieurs endroits de nos côtes s'en recou- 
vrent entièrement , cê qui empêché les tourmentes 
de les détruire. Les racines de ces plantes produisent 
à la surface de ces mattes le même ^ffet que celui de 
la camalatrostide des sables sur les dun^s, que cette 
gramitlée concourt si puissamihent à fixer. 

De toutes les mers d*Europe, la Baltique méridio- 
nale est peut-être celle dont les zostères tapissent le 
fond le plus abondamment : aussi, de bonne heure 
a-t-on Venté de les utiliser sur ces rives. On y recon- 
nut, comme en Bretagne, qu'elles ne peuvent con-^ 
^ribi;ier directement à lamélioration des engrais. 
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marins , qu'après avoir été réduites en cendres qu'on 
répandait sur les champs. Pendant long-temps les 
feuilles de zostères n*ont servi qu'à l'emballage dés 
objets fragiles. Plus tard on essaya d'en faire du pa- 
pier', après diverses tentatives ce produit a été trouvé 
de médiocre qualité. Dans ces derniers temps , on a 
pensé à utiliser ces plantes en les introduisant dans 
la confection des matelas. Ce système est adopté 
avec avantage dans le midi de la France^ et forme 
le plus convenable et le plus salubre mode de cou- 
chage. {Acad. des Sciences^ i*' juin i835.) * 

Action des champignons sur les gaz; par M. Marcet. 

On connaît dans tous ses détails le mode d'action 
de l'atmosphère dans la nutrition des végétaux à 
parties vertes. On sait que cette action se compose 
de deux opérations distinctes , dont les unes tendent 
à vicier l'atn^osphère , soit en lui enlevant son oxi- 
gène, soit par la formation du gaz acide carbonique , 
tandis que les autres tendent au contraire à la purifier 
par l'exhalaison d'une quantité notable de gaz oxi- 
gène. On sait de plus que le second de ces deux effets 
l'emporte sur le premier; mais on connaît jusqu'ici 
beaucoup moins le mode d'action des végétaux dé- 
pourvus de parties vertes , bien que des expériences 
eussent déjà été commencées à ce sujet , en 1827 , 
par M. Th. de Saussure. M. Marcet a voulu donner 
suite à ce premier t;ravail , et il a étudié séparément 
l'action des champignons sur l'air atmosphérique , 
«ur l'oxigène et sur l'azote. Il introduisit des cham^ 
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pignons, dont le nombre et le poids lui étaient con- 
nus, sous des cloches graduées remplies de ces dif- 
férens gaz, et après les y avoir laissés pendant un 
certain temps , il observait le changement de volume 
survenu dans le gaz du récipient| et en faisait l'ana- 
lyse. 

Voici les conclusions qui résultent d*un grand 
nombre d'expériences qu'il a faites avec différentes 
espèces de champignons. 

i^. Les champignons produisent sur Tair atmo- 
sphérique des modifications très différentes de celles 
qui sont produites par des plantes vertes placées dans 
les mêmes circonstances. Ils vicient Tair très promp- 
tement, soit en absorbant son oxigène pour former 
du gaz acide carbonique aux dépens du carbone du 
végétal; soit en dégageant du gaz acide carbonique 
formé de toutes pièces. 

2^. Les modifications qu éprouve l'air atmosphé- 
rique par le contact des champignons en état de vé- 
gétation , paraissent être sensiblement les mêmes de 
jour et de nuit. 

3*. Si on fait séjourner des champignons frais dans 
une atmosphère de gaz oxigène pur, une grande par- 
tie de ce gaz disparaît au bout de quelques heures ^ 
une partie se combine. avec le carbone du végétal 
pour former du gaz acide carbonique , lautre se fixe 
dans le végétal et est remplacé par du gaz azote , dé- 
gagé par le champignon. 

4°- Des champignons frais ^ en séjournant pendant 
quelques heures dans une atmosphère de gaz azote. 
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modifient peu la nature de ce gaz. Le seal effet pro- 
duit se borne an dégagement d'nne petite quantité 
d'acide carbonique ^ et dans quelques cas, à l'absorp- 
tion d'une très petite quantité d*azote. (^BibUoth. 
uniçers.^ décembre i834«) 

Fructification des fougères^ et description de Fasfola 
microphylla^ par M. ]lluiTin& 

En examinant les sporanges des fougères , on ne 
voit au commencement qif un globule, une vésicule 
verte. Il se forme ensuite un pédicule, et quand ce- 
lui-ci a acquis la moitié de sa longueur, on commence 
à apercevoir de petits points dans son intérieur. Plus 
tard , cq^ corpuscules grossissent et paraissent for- 
més de quatre lobes, dont trois sont toujours visibles 
quelle que soit la manière dont on les tourne ; c*est 
alors l'ovule ou spore. Selon l'auteur, les fruits ne 
seraient pas situés sur les nervures même des feuilles, 
ils en seraient séparés par une couche de cellules. 

M. Martius donne ainsi la description de Vazola 
ndcrophyllay trouvé par lui dans les eaux tranquilles 
des régions inférieures du Brésil : l'aspect de cette 
plante est celui des lenrna ; les feuilles sont rangées 
sur quatre lignes, les deux inférieures ont des cel- 
lules allongées, dans jesquelles l'eau eàtre facile- 
ment; les cellules des deux su][Térieures sont plus pe^- 
tites et repoussent l'eau, leur surface étant luisante 
et comme satinée. Les organes de la fructification 
consistent: i". dans des vessies composées d'une 
seule couche de cellules quadrangulaires , avec des 
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corpuscules qui ressemblent aux sporanges des fou- 
gères; a^. dans des corps fusiformes, divisés par u^i 
diamtètre diaphragme en deux parties, dont l'infé- 
rieure est uB hémisphère avec des séries de cellules 
diaphanes, et la supérieure une espèce de bonnet ou 
calyptre, dans laquelle s'élève une petite colonne 
terminée en pinceau , et portant des corpuscules à 
son extrémité, corpuscules accompagnés chacun 
d un appendice. L'autre organe peut se comparer à 
Tindusie des fougères ] il renferme des corps qui cor- 
respondent aux sporanges de celle-ci , et est formi 
comme elles d'une seule couche de cellules. On 
trouve dans chaque sporange de six à neuf globules 
comprimés si fortement que, lorsqu'on les laisse 
flotter librement dans l'eau , ils s'y développent jus- 
qu'à acquérir chacun la grosseur de la sporange en- 
tière. Chacun de ces globules porte une couronne 
de poils articulés qui se teroiinent par une demi-lune 
renversée; c'est à l'aide de ces poils qu'ils s'attachent 
souvent aux organes fnsiforraes. ( Echo du monde 
savant y n^ 70.) 

Récolte de fruits du ginkgo du Japon ^ en France; 

par M, Delile. 

Le ginkgo, dont l'amande est un mets estimé au 
Japon , est im arbre remarquable par sa taille et par 
sa cime large et pyramidale; son tronc est droit, cy** 
liadriqùe, terminé par une flèche sans branches 
rivales qui nuisent à la belle proportion de la tige. 
Les branches du corps de l'arbre, un peu disposées 
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par étage ; lui donnent quelque aspect des arbres 
crucifères. L'écorce du tronc est grise et très super- 
ficiellement éraillée; son feuillage est très particu* 
lier ; aucun autre ne présente la même disposition 
de fibres ou nervures épanouies avec régularité dans 
le disque qui est bilobé au sommet , et qui achève 
en triangle par la convergence de ses bords jusqu'au 
pétiole^ 

Le fruit est un drupe globuleux ou ovoïde, d un 
pouce , contenant un noyau ovoïde lenticulaire et un 
tissu ligneux mince, se cassant facilement. 

La graine fraîche et mûre remplit le noyau , et y 
adhère dans un tiers ou environ la moitié infé- 
rieure. 

L'amande fraîche consiste presque totalement en 
un endospermevert, pulpeux, au sommet duquel 
est Tembryon dycotilédoné, oblong, cylindrique, 
renversé, remplissant une fossette couverte par le 
tégument de la graine. 

Kœmpfer dit que cet arbre est très abondant au 
Japon , où il acquiert la taille de nos plus forts noyers ; 
son produit consi3te dans l'amande ou grosse pis- 
tache, à l'intérieur du fruit, qui est pulpeux, gros 
comme une prune de damas. Les amandes des fruits 
du ginkgo sont saines et excellentes; on en mange à 
tous les grands repas, au dessert; on les mêle à 
presque tous les mets. 

Il existe au jardin du Roi, à Montpellier, un 
ginkgo provenant d'une marcotte prise, il y a qua- 
railte ans, de l'arbre du jardin de M. Gouan; il a 
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54 pieds de hauteur^ et -près de 6 pieds de cîrconfé- 
rence à sa base. 

M. Delile a greffé des branches femelles de cet 
arbre sur des pieds mâles. Deux boutures greffées en 
fente, au printemps de i830) sur un jeune pied 
mâle, puis multipliées, un an après, sur un' arbre 
plus vigoureux, ont fourni, en i83i , de fortes 
greffes entées, avec tout le succès désirable , sur trois 
branches du vieil arbre. Celui-ci s'est trouvé changé 
en un arbre fécond 9 monoïque ou androgyne. (£«//• 
de la Soc, (Vagr^ du département de l'Hérault^ no^ 
vembre et décembre i835.) 

De Faction de Id hmdeire iur les plantes^ et de celle des 
plantes sur FatmospKère } par M. Daubbnt* 

Le but des recherches de l'auteur a été de déter- 
miner le degré d'influence qu'exerce la lumière so- 
laire sur l'émission du gaz oxigène des feuilles, et 
sur la décomposition du gaz acide carbonique quand 
les plantes sont plongées dans l'eau ou placées dans 
Taîr atmosphérique. Les plantes qui ont été soumises 
à la première de ces deux séries d'expériences sont 
le brassica oleracea , salicornia herbacea , fucus. iUgi* 
tatus, tussilago hybrida^ cochlearia armoracia, mentha 
vîridîsj rheum r/iaponticum, allium ursiniunij et plu- 
sieurs espèces de .graminées4 Les géranium furent les 
seules plantes que Ton soumit à l'expérience , en les 
laissant dans l'air atmosphérique. 

L'auteur a fait plusieurs expérience sur l'action 
que pourraient exercer sur les plantes que nous ve- 

ÂRCH. DES DÉGOÛT. DB l835. ^ 
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-nons de nommer les dirers rayons colorés dont se 
compose la lumière, mais sans en déduire aucune 
conclusion générale. 

M. Dauienjr s'est ensuite occupé de là cause de la 
sensibilité du mimosa pudica. Il paraît qu'un cer- 
tain .degré d'intwisité de lumière est nécessaire à la 
sancé de cette plante, et lorsqu'elle n^ê!(t soumise 
qu*à' l'action de rayons moifis Iiitnineul, moins 
douiU <1 «ne inSuenoe chimique tout aussi con^idé'- 
jrabie> elle perd sa sensibibité tout aussi prompte- 
4nent que lorsqu'elle est «complètement souàti*arte à 
l'action de la lumière. 

L'auteur examine ensuite l'influence qu'exerce la 
lumière dans le phénomène de lexhalaison humide 
des feuilles; il paraît que cette exhalaison est d'au- 
tant plus abondante que l'intensité de là lumière à 
laquelle lés plantes sont exposées est plus considé- 
rable. 

Quelle dit là quantité d'eàu absorbée , dans dijtFé- 
rentes cirôotiâtaïices, par les racines des plantés? 
tell« est une autre question que l'auteur cherche à ré- 
soudre. Il ^st disposé à croire que la puissance d-exha- 
taisonet d'absorption de l'humidité chez les plantes, 
autaUt qn'elle dépend de la lumière, est particulière- 
ment influencée par les rayo'ns les plus lumineux. 

Toutes les fonctions de 1 économie animale suivent 
cette même loi dans les effets causés par la lumière. 
Celle-ci agit comme stimulant spécifique, soit dans 
le règne végétal^ soit dans le règne animal. La lu- 
mière artificielle la plus intense que l'auteur ait pu 
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produire, ti'a causé aucun ^fîeï sensible âut* l'organi- 
sation des pTantes. 

L*auteur à fait ehoore dès etpériiences pour déter- 
miner le degré d'influence qu'èxierceht leâ plantes 
sur 1 atmosphère , et plus spécialement pour dé- 
terminer la proportion qui existe entre l'es effets que 
les végétaux produisent pendant la httit , et ceux aux- 
quels ils donnent lieu pendant le jout* , ainsi que la 
proportion d*aciâe carbonique absorbée et dé gaz 
oxîgène émise. 

M. Dauieny concktt d'e ses ekpériehces , sur ce 
point , que la présence d*bnë plante ajoiîté tS pbur ^ 
d oxîgèné à Tait* sôtls uhé ëlocbë. tl croit aussi que 
le degré de Vie végétale auquel leà plàhtes cessent de 
purifia Tair est tëlnl du le^ feuilles cessent d'eXîstei*. 
Il montre que cette importante fonction est remplie 
également par les végétaux dicotylédones e^ les mo- 
nocotyledohes, pat les plantés annuelles et par celles 
qtii Sont vivaces , pat les plantes aquatiques et par 
les plantes terrestres;' par la partie Verte des tigéâ, 
autant que par des feuilles ordinaires; par ks algues 
et par les fougères , aussi bien que par les phanéro- 
games. ( Bihl. unw,j févrieir t836. ) 

Sur la faculté que possèdent les végétaux d^ahsovber 
par leurs racines des infusions colorées; par M, G. 

TOWBBS. 

L'auteur choisit des plantes de balsamine et les 
trempa soit par les racines , soit par l'extrémité de 
la tige , dans une infusion concentrée de bois de 
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cam pêche; il arrosa aussi avec la même infusion 
d'autres plantes de balsamine qui croissaient dans 
desyases. Après un inleryalle qui variait de 8 à i5 
jours, il retirait les plantes et examinait les vaisseaux 
intérieurs de la tige; dans aucun cas il n*a pu aper- 
cevoir iaplus petite trace de matière colorante. 

M. Towers a répété cette expérience en faisant 
existerdes plantesde balsamine dans trois vases conte- 
nant chacun un terrain sablonneux aussi pur que pos- 
sible. Lorsque lesbalsaminesétaient en pleine végéta* 
tion, il arrosait tous les jours abondamment la plante 
du premier vase avec une infusion de bois de Brésil, 
la seconde avec une solution concentrée et fort as- 
tringente de chlorate de fer , la troisième enfin avec 
de Feau dç source. Au bout de i6 jours, les plantes 
n'avaient nullement souffert çt paraissaient au con- 
traire en pleine végétation. Le i^'^^^jour, Fauteur 
enleva des tranches de la tige de chaque plante, et les 
ayant soumises h l'action des réactifs chimiques le& 
plus sensibles , il ne put y découvrir la présence de 
la plus petite quantité de fer ou de bois de Brésil. 
Ayant ensuite, appliqué une goutte de prussiate de 
soude à la partie de la tige de la balsamine, il re- 
marqua aussitôt un bleuissement très apparent parmi 
les vaisseaux blessés de l'intérieur de la tige. 

L'auteur plaça ensuite une plante de balsamine 
munie de ses racines dans un bocal contenant la so* 
lution de fer ci-dessus, et une autre dans une infusion 
de bois de Brésil ^ la plante trempée dans la solution 
de fermourutau bout de quelques minutes; celle qui 
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était trempée dans l'infusion de bois de Brésil mou- 
rut au bout de trois jours. 

L'auteur conclut de ces expériences : i®. que les so- 
lutions de substances minérales ou des infusions co- 
lorées ne peuvent pénétrer dans le tissu cellulaire 
ou vasculaire d'une plante pourvu que celle-ci, soit 
par Teffet de sa force vitale, soit par l'action dé- 
composante du terrain , conserve un état de vigueur 
suffisant pour produire son entier développement ; 
2*. lorsqu'une plante est * malade, devient jaune et 
cesse de se développer^ elle peut absorber une nour* 
riture contrenature,mais dans ce cas l'absorption n*a 
pas lieu parla voie ordinaire^ elle est probablement 
la suite de l'action delà maladie et s'effectue par les 
portions lésées de la tige ou des racines. (Mém. de la 

Soc. tPhorticulL de Londres^ i vol.) 

MINÉRALOGIE. 

Action de divers fluides sur les minéraux; 
par M. Râsumowski. 

Jusquà présent on avait généralement cru qu il 
n y avait que les pierres ou fossiles alumineux ou 
argileux, ou bien les plus tendres parmi ceux qui 
sont siliceux , qui fussent perméables à l'eau ou à 
l'humidité et susceptibles d'éprouver des change 
mens remarquables pendant le temps qu'ils restent 
pénétrés de ce fluide. Tous les minéralogistes con-; 
naissent \oculus mundi et l'hydrophane , mais on ne 
parait pas avoir soupçonné que les espèces les plus 
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(lure$ de la silice ei même celleflj de la magnésie o\i 
du talc, de la chaux, de la stronliane) etc. ^ pçu*- 
Taient aussi être perméables. M. le comtç G. RasU" 
mowski a fait à cet ^ard, un tr^s g^and nombre 
d'eiipériences suv pne foule ^e minéraux simples et 
coniposéSé Soumis, par , lui à une, imn^ersioa plus ou 
moins prolongée dans Teau:,. cesçorp^ ou^ montré, des 
traces évideo tes. d^ pçrinéabilii^'» D.^na le$ gemmes, 
ce phénon?èue se uianif^ste en géuér^ pjar uu éclat 
plus vif, supérieur à celi^i qx^i l^r est naturel et se 
prolpug^nt pendant ujn temps variable suivant les 
espèçeS'9 ou par la translucidlté çbez celles qui sont 
ordinairement opaques. Les corps inj^ammables et 
les bitumBS ojQfrent aussi de& espèces perméables à 
l'eau; aii;i5i un diamant bru,t cristallisé , plongé dans 
Teau pendant 20 à 2^ miputes, a pris beaucoup 
d éclat, est devenu plus translucide et sa couleur 
violette est passée au foncé; mais essuyé et séché, il 
est revenu à son état naturel. Le même phénomène a 
été observé dans les restes d'animaux fossiles; un 
fragment d^ivoire ou de défense d*éléphant ou de 
mammouth, qui a pa^sé à l'état d'une substance parti- 
culière non encore analysée, est deveuu parfaite- 
ment diaphane et sans couleur sur ses bords, s^près 
une immersion de cinq minutes. La plupart di^s^ 
gemmes qui ont servi aux expériences précédentes 
ont été au|5si soumises a une iifvx^v^&xoj^ d'un quprt. 
d'heure dans de l'eau fortement s^lée , puis dans du 
vinaigre et enfin da;)s. Talcoo). Les résultats ont été 
( onsfamment les mêmes , c'esl-à-dire un^ intensi|é 
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de coiile«r et d'éclat supérieure à «celle de Tétat na«- 
turel, et dont la durée après Tiinniersiofi se prolonge 
pendant un temps à peu près égal à celui de Tini- 
mersion. C'est surtout Talcool qui a développé ces 
phénomènes d'une manière particulière. Plusieurs 
pierres en ont été retirées avec un éclat éblouissant. 
Un autre phénomène peu connu est k perméabi- 
lité de ces mêmes corps à la lumière. M. Rasu^ 
mowski a entrepris aussi à ce sujet une ^ire d expé- 
riences sur un certain nombre de pierres précieuses 
qui ont été exposées soit à la lumière solaire » soit 
à celle d'une bougie. Quelcpies secondes^ une simple 
exposition momentanée au soleil , suffisent pour dé- 
velopper dans ces pitres le plus bel éclat. Souvent 
œt éclat disparait promptement et mémeaia bout de 
peu de secondes, mais quelquefois it dure pendant 
plusieurs heures , .comme dans les opales nobles et 
les hydrophanes; quand ces pierres ont été une foia 
pénétrées de la lumière, elles présentent un jeu de 
couleurs et un feu d'une beauté extraordinaire qui 
durent plusieurs heures. {Im^ i834«) 

Sur une masse de malachite décous^erte^ d(ins les mines 
de rOural; par M. Schw&tzoff. 

Une grande masse de malachite vient d'être trou- 
vée dans les mines ouraliennes de M. Demîdoff. Cette 
masse pèse près de cinq mille kilogrammes. La dé- 
couverte en est d'autant plus importante que , depuis 
un grand nombre d'années, la malachite, recher- 
chée dans les arts à cause de sa belle couleur, est 
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devenue assez rare, les célèbres mines de GûuineU 
chefskoy dans VOural ayant cessé d'en fournir* On 
en a déjà extrait , des mines de M. Demido/f, 80 pouds, 
près de 3,200 livres (1,280 kil.), qui le cède très 
peu en beauté à celle qui provenait jadis des mine$ 
de Fourchaninoff. 

Dans le même endroit où a été découverte cette 
malachite , c'est-à-dire à 3Ç toises de profondeur, et 
dans la galerie nommée N.adejdnoi^ il se présentait une 
énorme masse de malachite , sans aucune crevasse. 

On a fait des travaux pour la déblayer, et jusqu'à 
présent sa longueur est déjà de 7 archines et demi 
(S"", 25); sa largeur de 3 arch. et demi (2*^, 4^); sa 
hauteur de 4 arch. (2"", 8) ; ce qui fait juger que son 
poids peut être de 3oo à 35o pouds, 12,000 à 149O00 
livres russes. (4)8oo à 5, 600 kil.) Le morceau le plus 
gros connu jusqu'ici est celui qui fut extrait des 
mines de Fourchaninoff, de la galerie de Goumel- 
chefskoy ; son poids n'est que de 90 pouds. (i,44o \^^ 
Comme il faudrait percer un nouveau puits pour 
faire arriver le bloc de malachite en entier à la sur-*^ 
face du sol, on se propose, après l'avojr isolé et nettoyé 
de toute la roche décomposée qui FenvirOnne, de 
construire une espèce de grotte pour que les curieux 
puissent l'admirer sur place. (^Acad. d^s Sciences y 
^1 août i835.) 

Sur la richesse minérale de P empire russe; 
par M. Teploff. 

]L.'or se trpuve au Caucase, dans U Dapurie ,. dans. 
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TAltaï, et principaleineiit dans l*Oural, qui- feignit 
la presque totalité de ce métal précieux. L'or de l'Ou- 
rai provient soit des mines .situées aux environs d'Eka- 
therinebourg,oa l'on connaît dans le schiste talc^ueux 
plus de i5o filons, soit desalluvions aurifères, géné- 
ralement répandues sur la pente orientale de celte 
chaîne, dans une étendue qui na pas moins de S à 
7 lieues de large et aSo de long. Des circonstances 
locales très favorables rendent l'exploitation de ces 
alluvions facile et peu coûteuse. 

Le platine y accompagne souvent. Forj mais il 
existe aussi des alluvions où le platine se trouve en 
abondance, à l'exclusion presque complète de Tor. 

L'argent se trouve , au Caucase , dans les monta- 
gnes isolées qui domment les steppes sablonneuses 
des Kirghiz; dans la Daourie, et principalement dans 
TÂltaï, où le métal produit , toujours aurifère, forme 
les j de l'argent extrait dans tout l'empire. 

Le cuivre provient du Caucase, des montagnes 
situées au milieu des steppes des Kirghiz, de l'Altaï 
et de l'Oural. 

On trouve du plomb au Caucase, dans les mon- 
tagnes des steppes des Kirghiz et dans l'Alta!. 

Le fer est exploité au Caucase , dans les départe- 
mens qui environnent celui de Moscou , dans les pro-* 
vinces méridionales de la Bussie, et principalement 
dans l'Oural, où l'on trouve des montagnes presque 
entièrement composées de minerai magnétique. Celle^ 
qu'on nomme Grâce-de-^Dieu fournit actuellement , 
depuis un siècle, ii,36o,ooo kilogrammes géminé* 
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i^^iy^opC Is rîche$$^ e$|, xaoyQiineineDt, de 5^ p. loo 
et atteiot souvrat ^o p. ioo« 

J>e QauçiiSQ, les moQi;agiie3 des. stappea des Kir- 
ghiz» prpdi|i$#nt UDiO f^erlaine quantité do xiiic» 

L'ëtain et le i»^ci]L|'e Qnt ét^ dëcouv^ts en 
Daoum. 

{je ^el s*extr2U( ep abondance des ateppea d^ Kir^ 
gluz« L^s r^giops iran^auQAsien^nea referment aussi 
d'importantes explpitation^ de eeo^e substance. 

La faible quantité de bouiUe exploitée maime- 
nant, provient des provinces méridionales de la 
Russii».. 

La napb^eest fpurnie par le Caucase. 

Le Caucase, les départemens enyironnaftt celui 
de Mo$Qa9i produisent de Talun et du aouire. 

Li^s. gisemens le» plusriehea, ou plutél lesexploi* 
tations les plus aetivea^ sont sitiiées , dans l'ordre de 
leur importance, dans l'Oural , dans l'Altaï et ds^ns 
la <îh«aîne de la Daourie. Le nombre des. ouvriers 
employés aux mines et aux usines surpasse lao^^ooo. 
Ils forment une classe particulière, recevant dugou- 
vernepient solde e( provisions, et ayant en outre la 
jouissance de terres, de praipies et de forêts. Le tra- 
vail est proportionné à Tâge et à la force des ouvriers; 
il ne leur est inaposé que pour a^&o jours par ^i>; les 
1 4a autres leur appartioanent , ils en disposent à leur 
gré. Les ouvriers restent ainsi attachés au sevvicedes 
mines le ipéme temps que les soldats au service mi* 
liiaire; ce temps est de 3o années, et par conséquent 
assez long pour leur dbnner l'habitude de ce genre 
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de traviiU, et le désir dHj cùoêmrev 1» rèsie de 
leur TÎe. 

Nou3 ajouterons que les montagnes de la Finlande, 
qui renferment des minéraux intires3ans pour la 
science^ fournissent a^uasl de superbes granités , em- 
ployés aux monumena de la capitale; la Daourie 
donne de» pierres précieuses; TOural fournit aussi 
des jaspes, des marbres et des gemmes^ telles que le 
zircon , Témeraude et la topaze , on j a même dé- 
couvert , dans ces derniers temps , de riches gise- 
mens de djam^ns. Ç^jfcad. d^s Sciences^ 9 novem- 
bre i835.) 

Triphjrifin^^ nmkVfilh estant» n^inérak.; 

pqr iV. FviGscs. 

Ç^ Quinéfal ei^ cristaUiii) sa texture eft gro8ai«?e, 
il est clivable suivant quatre dueclions* L'une des 
£»jces du elivage est parfùtemettt pecpendteulaire 
aux trois auires» Deux de celles*c^ sont imparfaites 
e« parallèle» aux côtés dun prîisme rhomboîdal d'en^- 
viroBb i3d® sur \JI(S^* La quatrième est moins impar- 
faUe et se diyj^e assert dainement daua la direction 
(le la diagonale des fiiee& primitivea* 

Sa couleur est le vertgris^blieuàtre dans quelques 
places^ la poudreiest gris blanc; Sa pesanteum spéci- 
fique 3, 6; sa dureté est presque la même que celle 
de Tapatite; il fond aisément au cbaliiineau, et perd 
0,68 pour cent ^'^am pure, au rougie. U se. dissout fa- 
cilement dans le borax, et donne un verl coloré par 
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le fer. II est soluble dans les acides; il a donné à l'a- 
nalyse: 

Acide phosphoriqiie " /|i,47 

Protoxide de fer 4^9^? 

■ - ■ de manganèse 4>7o 

Lithine ' 3,4^ 

Silice 0,63 

Eau • < o>68 

Perte o,65 



Mf- 



joo,oo 
( Berzelius, Jahrericht, n® iS.) 

DrielUe, nouvelle espèce minérale; par M. Dufresnot. 

Ce minéral est en petits cristaux rhomboidaux 
blancs^ nacrés, sans aucune modification; mat ex- 
térieurement, il présente un éclat assez vif à sa 
cassure. Il jouit d'un clivage triple parallèlement 
aux faces des rhomboïdes. 

La pesanteur spécifique de la dréelite est comprise 
entre 3 , a et 3 , 4» cette substance est un peu plus 
duré que la chaux carbonatée. Au chalumeau , elle 
est fusible en un vert blanc et huileux , lequel se co- 
lore en bleu par le nitrate dépotasse; mise en diges- 
tion dans Tacide muriatique, elle fait d'abord unelé* 
gère effervescence j puis elle se dissout en partie 
lorsqu'on fait bouillir la liqueur pendant une heure. 

Cette substance est en petits cristaux disséminés à 
la surface et dans les couches dune roche quar- 
tzeuse, mêlés de parties feldspathiques altérées qui 
paraissent être de larkose. 
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L'analyse a donné : 

Sulfate de baryte 61,731 

— — > — de chaux 1 4)^74 

Chaux en excès i|5ai 

Carbonate de chaux • • • 8,o5o 

Silice •.......• 9>7 1^ 

• AlomiBe 2,404 

Eau » 2,3o8 

100,000 
( Annales des Mines , i'* liv. i835. ) 

Composition de Vouro^poudre; par M. BBaz£i.iiis. 

Ce corps , envoyé à M. Ber%eUus par M. JE. Pohl^ 
qui le nomme ainsi , est une espèce â'ot natif qui 
se trouve dans la capitanie Porpez de l'Amérique du 
Sud. Il forme des grains angulaires d une» couleur 
d'or sale et fond au chalumeau, opération pendant 
laquelle des crains de quartz viennent nager à la sur- 
face. La boule ne colore pas'le borax avec lequel on 
la fond^ et après le refroidissement elle est ductile. 
Une analyse d*un grain assez gros, du poids de 0,623 
grammes, montre que cette matière se compose, dé- 
duction faite des graine de quartz qui y sont mélan- 
gés, et dont la quantité est très petite, de 85,98 
or, 9,85 palladium, et 49^7 argent, sans trace de 
cuivre. [^Ann. derPhysich^ i835.) 

Analyse d^un asbeste du Groenland; par M. Làppe. 

Cet asbeste a une couleur blanche avec une légère 
teinte brun rougeàtre, un reflet soyeux, une struc- 
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ture allongée et fibreuse \ les fibres se dirâeiàt facile- 
ment en filamens très fins, légèrement piquans et 
très peu flexibles. 

Traité au.cbalumeauj il devient noir, fond en- 
suite, mais très difficilement, et seulement si Ton 
prend les fils les plus fins; il donne alors une perle 
d*un noir mat. Avec de la soude sur du <^ari[)on, il 
donne tinè scorie brunâtre. Avec le selde phosphore, 
il donne , dans la flamme extérieure , un vert jaune 
qui devient opaque en refroidissant, et dans la flamme 
intérieure , un vert qui est clair tant qu'il est chaud , 
mais f m est i^tahc de lait lorsqu^il est refroidi. 5a 
difficulté de fusion, le distinguant des autres asbestes, 
engagea l'auteur à en fai^e l'analyse; en voici les ré- 
sultats : 

Silice 58,48 

Oxidi^ de fer. ... ^ ••.;•• » g,iâ 

Magnésie. ... ^ ........... • ^ i,38 

Chaux avec un p^u d'oiddole de fer. . ; 0^04 

Oxidule de manganèse i ..... , 

Oxide de cuivre ... ^ , 

Argile .^ \ 0,88 

Acide phosphor|que 

Pcrlp , 



im 



100,00 

( ^m. der Pkfsick. 1 835. ) 
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PHYSIQUE. 

Sur la forme des grains de grêle; par M, Mbrian. 

Les gtàinâ Aé |[i^ {itiéseiitefit la forme d'un cône 
troiiqué pàt^ lè hàât slVed trtie bosse arrondie spkë- 
rî^emdtit. II se compose d'aiguillée de neige isolées 
qtri se ditisent en râyohliant du sommet vers la base. 
Le grttild dé gi^ésil devient grain de grêle par Fad- 
ditioti» d'util ôotidfae dis glace dense et claire à la base 
spb^i^Ué dVi eôtke, et si le grain s'accroît encore, cela 
atoujoùt« Ueu depréfihrence par )a base, de sorte 
que la tétÈkt drditiïik^ des grains de grêle est celle 
dune poire semblable à celle dugt*ain de grésil dont 
ils tirent leur origine. Le sommet du cône est formé 
par la substance neigeuse, opaque et divisée en 
rayons , qui constitue le grain de grésil ; la partie 
mfériéiiré ftrl^otiâietest de la glà^ee elttiré solide. C^est 
dans là iStm&tMct de position que lés grains de grésil 
et èe grêle cemserVént dans leur chute qu'il faut 
chercher l'explicafioii de leur origine. L'acei*oisse- 
meût a lieu toujOUfe seulement, ou du mcAm de pré- 
férence, par le côté intérieur, vers lequel se présentent 
de néutelles patllits aqueuses qui se réunisent au 
gràin. La différetice entre la formation du grésil et 
celle de la grêle paraît consister en ce que , dans la 
première, les parties aqueuses passent immédiatement 
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de la forme de vapeurs à l'état solide, tandis que 
dans le second, elles passentencore auparavant à celui 
de gouttes liquides. 

Le type normal disparaît quand des vents irrégu- 
liers troublent la direction de la chute, ou amènent 
une fonte irrégulière , ou bien aussi quand des grains 
isolés se coagulent. 

La manière dont les grains de «grêle tirent leur 
origine de ceux de grésil prouve que ce n'est pas 
la rupture d'une boule de glace globuleuse qui peut 
être la cause de la forme de poire^ comme le conjeo- 
turaient d'anciens naturalistes ^ mais elle prouve aussi 
l'insuffisance de la théorie de Folta sur la forniation 
de la grêle, laquelle suppose nécessairement que \es 
grains de grêle, lorsqu'ils augmentent de grosseur, 
sont jetés irrégulièrement de côté et d'autre. {^BibL 
unw.^ janvier i836. j 

Influence de la lune sur certains phénomènes atmo^ 
sphérigues ; par M, "Eyehest, 

Ayant remarqué que la plus grande pr^portion^ 
des averses du printemps coïncidait avec le renou* 
vellement de la lune, l'auteur a dressé une tab^ de 
la quantité de- pluie tombée pendant huit ans , dans 
les quatre preipiersmois de Tannée et du nombre de 
jours pluvieux avant et après la nquvelle lune. Il ré- 
sulte de cette fable que la pluie t49»mbe le plus aboq^- 
damment les 2"" , 5® , 6* et 7' jours avant le renouvel- 
lement de la lune , de sorte que de lasoiQme; totale de 
34)SS pouces d'eau, 25,3 1 tombent dans les sept jours 
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▼oisins du renouvellement de la lune, et seulement 
91,24 dans le reste de la période lunaire; cest-à- 
dire pour des temps à peu près égaux , la quantité 
d'eau tpmhée est dans la proportion de 2,73 : i. 

Si,. au lieu de la quantité de pluie , on prend le 
nombre des jours pluvieux pendant les mêmes pé- 
riodes, Ton trouve pour les huit ans le nombre de 4 S 
dans les. sept jours de la nouvelle lune , et i3 dans le 
reste du moia lunaire , donnant le rapport de 22 : 

Une différence analogue, quoique moins sensible, 
peut s'observer dans les deux mois suivans , mai et 
jttiuf la proportion est de 83,73 pouces deau vers 
la nouvelle . lune , et de 5a,o4 dans l'autre' période , 
soit de 1,6 au Dans le mois de juillet le rapport 
s'approche encore de légalité i,5 à •! , surtout 'celui 
des jours plj^vieux , 60 à 6i% Dans les autres. mois de 
l'année ^ la proportion e^t renversée , et le rapjport des 
jours pluvieux est iSp à ^73, «oit à peu près comme 
1:1,1. ^ « . ♦ 

Dana la même série d'années le minimum moyen 
de la hauteur du baromètre, au lever du'soleil, est 
tombé sur le 'i"" jpur après la nouvelle lune. 

En recherchant de mémeJes jours de la plus grande 
humidité , c'est-à-dire ceux oà un moindre abaisse- 
ment de température précipitait la rosée de l'atmo- 
sphère j rauteur la trouve correspondre, pendant 
l'hiver, au 4* ou 5' jour avant la nouvelle lune, et au 
10* ou II* après, ce qui coïncide presque exacte- 
ment avec les jours du maximum .de pluies dans la 
même saison. {^Jourru ofasiat. Society.) 

Arch. dxs Dicouy. db i835. 6 
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Application piratique de la compressihuité de Veau; 

par M. FoRBES. 

Pour inestirerde fortes pressions , V auteur propose 
un procédé fondé sur la eompressibililé de Teau. Il 
conseille cle se servir comme manomètre pour les 
hautes pressions ; d'un appareil sémbhble à c^lui 
HixOersêed emploie pour démontrer la compressi- 
bilité de l'eau; savoir, un tube tbermonkétrique 
rempli d'eau ) ouvert à son extrémité supétielire 
«^ muni d'un petit curseur de metcare qui petit 
rester sur la surface de la colonne liquide à causé 
du çUatuètre étroit du lube. Le tube thëftnbitiétyi^iie 
est placé ^aosiine masse d'ea'u à laquelle 6li cbmtnn« 
nique la pression que Ion veut mesurer. 

Cet appareil peut servir i i"*. à déteroûnef la pres- 
siof^ d*uB gat DU de l'air condense da ns un vase tlos; 
.a^f à mesurer la force électrique de la vapétir à de 
hautes pressions; 3*. à déterminer le degré de côm- 
y r^^AÎPn auquel il faut soumettre ce tH>rpï pour le 
£iire ciianger defcat^ qoatfid cette opération "peut se 
faire dan^ nli vase de verre , par exemple , pôn^ li- 
quéfier les gaz ^ 4^ 1a détermination immédiate de la 
pression exercée sur chaque potice cafré par la pre^e 
de Sramah > ^\ lelévation de la totte éxpansite exef^ 
cée par Veau au moment de sa congélation ^ et par la 
|)Oudre àiïanon au «raoiaeiit de son Mptosion ; 6* là 
dé^eripination de la profondeur de rOeéan , conclue 
de la presaîon exercée sur Tean.' (Edùnb. phil.jàurà., 
juillet 1 835.) . 
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Sur les effets mécaniques de la chaleur dans les corps 

solides ; par M. Duhamel. 

DaM un Mémoire pirésenté à l'Académie des 
Bci^iices, il 7 a deux ans, l'auleur a donné nne théo- 
rie^ des phénomènes thermo-mécaniques relatifs aux 
corps solides. Ce Mémoire renfermait les équations 
générales qui déterminent les effiets mécaniques de 
h chaleur dans les corps solides , et plusieurs appli- 
cations â des questions d équilibre ou de mouve- 
ment. L'auteur supposait la propagation de la cha- 
}ear déterminée par les équations de Fourier^ et tl 
partait de l'état thermométrique qu'-elles disaient 
connaître en fonction du temps y pour en déduira à 
chaque instant l'état mécanique. Mais depuis , il a 
pensé qu'il était nécessaire de fiiire subir une modi^ 
fieation aux équations de œ géomètre. 

Voici sur quotles considérations cette modification 
est fondée» On saitMfDe tous les corps dégagent de la 
chaleur quand on les comprime , et en absorbent 
quand on les dilate. Il en résuite qu'il y a une diffé^ 
renée sensible entre les chaleuns spécifique!^ ' è vo- 
lume constant et à pression constante. Or F&uriêr 
et t«Nis les géomètres qui se sont occupés de la théo- 
rie de la chalettr oilt supposé que les molécule^ con- 
servaient les mêmes positions relatives. Ils ont donc 
négligé la chaleur d^gée ou absorbée par les con- 
tractions ou dilatations qui résultent de l'équilibre 
mécanique. Or on «le peut pas dire qu'en laissant 
s'opérer la dilatation il soit permis de prendre la char 
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leur spécifique à pression constante, puisque la pres- 
sion change pendant le refroidissement ^ et que 
même il peut y avoir contraction dans une partie du 
corps où la température se serait élevée. Il était donc 
nécessaire de modifier Téquation de la propagation 
de la chaleur. 

M. Duhamel sidmet que Véiévation de température 
qui résulte de la compression est proportionnelle à 
Faccroissement de la densité ou à la diminution du 
volume, ce qui doit être exact dans des limites assez 
étendues. Il s'introduit alors dans Téquation de la 
propagation de la chaleur des termes dépendans des 
déplaoemens relatifs des molécules ; de même que les 
éqaatiods entre ces déplacemens renferment des ter- 
mes dépendans de la température. L*état thermoméi- 
tiriqué et Tétat mécanique sont donc tellement liés , 
qu* aucun des deux ne pourrait être déterminé indé- 
pendamment de l'autre, i moins qu'on ne suppose 
insensible la quantité de chaleur dégagée par une 
diminution de volume égale à celle qui résulte du 
refroidissement total que 1 on considère. 

L'auteur a fait ensuite quelques applications de 
ses équations. La plus importante se rapporte à la 
vitesse de propagfition du son dans les solides. M. PoiS' 
son a donné l'expression de cette vitesse sans avoir 
égard à la chaleur dégagée par la compression. Il se 
présente ici une correction analogue à celle que £a<- 
place à fait subir à la formule de Newton , relative 
à la vitesse du son dans l'air; mais le résultat trouvé 
pour les solides est très différent de celui de ce grand 
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géomètre. On sait qu*il a démontré que la yitesse du 
son dans l'air est modifiée par la chaleur dans le rap- 
port de l'unité à la racine carrée du rapport des deux 
chaleurs spécifiques. Or Tauteur a trouvé que, pour 
les solides homogènes, la vitesse dû son était modi« 
fiée dans le rapport de l'unité au tiers d^ la racine 
carrée de quatre plus cinq fois le rapport des deux 
chaleurs spécifiques. Il résulte de là que, connais- 
saut la vitesse de propagation du son dans un solide, 
on pourra trouver le rapport des chaleurs spécifi*- 
ques, et comme les expériences des* physiciens ont 
déjà déterminé la chaleur spécifique à pression con- 
stante , on en déduira la valeur de la deuxième. 

Enfin lauteur traite du refroidissement d'une 
sphère libre en ayant égard à la chaleur dégagée par 
la contraction. L*auteur suppose qu'à chaque instant 
l'équilibre s'établit entre les forces moléculaires 
qui varient avec la température, et c'est ce qui arrive 
nécessairement à raison de la lenteur du refroidisse- 
ment et de l'extinction rapide des vibrations sonores. 
Là sphère passe ainsi par une suite d'états d'équi- 
libre différens de ceux qui auraient lieu s'il n'y avait 
pas de chaleur dégagée par le rapprochement des 
* molécules qui résulte de la diminution de la tempe* 
rature. Cette circonstance doit donc déterminer la 
vitesse du refroidissement, et l'auteur l'a soumise au 
calcul. La question ofiErait des difficultés qu'on ne 
rencontre pas dans la théorie ordinaire de la chaleur, 
à cause de l'influence réciproque des ^ets méca* 
niques et des effets thermométriqiies. lia été conduit *** 
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par la $uk^ du cs^lcul, à iotëgrer une équatîoii aux 
diiSérences partielles renfermant une intégrale dé» 
fiv^Q prise par rapport à Tune dea Tariablea indépen- 
4?ates, ei 90iia. le «îgae de laquelle se trouve la dif<» 
£^reooe partielle de la^variable principale relativement 
à,Li seconde varîajble indépendante^ Il est parvenu m 
riptégration cemplèie de cette écpiation , et à U dé- 
termination, ides, fotictions arbitrairea d*aprè$ l'étclt 
initial de la sphère. Les formulea qui représentent œ 
phénomène montrent , qu'après un temps suffîsanly 
lea températures varient en progression géométnque 
lorsque le temps croît en progression arithmétique^ 
mais la raison de cette progression dépend iiu rap» 
port des deux chaleurs spécifiques , et la formule qui 
la représente pourra conduire à de nouvelles déter- 
mîmtionsde ce rapport, (jécad. des Sciences y, «8 mai 
i835. ) 

tr^luence que Pair atmosphérique et l'eau exercent sur 
toxidation des métaux; par M, Bonsdobff. 

i"". Au mo]ren d'une cloche en verre^ dont l'air in* 
tér^ur avait été privé de toute humidité par l'acide 
sulfurique y M. Bonsdorj[ff ronye qu'aucun métal ne 
s'oxide dans l'air atmosphérique par&itemeot sec ; 
Varsenie, le plomb, le zinc, ne montrent aucune 
trace d'oxidation. 

a"". Dans une autre cloche tubulée^ et posée sur 
une assiette pleine d'eau distillée, de manière que 
l'air atmosphérique contenu dans la cloche ae trouvât 
bientôt saturé de vapeur aqueuse, on inlroduisit lea 
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tfpb méuua^ noiniiiés ci--desausy et on reconnut 
qM'ils soiident très promptemenl. Laul«ur pense 
que Veau sert à £ûre passer les métiitix à Tëtat 
doxide, sans cependant entrer elle-même comme 
partît coBstiluante dans la nouvelle combinaison for- 
mée ^ el qu'une tempéralure un peu élevée filTorise 
beaueoup loxidation de c^ nétaïu. Le ottivve el le 
fer ne a*oxîdent BuUement dans une pareille atmo* 
sphère , aussi peu que le bismuth ^ .l'étain y le kad- 
minm, le nickel et le ipanganèse* 

3**. Mis en oentact avec de Teau céntenant de l'air 
atmœpliérique, l'arsenic se transforme en acide ar- 
sénieux , et le plomb, le zinc et le fer se changent , 
comme on le savait déjà , en oiide hydraté. Dana ce 
cas, le métal s'oxîde au roojcn de l'oi^igèpe absorbé 
par reett; dans de l'eau dont l'air a élé chassé, il n'y 
a poist d'oxidation à la température ordinaire^ 

4"*' L'auteur pronve, par des expériences , que le 
plomb est oxidé au moyen d^ l*oxigène contenu dans 
l'eau chargée d'air, et que cette oxidation a lieu 
presque instantanément. De la limaille de plomb , 
semée à la superficie d'une eau chargée d'air, donne 
lieu , eu deux miouteS'de temps, k un précipité d'oxide 
hydraté, tao^ que la même limaille de plomb, je- 
tée dans de l'eau qu'on a privée d'air par l'éballition 
et qu'on a laissé refroidir ensuite , >ne donne aucun 
précipité; dans ce cas, il n'y a donc pas oxidation. 
Si l'eau eontieot dfiê quantités infiniment petites 
d'iUB aoide, d*iin aleali ou d'un sel , il n'y a point non 
plus dç précipité. Des expérienees furent dites avec 
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de lacidesulfurique et des sels de potasse , et l^uteur 
&it remarquer , à cette occasion , que j^^ d*acide 
sulfurique et ^^ d*hydrochlorate de soude suffisent 
pour empêcher la formation du précipité. La cause 
en parait, éfre Finfluence que les acides ou certains 
sels exercent sur le^ métal, laquelle , déterminant un 
autre genre d'ac^on , empêche la combinaison im- 
médiate de loxigène avec le plomb ou la formation 
de l'oxide hydraté. 

L auteur prouve en outre que par cette raison on 
peut employer le plomb , à l'état métallique, comme 
un réactif très sensible pour s*assurer de la pureté de- 
Teau; en effet, lorsque l'eau contient de Tair, la li- 
maille de plomb semée à sa surface donne lieu de 
suite à un.précipité'd'oxide hydraté y tandis que leau 
reste claire lorsqu'elle contient de petites quantités 
d'acide, de sel> etc. Le nitre fait cependant une ex-* 
ceptiqn en ce qu'il n'empêche pas la formation du 
préci pité .. ( Institut , n*^ 98 . ) 

Sur Vécoulement du gaz a travers un orifice déterminé; 

par itf, BoMBT, 

M. Bombjr^ professeur de mathéœatiquesi et de 
physique, à Guéret, a fait diverses expériences sur 
l'écoulemeçt des gaz à travers un orifice déterminé. 

Si, après avoir comprimé de l'air ou tout autre gas 
dans pn vase^ on lui permet de s'échapper à travers 
un orifice pratiqué sur une des parois bien plane et 
bien dressée , il met à sortir un temps proportionnel 
à la compression à laquelle il a été soumis; et si , 
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tandis que Tair s'échappe , on applique sur la surface 
plane un ctisque pareillement bien dressé , on remar* 
quera qu'aussitôt la première résistance vaincue , ce 
disque, loin d'être repoussé , est plus ou moins for- 
tement attiré. Dans ce cas, il est facile de reconnaître 
qnUl oscille dans une limite très étroite en s'éloignant 
et se rapprochant successivement de l'orifice, et que 
la force qu'on est obligé d'employer pour vaincre 
Fattraction est d'autant plus grande , que l'air est plus 
fortement comprimé. De là il est facile de conclure 
que cette force va continuellement en diminuant de- 
puis le moment oùrair commence à sortir jusqu'à ce- 
lui ou sa force élastique se trouve réduite à celle de 
l'atmosphère. Dans le premier cas, elle esta son maxi- 
mum, dans le deuxième, elle est nulle. 

Il est facile de concevoir que l'air met d'autant 
plus de temps à sortir du vase, que l'attraction du 
disque est plus considérable. Or M. Bombjr, a re- 
connu que cette attraction est d'autant plus grande 
que la surface du disque est plus petite ^ et qu'elle 
ne dépend pas du poids dont il est chargé. Il a re- 
cherché quels pouvaient être les rapports entre la 
durée de la sortie de l'air et les différentes surfaces 
de six disques. ( Institut, n"* 97.) 

Sur la structure interne des globules feculacis; 

par M. BiOT. 

En transmettant de la lumière polarisée à travers 
des globules de fécule de pomme- de terre, sous le 
microscope, Vauteur s'est assuré que ces globules, 
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dont lu trwsparence est aussi pur&i^ ^ue oeU^ 4u 
plus pur cristal , exercent une 9ctiop dq^Nobirisattte 
qui dçpçqd de Ic^iir constitution iptérî^uF^ , l^q^le» 
d'après cela , .ne saurait être uniforme et homogkie 
<^0)nie celle dWe goutte d*eaA» ou d'une govUe do 
verre fondu à la laippe, nmU se montra au contraire 
assujettie à des relatiops de structure determiwea 
par l'organisation^ L'çffçf absolu de celte action dé^ 
polarisante est moindre dans lea petits gloinules tfoe 
dans les plus gros; ^t, ^^^ un m^me globule, il Wr» 
rie avec Tépaisseur des parues que la lumière ua^ 
verse y comme aussi avec le sens de sa transmission; 
de sorte que les particularités de la configuration se 
voient ainsi indiquées et dessinées par les ainuositéa 
correspondantes des lignes lumineuaes, préoîséiiiMia 
comme si le globule était opaque , ce qui fournira 
un excellent moyen pour suivre les modification^ 
progressives de la forme opérée par Faction graduée 
des acides ou des alcali». 

Dans beaucoup de globules ) dont le diamètre lon- 
gitudinal s'élevait jusqu'à ~ et mâme ^p de milli^ 
mètre j A(« Biot a vu des indicés indubitables d'images 
colorées développées par la polarisation^ e£ s'éva- 
nouissant dans certaines directions fixement déter- 
minées par l'action du globule. Ces phénomènes ne 
peuvent pas être attribués au pouvoir de polarisation 
circulaire que les molécules élémentaires delà fécule 
manifestent quand elle» sont désagrégéea. Car, d'a- 
près l'intensité connue de ce pouvoir dans la dex-^ 
trine, il ne produirait pas d'effet appréciable à des 
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épaÎMeur» û petitesy à moips qu'on ne aupposâ^ mx 
nof AU de» i^obttles une denatté beatumtp trop eon- 
sidérabie pour être attribuée à de» pnoduits dek ¥^ 
gélation. 

Los oba^nrotions pi'éoédentot ont été frites a^ec 
ua mîcrosoopo de Chayie$ CkeiHiiUr , doot le grossia- 
sèment linéaire a yarié depuis ado jusqu'à 4 Se foia; 
et oe n est qu'avec ce dernier grossissement que les 
dim^asiona abeolues des globules ont été màtérieUe«- 
menl détenninées en les dessinant au moyen do la 
chambre dbiro i^ctÎYe à'JmioL {InstiMy n"* 8&) 

Sur les lois de mouvement des corps JloUans; 

par M. RussBL. 

La résistance des fluid es au aouivement des bfttimens 
qui flouent diifère eonsidérablement dans la pratique 
de celle que lui assigne k tbéorie, et, dans certains cas 
die s'élève am double ou au triple de celle-ci, tandis 
que pour de très grandes vitesses elle devient moin* 
drck. Ces anomalies , ainsi qu'on s'en est assuré, pa«- 
raissent suivre deux lois fort simples et très belles: 
d'abord, une loi qui donne une. certaine émersion 
du oorps flottant au-dessus du fluide en fonction de 
la vitesse ; et , en second lieu , une autre loi qui donne 
la résistance du fluide en fonction de la vitesse et de 
la grandeur d'une onde propagée dans le fluide sui- 
vant la loi de Lagrange* Ces. deux lois comprennent 
tous les frits anormaux et conduisent aux résultats 
suivans : 

1*^. La résistance d'un fluide au mouvement d'un 
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corp»' flottant S accroîtra rapidement à mesure que la 
vitesse du corps se rapprochera de la vitesse de l'onde, 
et atteindra son maximum c[uand ces deux quantités 
seront égales entre elles. 

a^ Quand la vitesse du corps devient plus grande 
que celle de Tonde, le mouvement est beaucoup fa* 
vorisé; le corps reste suspendu sur le sommet de 
Tonde dans une position qui peut être une de celles 
de Téquilibre stable; et cet e£Fet est tel qu'avec une 
vitesse de 9*mrilles (i44So met.) à Theure, la résis* 
tance est moindre qu'avec une vitesse^ de 6 milles 
avec le flot arrière; 

3^ La vitesse de Tonde est indépendante de Té- 
tendue du fluide , et varie seulement comme la racine 
carrée de la profondeur; 

4% Il est constant qu'il j a pour tout cours d'eau 
navigable une certaine vitesse avec laquelle il sera 
plus facile de remonter contre le courant que de des» 
cendre ce même courant. Ainsi , si le courant a une 
vitesse d'un mille (1609 met.) à Tbeure, dans une 
rivière de 4 pieds de profondeur, il sera plus aisé 
de remonter ce courant avec une vitesse de 8 milles 
à Theure sur Tonde que de le descendre, la même 
vitesse avec le flot arrière; 

5<>. Les vaisseaux peuvent être mis en mouvement 
sur la sommité des ondes à raison de 20 à 3o milles 
(3 à 5 myriam.) à Theure. (Instiiid, rC* i3o.) 
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Température des divers tissus animaux a diverses 
profondeurs, par M. Bbgqueebl. 

l^ Il existe une différence bieu tranchëe entre la 
température des muscles et celle du tissu cellulaire 
dans Vhomme et les animaux. Cette différence Tarie 
dans riiommede a^, a5 à i% a5 centig. enfayeur des 
muscles ; de sorte que les corps vivans se trouvent da ns 
le cas d'un corps inerte dont on a élevé la température 
et qui est soumis à un refroidissement continuel de 
la part du milieu ambiant; 

a^ La température moyenne des muscles de trois 
jeunes gens de ao ans a été trouvée d'environ 36% 
77 centig., c'est-i-dire à peu près la moyenne des va- 
leurs trouvées par John Dayy et M. Despretz , à Faide 
du thennomètre ; 

3^ La température moyenne des muscles de plu- 
sieurs chiens a été de 38*,3o. M. Despretz avait 
trouvé pour la température dé cet animal 39% 48* 
Cette différence tient sans doute aux changemens 
notables que la température des muscles éprouve en 
raison de la santé de l'individu et de diverses causes 
existantes. 

4^Dans le chien sain, la températurede la poitrine, 
de l'abdomen et du cerveau est sensiblement la même 
et égale à celle des muscles. Un fait remarquable, 
c est que l'appareil ayant accusé 38% a5 pour la tem-» 
pérature du cerveau , cette température baissa subi^ 
tementde plusieurs degrés, et quelques minutes après 
l'animal n'existait plus. 
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5®. La températare de la carpe ordinaire {ejrprimis 
carpio\ n'a été trouyée supérieure que de \ degré à la 
température de Veau. 

Parmi les causer ipii peuYMt ameoer im ckatige- 
mens daos la lempératttre dessiiueleti on peiil ctfttr 
les suivantes s les cantraotmw,, le mouYemenit et la 
compression. Ainsi l'une deâ soudures élaît mnsi«- 
tenue à une tsempéiNHur/s fixe de 36"*, et l'autre pkcée 
dans le imscle biceps brackial; si le bras est tendn , 
raiguiUe aimaptée est déyiée de lo'eo'viion, mais si 
Ton ploie lavant-bras de manière à contracfter le 
muscle., la déviation augmente Aussitôt de x ài de* 
gl^é5 \ et en continuant ainsi on peut obtenir jusqu'à 
une différence de S^, qui correspond à une angme»» 
tation de { degré de température. La oompsession 
d'une artère diminue au contraire la tempénatuM 
des mosles situés au-delà du vaisseau adjacent. 

Les expériences qu'on vient de mentionner ont 
été Élites avec un multiplicateur d'une grande sea«- 
sibilité, qui indiquait une différence de «^de degré 
oent^cade par chaque variation de i*^ dans l'aigoâle 
aimantée* {jiccuL des Sciences , sa juin iS35;) 

Sur la détermination de F expansion des pierres et 

autres substances ; par M% J. Apib. 

• 

Les expériences de l'auteur ont été faites «nmoycin 
d'un pyromètre chauffé par un couvant de vapeur» 
Las variatioRs ont été mesurées avec un «licromètre 
qui permettait de lire des divîsvons d*an trenitMKiîl- 
lième de pouce, et sont données en décimales* de la 
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longueur pour une mii{y^tur6de iSo^Fafar.M. Adim 
a trociTé qve lonqu'utie verge de chêtie très sbc et à 
grtin bien homogène était mailiteiitie à Tëtat de sé- 
cheresse, elle nes'allotigeàità eette température que 
d*iiiie i^piantité qià est k quinzième partie de celle 
da platine; (pie l'expansion et, taarbre noir était dou- 
ble enriron de «elle du verre, et <]u*nne vei^e de grès 
des carrières deGraigteith s'allongeait à fort peu près 
comme la fonte. ( Instit.y n^ 92.) 

Absorption des substances gazeuses par les métaux ; 

par ibT. Faeadbt» 

Le fait qui a servi à l'auteur pour ces nouvelles 
recherches est celui-ci : en se servant d'un appareil 
destiné à recevoir et à mesurer les gaz produits dans 
la déeomposition de l'eau par la pile, il remarqua 
ad bout de ^elque temps une diminution et même 
une disparition <3omplète des gaz qui avaient été re- 
cueillis et mesurés. Le tube de veirre dans lequel les 
gaz étaient contenus avait la pouces de long et 
^ pouoe de diamètre. Il était ferme à sa partie supé- 
rieure) qui était traversée par deux fils de platine 
destinés à servir de pôles , et terminés inférieure- 
ment par de petites lames du même métal. On avait 
rempli d'acide sulAirique étendu d'eau le tube et la 
capsule datas laquelle il plongeai't par son extrémité 
ouverte. Une batterie voltaïque, dont les pôles 
aboutissaient .aux deux fils de platine , avait déve-» 
loppe une quantité suffisante d'oxigène et d^hydro- 
gène pour occuper tes ^ du tube, 1 16 parties de la 
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gradnatioD. Au moment même où le circuit fut 
rompu , le yolume du gaz commença à diminuer ; 
au bout de cinq heures il n'existait plus que i3 7 
parties de la division , et enfin il disparut entiècement. 
Diverses expériences firent connaître à l'auteur que 
cet effet était dû uniquement à l'action que les pôles 
de platine exerçaient sur les gaz an milieu desquels 
ils étaient plongés. En essayant séparément ehacnn 
de ces fils sur un mélange d'oxigène et d'hydrogène, 
il trouva que c^était le fil faisant l'office de pôle po- 
sitif qui déterminait la combinaison des gaz, et que 
le fil négatif ne produisait pas le mâme effet. ( Phi" 
losm trans. rojr. Soc* ) 

Sur la congélation de la glace; par M. Jackson. 

L'auteur a fait de nombreuses observations sur les 
phénomènes qui se passent lors de la congélation de 
la Néwa, et il en tire les conclusions suivantes; 
Après avoir £iit observer que le peu de recherches 
fuites à cet égard par les physiciens doit permettre de 
penser que les conclusions s'appliquent également à 
beaucoup d'autres rivières , il dit avoir remarqué 
dans la glace, quelque temps après sa formation, 
une tendance à se disposer en colonnes prismatiques. 
Il crut d abord que cela devait avoir pour cause la 
sortie de l'air ou des gaz , qui , pour s'échapper de 
l'eau et se faire passage, faisaient prendre cette dis- 
position à la glace; mais une observation plus àtten-" 
tive le convainquit que ce phénomène ne tient pas à 
une cause extérieure, et dépend de l'arrangement 
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des particules de l'eau dans facte de leur congela* 
tion. Quant auE bloos qui', par la pression des au- 
tres ; sont jetés sur le côté , ils s'arrêtent aussi dans 
la direction de ce qu'on peut appeler leur grain. Lès 
priâmes sont assez régulièrement anguleux, mais 
n^ont pas de tendance à ée casser dans le sens tratts- 
Tcrsal eofiôme-les colonnes de basalte; au eontrake» 
on éprouTera de la difficulté àiexécuter la ■ cassure 
dan» cette direction ; mais lorsqu'elle a eu Ken,* elle 
présente une forme conchoidale; ( Sùeiéki géog. de 
Londres y a6janT. i635<. ) 

Sur lefroiUmmt ds» tourillom ; par M. Moaiir. 



expériences faiter par l'auteur, à Metz, en 
18349 <>^ ®u principalement pour bht de déteroMk- 
ner les lois et l'intensité du frottement destourillons 
des axes de rotation sur leurs coussinets, ayeclef 
divers enduits en usage. M. Marin a^^smployé i cet 
effet un appareil dynamoméirique nouveau, suscep- 
tible d'être appliqué à la détermination des efforts 
exercés à la ôrconférence d'une roue d'engrenage , 
d'une poulie ou d'i^e mftnivelle , à chaque instant 
du mouvémept deson ase de rotation, et an moyen 
duquel on obtient une trace permanente de ces 
efforts pendant que la maehine fonctionne. 

Le mouvement ayant été transmis à ce dynamo* 
mètre de rotation par des courroies , l'auteur a été 
conduit à véri6er les théories admises par les méça^ 
niciens sur le glissement des cordes ou courroies 

Abgh. du Dioomr. db i83S. 7 



^ SGIENGJBS PHYSIQUES. 

sur d«s poulies ou latpbpiuB^ «f: sur le moda è^ va* 
rÎAiioa de leur tension. Il y ast panr«DU d'uçe ma* 
nière asaez sÛBpliB 9 et qui copftrnie pleineiMot cet 
rj^Ies. 

Jm résistance que le mortier et le plâtre opposent 
au glissement des pierres dans le sens dn plan de 
joieti quand ils ont acqifis laconaistanoe^conveaable, 
est: I^ indépendante delà pression exercée,^ soit 
au moment de la pose , soit à ce)ui de 1 arrachesnent ; 
a^ proporfioBnelle à l'étendue de 4a surface de oom^ 
tact dans un rapport qui , par mètre carré , est de 
io,ooo kilogrammes pour les mortiers de Metz, 
et de iB,ooo asio,ooo kii. moyennement poor le 
plâtre. 

Le frottement des tourillons sur leurs coussinet^ 
est, comme celui des sur&iees planes: i*« indépen- 
dant de- retendue de la surface de contact $ a**, indé* 
pendant de la vitesse du mouTement ; 3*. p#opor^ 
tionnel a Ifi pression dans un rapport constant qui 
esf; sensiblement le même que pour }es surflu^ee 
planes. 

Pans ]p glissement des courroies à la surfaee des 
tambours, TefEort moteur est, indépendant de la 
largeur de la surface de contact, et égal à la tension 
du brin entraîné, multiplié par la base des logarfâi- 
mes népériens éleyée à une puissance dont l'indioe 
est le produit de langle sous-tendu par la courroie et 
di| rapport de frottement à la pression pour le cuir 
et la poulie. 

Dans la transmission du mouvement par des cour« 
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Toi^ «ann fio , paraiiM sur des tambours ou poulies , 
la somme des tensions du brin conducteur et du 
brin conduit est constante , soit à Tétat de repos , 
soit pendant le mouvement , soit même quand la 
courroie glisse. De sorte que quand la tension de 
l'un des brins augnvente, celle de l'autre diminue 
d'une quantité préciiëment égale. ( Acad. des Se. , 
a5maii835*) 

Sur la pénétration des projectiles dans dUven milieux 
résistans] par MM. Piobbet et JMEouin, 

Lorsque des corps sphériques Tont choqqer des ro- 
ches calcaires , des maçonneries , des moellons, du 
bois, delà fonte, du plomb, le Yolume de l'impression 
fiiite dans le miliey cboqué e^t proportionnel à la 
force vive du projectile , c'est-à-dire i sa masse mul^ 
tipliée par le carré de la vitesse. 

Cette loi, déjà indiqué^ par don Georges Juan^ 
n'avait jamais été vérifiée po^r de grandes vitesses. 
Les auteurs ont ordinairement employé des bou- 
lets de a4> de i6, de x^i lancés sur le but à des 
distances de ao à 2|5 mètres, avec des charges qui 
allaient quelquefois jusqu'à la moitié du poids du 
boulet, avçc des vitesses qui, au momep^ du choo , 
s'élevaient jusqu'à 575 mètres. Dans plusieurs expé- 
riences, ils se sont mèn^e servis de boulets de 39 ki- 
logrammes , tirés à l'aide de l'obiisier de 8 pouees. 

Si l'on appelle K le rapport constant pour un 
même milieu , de la force vive du projectile au volume 
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de Vimpression^ on déduit des exp^iences les valeurs 
suivantes: 

Bois de sapin. K = 3,940,000 

Maçonnerie de moellons 

avec la chaux de Metz. . K =: 49620,000 

Bois de chêne. . . '. K =" 6,0^0,000 

Calcaire oolithiqee de Metz. K :^ 8,35o,ooo 

Plomb R = aa,i5o,ooo 

Fonte K = 164,600,000 

Jusqu'à une certaine limite de dureté et de vitesse, 
le projectile se rompt en se divisant suivant des sec- 
teurs sphériques dont Tarête commune de séparation 
est le diamètre normal du point qui a , le premier, 
tou<;lié le but. Quand le métal du boulet est très dur 
et cassant , comme la fonte blanche ou mêlée, le pro- 
jectile ne se déforme pas avant de se rompre. S'il 
est un peu malléable , comme la fonte grise , le pro- 
jectile s'aplatit à la partie choquante , s'élargit vers 
le milieu, et c'est ensuite qu'il se partage en secteurs. 

Quand le corps ôhoqué est très dur, comme la 
fonte, et que la vitesse d'arrivée dépasse 70 mètres 
par seconde y le mode de rupture est différent. Alors 
la partie antérieure du boulet se déforme et devient 
la base d'un , ou , plus généralement de plusieurs 
noyaux coniques , qui s'enveloppent les uns les autres, 
et dans lesquels les angles des bases et des généra- 
trices diminuent graduellenient à mesure que la vi- 
tesse augmente. En outre, le reste du projectile se 
partage ahtour de l'axe de ces noyaux , suivant des 
plans méridiens. 



PHYSIQUE, lOI- 

La chaleur développée a«i momenl de la pdaé- 
tration. d un projeciik dans des pierres calcaires ou 
dans du mortier n*à pu être appréciée avec exacti- 
tude. Il sufSt , eependant ) de remarquer que la pous- 
sière eoBleniie entre 1» roche et le boulet , n'est plus 
À l'état de carbonate, quelle a complètement k sa- 
veur caustique de la chauti vire y que son aeide sttii 
dégagé ,poarqu on soit autorisé à affirmer que cette 
chaleur est tièi intense. < 

Quant à- la tempécature qu'engendre le dioc d'un 
boulet 8UV un corps métallique, M M« Piobert et Morin 
essaient de k déduilredfl kteÎDte bleue q«e prennent 
les bords tranchans des diverses lignes de rupture. 
Des eapériences de Karsien lesix>nduisent à supposer 
que cette chaleur: eit>d'envùt>n 600* centigrades. 
( Acad. des Sckncês y 3 aoAt 1 835.) 

Instrument pour mesurer la UmpéraJtwre de P intérieur 

desorganes^ 

M. Becquerel '%y9AX commencé l'année dernière 
quelques expériences sur les applications des forées 
électriques à la végétation \ il a continué depuis ses 
recherches, et, convaincu que, pour en retirer 
des conséquences utiles à la science , il devait s at* 
tacher. d'ahord aux phénomènes ks plus simples, i 
ceuxqurserventdebase à k théorie âectro-^himique, 
c'e0t«a-dire aux effets ealorifiques qui ont lieu con« 
stamment dans ks végétaux oomme dans k» animaux; 
c'est pour étudier de semblables effets qu'ayant trouvé 
k thermomètre insuffisant, il s est vu dans l'obligation 
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d myenter das instrumens qui permissent de déter- 
miner ia te{iipëral;ure d'une jxmtie ^aeteonqne dPlin 
co^pft org»iûiié ) $aBft {Nn»daire de lésion ^cafMibW d'el* 
téirer la vitalitii. Ces appareils obnsîs^ntensondeaoïi ' 
aiguilles fomées de d«uz métaiàx inîs e» emmmvan-* 
ca^io H' atee UAexoeUest ga Wanomàtre.Ge»sondeeeotlt , 
ieiroduites dans tovs les tissus et lés èrgapes ^ par lea^ 
prbqédés.dei acupuncture f etkt tempëraaoïp eiH â»* 
terminée par l'intensité des «ouûmts -ikennMlec^ 
tiÂ^tiesf ffct>dukil.far bk'chaleur que prctod la ioudirre 
Ja.ségîèa X)ii elle se; thmire* K[« .ff«0fKer»f â'^eec 

tomiste ; leur MM^oe muaî^ et lès réstUtata euiqilela 
ibeefpt parvenus^ font e^^«r (^ué^ ces reoherelieft 
aurbnt beaucôupi d'intérêt pour la acièiMre. M» Swa* 
çuerel annonce déjà ifù'en enlbi^çaRt tes •aiguilles }âa- 
qu'à o"" o3 de profondeur^ on trouve dans les mus- 
clés une température supérieure de 3^ à oeNe Indiquée 
par l'instrument quahd Tàiguilte ne pénétrait qu'à 
Oi|0< daes les tissus eellulaives* {Acad. det Scsy a3 ittars 
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Nouveau baramBtnê^paF Mi BaONNBHi* 



La oMistructiott da baromètre imnpbé {wr 
ilé ^C £héwur k'epDse sur la cônbaÎManwe ezaoce 
dea yarialions qu'éproufis sous la pression attbospk^* 
rique^ fMir fkiternmUaire d'un liquide tel ^0 le 
mevcure ^ «q voldnie doimë d'ai» conienn daaa un 
vase closy Gb baromètre se réduit easentîcilement à ttu 
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tubo (Ion» te diamètre int^mirr esi de ik6 figneâ à 
sa fmrme •ii|)értoiire ^ et d*M« ligne él- demie i 
a ligneA à w pai*ii» inMrieore. L*4aliél)« Mpkoe attt 
cettfe/ pnrtie dii» tube i «n U g«»due eu mcifen éttiM 
fiéMm ^piaomë de iiiercuivq*» repestf «ut tiine sorte 
de piMm- cM de lampoii ^ et- qo^M 'phNiiénte de liàèt 
en btâ duM son intérieur, en* nitir^âiit s^gtiènëë^ 
nMèt^sttr une baaide^^^|:rtcff ccAidéM f^riM, lèé 
lowgiyeur» qu'o^ttpe eue^cesthrèttiéttlki petiVe cofoùne 
detnercofe, Uyriquif de j^siUkm en p^^kloft', son et*' 
tt^éttiifté Mpérieni^ Tient se plâeéi^ à Féndfdit aùsdrt 
entré^tUté kiîènetxftif abôirt issak iilMnfëdiiteiiiMt àû* 
paraT«int^ en obtient ainsi une gradttaftihn juste, 
tmSIp^ les inégàlitén du calibre du tirbé'. Otf déter- 
mine ensuite le Tolàme de mercure eAi^loye ètt le 
^sâBt e«IMèinéUt , et de sa gh^ndéor on' déduit là 
Càpsttké dé diaqtle ditisièn de l'ëchellè. On 6bif igè 
reflet de là dépression topHlàite an moyen dé fleut 
ion«uTli cylindri^tues, Tnri pl^ et situé dans Fin- 
térieiir du tubo gt'adué, TaUtre creux et rénioUrant 
en fornué d'ann^u* on cbèrcbe, en plongeant à plu- 
sieurs re|Mses le tUbe dans le rti^cure, la longueur 
qu'ils ddirent àToii* f un et Tautre pour que leurs 
bords supérieurs soient exactement dans le même 
pian. Ce point uùè îàii tibtf^é^ le mercure doit être 
regarde ébmme* étant au même niveau en dedans et 
en débora du tube, de sorte que, dans Temploi qu^on 
fera ultiârieurénient de finstrument, on pourm ira- 
médilttèinent toéâdrer àyec exactitude le volume 
d*air tetifétûié. II faut ensuite boucher, en la sou- 
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dant, la partie supéri^itre ci, élargie du tufae^ après 
y avoir placé un pelât thermcMnètre très aenaible, 
ptti^refyerser l'appareil et mesurer Ja capacité de sa 
partie nQu, §rafluée, en larenpUsÂmt avec un léger 
eiLcès de^imevcuya qiu'Mt agitera avec une.ti|f^, pour 
expulser l'aip ^^hérent ^ux parois, et doa» le.Toluinef 
mi^suré après JVsqpéi^oa , pui^ diminué d#.la peition 
eu excièst, donnera, celui cjpi'eii cherche. Onobcâen^ 
dra £^cile9>ent| pur le calcul» la rapport d^ce.der* 
nier., à dia^fiie diTÎsion 4e récheUe. Toutes ces 
mesures doivent se^fmiiE^ dans uu.milieu dont U l^oi'* 

■à 

pé^ature> joe. vs^rie pas sensiblement. Bour «4g)er 6t 
ei^ployçr rinstrameiit, on en plonge l/à, partie, gra- 
duée dans lamercurcy aprè^ ^voir portfé à la tempe* 
rature d^ 4p ^ ^^"^ ^- celle qui contient le. thermo- 
niètre; par ]e rçfirQidissement^^rairse.cc^lcaeiey et 
le Jiptteur in|érieur -s elè^e à uq^ hsutemr qi\*on, dé* 
tçrinine en retirant en .haut le tuhe jttsi|u'^ ce\fpifi les 
dç^ux flotteurs soient au ^me niveau. Qu .pp>end 
lesuictement la pression de Tatinosphère, telle qu'elle 
est dans le moment, on i^ote la température qu'in- 
dique le thermomètre de l'appareil, eti'pn réduit le 
volume de Tair qui y est contenu à celui qu'janrait cet 
air sous la pression de 760"^ i p^ ç.; ce derniçr vo- 
lume, égalé à loo) peut être i*eg^dé comme l'état 
normal de t*instryment. On obtient fistqilem^nt^p^rie 
calcul la fraction de cette valeur que marque chaque 
degré de l'instrument. Dans chaque application par* 
ticulière qu'pn en fera, on trouvc^ra l*expr4^ion Jc 
de la pression atmosphérique ^ au moyen de la pro- 
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portion suWante , dans la^dile v dMgne le volume 
noAnal ^t 1/ le votiuné obeerré ci réduh à o\ 

v:^ :: «.• i;aoii«=sv--, 

« 
M. Brynncr pense que son baromèbne. serait «ppli: 

cable es plusieurs cas^ et qu'il sendt eu particiilier 

d'un usage commode, dans les laboratoires de chimie 

pour £ûre les réduotioDS nécessaires dans les mesures 

des gaz. (^nnai. der Phjr^k und ChênUe^ i835, 

n'i.) . . 

Nouvel instrument de' précision nommé pneumato- 

mètre ; par JSf, Dakgsb. 

Ce nouvel iostrupMmt est destiné k fiiire connaître, 
par la seule îm^etiiHir et sans calcul > les TariatîoBS 
.que l'air épronTe,daias*ton volume, sui^mles varia- 
tions d» la UfiifésMvui^ et de la pression atmâsphé- 
riqiie« Cet appareil elt indépendant du baromètre et 
du thermomjQtae) et peut même faire connaître la 
température lorscpi'on connaît la pression , et réci- 
proquepeut faire connaître . ht pression lorsqu'on 
connaît la température atmosphérique, o'<est-^à-dire 
repiplacerle thermomètre dans le premier cas ei le 
baromètre, dans le second* Cet instrument se com- 
pose de deux tnbes cylindriques capillaires, placés 
parallàlement,à une trj^ petite distance l'un de 
l'autre ,.et fixés sur une petite planchette. L^n de 
ces tubes conununique librement avec l'air par sa 
partie supérieure j l'autre est terminé supéneure- 
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ment par uM'viHiâemoM'eflftidr^fuev dkr matûèmsà 
représenter fttftheMionèli^clofitle nAséfYoit ««mit 
tourné en haut; ces deux tubes communiquent entre 
eux par la partie ififériéiA*e , et se iehnment dans un 
réservoir commun , qui est une espèce de poche en 
peau itràinteiiaer âàris litie édtetbppe métàlliqiïé, et 
dont k pàriSé itfférfèuref '^eùt éti^è soulevée dix abais- 
sée à Valônïé, à 1 aidé â*ùnë vis dé rappel. Celui dé 
ceA tubes ^ui ëiiièMftié parié iléïérvoir dylihdrî^è 
setttAxre (SNisé en psTrtîe» cPégfate capacité; étt &c6 
de chaque division se trouve un chiffre qui itidfque 
le nombre de divisions contenues dans la partie w* 
périeure du tube^ j compris }e cylindre. Le réser- 
voir supérieur, ainsi qu'une portion des deux tubes 
venteMiX', sont reiAplï^de mefcure ; té réiervoir 
c^fliilidrfque et la pftitié sû^érié^ê éù: tube eontièti-i- 
«ent de l^ir seo dont ta qaaMlté' est telle ^u'à lu 
tempéranure de zéraet sons là pfe&fHéti de 6,76 , le 
niveàil do faiercure vî^t affieurer «jfaetemenii le 
nombre t,ooo. Lorsqu'on veut fecemnslîtfe la varia- 
tion de volume qu epro'Cite cet air^ en raison des 
ehangemens depressibn et de tempérsiturtf aflno$|>hé- 
riques , on faic mouvoir là vis €le iiippël filée à là 
paHie inférieui^ du réservoir de tti^rcute , on élève 
Ott Von abaiéîe le liquide dans leé deux bran^Ae» de 
riristrumetit^' d^ manière à le r&tnene^ ekacteiiient 
au même nîtean dans Tun et dans l'antre. Dans cetle 
ponticm, !*«¥ renfermé dîftns fa(»pé!réil se tretrve 
exaetemeàt dans la- même pfroportién que Pair àt- 
mosfifhérîque , et le chiffre indiqué sut le niveau du 



Hwrcure sentbetbi dû ¥<dufiie dMrehë dt Tair. Cet 
apparett eit iteMjptll)le'deiKinbr8aM9 «{ipUGatiom 
dans le^ réoheroliet ohinriqiMS^ I^iiquas «t pby* 
siologiqttAi. ( Buàétùê de ia Soc. {PSntamnagement ^ 

J^fets des grands froids dans les régions polaires. 

Le capitMnê R^st a obaerr^ dans lôtt irojage au 
^6to ttoid^^^que^datia eiM paragti )«§ jeun to pla* 
frolda^irritaicmpeuévtéiiffe apvès k pl«if|a loM f 
e» que 1* tniipénMre b pliU hiiuie aWîtlkwimbë-» 
dklameM apràt qu'elle aTàîl ckMJgié dé • quaniêfi 
DflM lei «ontréei polaires v Ift glaïKa est si ii^oide qt^mt 
oè p^iit la 40iiir daoa la «B|iiP«s la iondre dani sa 
lN>uoli«; M sbufire'biMiMttfp de k w>if , k neige si 
finoÂderattgiiMtififni a^oeai^ia': ainsi les EsquiniatMt 
ahoétft mieiuft Tendiirer que de manger de la neige. 
Eft: jHtiTier, on M poutait fiiire ancutte èflMurutiM 
S¥e«^ kaiMtmtneiis , dmit il duit aussi iiiipûssible de 
toûdiei^ le méial que si e'eùt été un fer roug0( tattt 
ils'^glaçaknt'k 4aisin^apideiiieflf au oontaDt , eomme 
le jàmvoavt oengelé ) ; M» renard perdis la langne ^ 
dit' Mi B»s$ , povr avoir laoMhi les'baiYes de fer de k 
tsappe où' il Aitftfis. Le aiereutte , an wé oimgélaiii «l 
aë cristallisant dans- la brale du tfaennioniètr^ ^ *ék 
bvise pas ^ il ii'«ag«Moie pas'assea poi|r eet ef&t» ûil 
a diargdun ftiaîl-dlkna balle de memure gdé^ et oft 
a pereé iiM pkaehe d'un poooe d'épaisssKir ; une 
halk d'huile d'asteades douoas , oongelëe à 4<^* 
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SOUS o?, tirée contre une planche, la fendit, et re«- 
bondit à terre sans être cassée. Nous eûmes s6uT«it, 
ajoute-t-il ^ des preuves de réysporation très grande 
que la neige subit, même sous des températures très 
basses. L'expérience a démontré qu'une nourriture 
abondante d^buile et dégraisse est le véritable secret 
de la vie dans ces contrées glaciales ( Groenland ) ; 
que Icis-, naturels du pays . ne peuvent exister «ans 
cela 9 qu'ils deviennent malades et meurent sous l^iM^ 
autre régime 9 ^et qu'il iaut aussi se frotteir dfhidku 
Un.bomme à teint clair fit fleuri , ayant des jnèmbres 
seuples^ est toujours mieux défendu par ia natuve 
contre le froid ^ua», celui qui a une eonstilulioii 
contraire ; ainsi le sanguin résiste mieux ^le 4e 
mélancolique et le flegmatique , â teint pAle «et 
jaun^.; ceux-ci convionnent mal pour un voyagé 
aux mers arptiques; Us souffrent trop 4^ frpidl» 
qii'^augmente un esprit lent et triste , cardl £auf des 
passions exbilaranies. ;le contrairooonviendfai^ pour 
les pays chauds. La confiance et l'espoir, dans les 
tjçmps froids., maintiennent la force «t la chaleul: vir 
taie, et garantissent aussi des atfeaquçs du scorbùl. U 
est fort peu utile^de couvrir beaucoup les individus 
froide ^ cela qe les garantit {>as l>ien^ on ne Mut 
échauffer ttn morceau; de glace en l'enveloppaat do 
laine ;.car ce qui ,peift bien conserver la dhaleur ne 
saurait la produire*: On ne peut douter des eflEets 
pernicieux des spiritueux sous lesxilîmats poUôres, 
notamment en ce qu'ils augmentent les dispositions 
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an scorbut; il fiiutl tenif aussi les hommes en ha* 
leine et en tfaTail sons ces climats rigouretix. (JoUm. 
de pharmacie^ juillet i835. ) 

CHIM][E. 

Nouvel acide Tumimé pjrrunque; p€ur M. Bbrzbijijs. 

En distiUant i 900^ de Tacide ncëmique ou de 
Tacide tartriqne sec 9 «t rectifiant au bain-marie le 
produit de la distillation ^i est jaunâtre , M. Ber^ 
zeSus a ^obtenu un acide qu'il nomme pyrun^ie; 
c'est un liquide jaunâtre ^ d'un odeur faible , acide , 
qui se rapproche un peu de celle 4e l'acide acétique; 
sa saveur est acide ^brùiante^ sa pesanteur spëdifique, 
i,a5. Il n'est paa encore cpstallisë à S\ Il éprouTe 
une légère décomposition à chaque nouTellQ distil- 
lation. La composition decet acide est: C = 46,o42; 
H =s 3,76a ; O = 5q, 195 ; son poids anatcmiique est 
996,116 et sa capacité de saturation io,o4* On Toit 
que sa compositiqn équÎTaut , ou à un acide tarcrique 
combiné avec moitié de son radical , ou à un acide 
pyrortartrique qui a admisen combinaison un atâme 
d'acide carbonique. (^Meme Jaumai, mai i835.) 

Naturelles recherches sur F amidon; par M. Pateit. 

i"". La fécule et l'amidon, dépouillés de tous corps 
étrangerSi forment un principe imniédiat organique, 
dont les couches ectemes offrent plus de cohésion et 
. plus de résistance à divers agens que les couches in- 
térieures , sécrétées plus récemment sans doute. Les 
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couches enyaloppantesyiifaiaf a^ lewe^a^ spMgieust^ 
coïKliturat I01» l^uiMQi^ diUtgU^s; 01 iooncraetîblai 
qui peuvent ainsi consenrçr dos formes arvondieft M 
changeant de dimension. 

a\ Les grains de la mémeYëcule se rompent et se 
déteodept jupçessivemiBii^ d^ns l'eau à dp.i^. teojipéra- 
tures différentes, suivant les degrés d*une cohésion 
qu'ils ont graduelletnent acquise avec lige de leur 
formation. t . . > 

3^. Sans auties agens <|ae Veau et la chaleur , on 
peutobtenirdela Meule un maximum et unminittium 
d'empois, dans le rapport de xSo à 100. Cette obser- 
vation est directement applicable aux art». 

4^.'L'amidone, insoluble à froiddansles Meules et 
Tamidon , par conséquent dépourvue d'un |iouVoir 
énergique d'endosmose, peut cependant se gonfler au 
point de rompre ses couches enveloppantes , même 
au-dessn* des températures observées jusqu'ici ^ lors- 
^'on la met dans les circonstances où plusieurs tu- 
1res substances insolubles s'hydrateraieiit rapidement 
et se désagrégeraient aussi. 

S*. L'araidone détendue dans l'eau de 70 à f 00 de- 
grés, refroidie, filtrée , puis teinte ep bleu par l'iode, 
peut être complètement éliminée par une simple 
contraction à froid , sous les mêmes formes de flo« 
cons organiques que divers seU et acides font éga- 
lement apparaître. 

6"^. Sans avoir été préalablement bleui^y l'amidone 
pmt elle-même se contracter à froid au point d'écre 
en grande partie précijutée , apongieuse et eMone 
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liydniée On panrîeiit k rëHmhnr encore «par Tin- 
fikration de l'eau dana fo tiaMi dea spongioles des 
flmcefl; 

7^ Le liquide •xtralt de Tenifois k o,o4 de fiieule 
ne ôoaaer^e paa«ii aolvtion dequ^Qtitrf appiéeiabte 
d amîdoDe après que œHe^i a pu te eentnieter parle 
refreâ di agement et r4faponitie& dahs le TÎde. 

B\ Lamidîs tigammUiin ni Taniidiii solubàa ne 
pféexiscenc pas diffij^reni ; il n'y a paa entre éliK iaoï- 
mërie, mais une identité que dissimulait l'état Ta» 
riable et accidentel de cohésion entre les parties de 
lamidone , son altération et les corps étrangers y 
adhérens. 

9*. L'amidine ne préexiste pas soluMe dans l'eau 
froide; c'est un produit plus ou mois altéré de la dis- 
solution de Tamidone. 

lo". La fécule de pommes de terre, soumise pendant 
un quart d'heure à x4<^ dans l'eau, n'éprouve pas 
très sensiblement cette dernière altération. 

11^ Les fécules et l'amidon, débarrassés dessub^ 
tancés adhérentes i leur superficie, constituent l'a**- 
midone. Ce prodait, identique dans les végétaux, 
ne laisse pas alors de résidu pondérable dans les 
dissolvans , sliydrate et se transforme plus complé* 
tement en sucre par la diatase. 

la*. L'amidone, insoluble et douée d'une cohésion 
Tsriable, ne s'introduit directement ni dans les radi» 
celles , ni dans les gemmules des plantes. 

x3*. L'amidone colorée en bleu par l'iode est très 
extensible encore par la chaleur; sa contractibilité 
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par Je refroidûs^nMiit est plus grandeet se manifeste 
sous rinflaoMse de dite» agens. 

I4^ La propriété de la coloration bleue ne réside 
ni dansî'uii corps îTolatîI» ni dans- une pellienie par- 
tioalière; elle appartient conpléleBient à l'amidone 
etdépeadde Taetion sur la lainière d'une matière or* 
ganique qui cesse d'agir fie même sur les rayons In- 
mineus , Lorsqu!elle est eaceaisiyemeQt détendue 
par Teau chaude ou très diyisée pilr un long broyage. 
^Acad^ des.sdencêSy 27 avril i835.) 

Sur Taldehjrd, nouvelle suistance ; par M. Libbig. 

M. lÀebig a reconnu que le corps qu'il a nommé 
hher Qxigini était un mélange de deux substances 
inégalement Tolatiles, dont l'une, la plus Tolatile, 
forme aussitôt la résine jaune avec la potasse, i;aindis 
que l'autre ne devenait brune et ne donnait naissance 
au même produit et décomposition qu'avec le contact 
de l'air ou de l'osigène^ il donna a ce dernier liquide 
le nom èiackal. De plus, s'étant assuré que la pro- 
priété déformer une combinaison blanche crbtalline 
avec le gaz ammoniac, que M. Dobereiner avait re- 
connue à l'éther oxigéné , n'sq>partenait qu'à cette sub* 
stance, il fut ainsi conduit; à la découverte de cette 
matière extrêmement volatile qu'il a nommée a/« 
dekyd. On la retire de sa combinaison avec le gaz 
ammoniac par la distillation avec les acides étendus. 
Valdehyd pur est un liquide incolore, transparent, 
très volatil^ d'une pesanteur spécifique de 0,790; 
il bout à AI® 8 c. et se distingue par une odeur pax^ 
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ticulière, éthérée, suffocante. Lorsqu'on respire sa 
Tapeur, on perd quelques instans la faculté d*inspirer 
lair; elle produit une sorte de crampe de poitrine. 
Il est miscible à Teau en toutes proportions^ avec dé- 
veloppement de chaleur. Si on ajoute du chlorure 
de calcium à ce mélange, Taldehyd se sépare de Teau 
sous forme d'une couche transparente qui occupe la 
partie supérieure. L'aldehyd brûle facilement, avec 
une flamme pâle. Exposé à l'air, il se transforme peu 
à peu en acide acétique le plus concentré. 11 dissout 
le soufre, le phosphore, riode, ce dernier ayec une 
couleur brune, sans signe appréciable d'altération. 
M. Ldebig a remarqué que, dans les vases où on le 
conserve, il se forme des prismes à 4 pans, longs, 
transparens , et qui s'augmentent toujours pefidalit 
un certain temps; que la' liqueur finit par être rem- 
plie par un réseau de cristaux déliés. Ces cristaux sont 
peu volatils; ils ne fondent pas encore à + loo"". 
Passé ioo% ils se subliment complètement en aiguilles 
blanches , transparentes , très brillantes. Ils sont assez 
durs et se laissent facilement réduire en poudre. 
L'aldehyd est composé de C* H' 0% où pour loo" 
parties 55,024 C; 8,988 O, 35,998 (H. M. Liebig 
croit avoir constaté que Tacide lampique de H. Daxfy 
est identique avec l'acide qui se forme par la réaction 
deFaldehyd sur l'oxide d'argent: il le nomme donc 
acide aldehydîque, {Même Journal^ septembre 1*35. 
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*Benzimide , nouvelle substance minérale ; 
par El. A. Laurent. 

En examinant une mati^e résineuse qui avait été 
obtenue.par M. Louerais, en rectifiant de l'essence 
d'amandes amèresi, M. Auguste Laurent a trouvé 
qu'elle renfermait de la ben^oîne et ime nouvelle 
substance qu'il 'nomme bensdmtde. Cette substance 
est cristallisée, neutre, insoluble dans Feau etipeu^o- 
luble 'dans l'alcool et l'éthér. Si on la traite ipar l'a- 
cide sulfurique,<on obtient de l'acide benzoïque et 
du sulfate d'ammoniaque; avec la potasse^ia'bensi- 
mide donne du benxoate de cette base , et il se dégage 
de l'ammonisque ; avec Tacide nitrique et Valeool , elle 
forme de l'éther benzoïque et du^nitrated'ammo* 
niaque. Sa composition, qui peut étpe représentée 
par la formule suivante^ rend très bien compte de 
ces réactions : 

Il suffit, en effet ^ qu'elle puisse décomposer 2 ato- 
mes d'èau, pour régénérer de l'acide benzoïque et de 
rammôniaque dans les proportions nécessaires pour 
'fi>nnèr du bibenzoâte d ammoniaque. {^Acad. des 
Sciences^ i^j août i835.). 

Procédé pour F analyse des silioates aloalins; 
^ par ifB MâHB. 

Ce procédé se compose d*une série de manipula- 
tions dont voici les principales : on décompose le 
luorure de calcium au moyen dé l'acide sulfurique 
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dans un vase cylindrique en plomb. Les vapeurs 
acides s'en échappent par un tube en platine et sont 
portées dans un creuset de même métal où Ton a mis 
a à 3 grammes du minéral réduit en poudre très 
fine, et le double ou le tiers.de ce poids d'eau. Le 
tube de platine doit s'arrêter à quelques millimètres 
au-dessus de la surface du liquide. Les vapeurs acides 
absorbées par l'eau ne tardent pas à attaquer le mi- 
néral. L'opérs^tion , si elle était pressée, pourrait 
être achevée en un qua^rt d'heure, mais il vaut mieux 
la conduire plus lentement et U Êiire durer environ 
une .he;ure. Pendant ce tçmps, on doit remuer fré- 
quemment la masse et ajouter un peu d'eau dès 
qu'on s'aperçoit qu'elle deyiept gélatineuse. L'opé- 
ration est terminée lorsque la matière se présente 
comme un empois peu consistant; il ne reste plus 
qu'à la traiter par l'acide splfurique pour transformer 
les fluorures qui se sont produits en sulfates ; l'ana- 
lyse est alors ramenée aux cas ordinaires. (^Jcad. des 
Sciences y sa juin i835.) 

Sur Fesprit de bois et sur les divers composés éthiris 
qui en proviennent; par MM. Dumas et Pbligot. 

L'esprit de bois se trouve en dissolution dans la 
partie aqueuse des produits de la distillation du 
bois. Celle-ci étant décantée pour le séparer du gou- 
dron non. dissous, on la soumet à la distillation, afin 
d'en extraire au moins en partie le goudron qu'elle 
tient en dissolution. C'est dans les premiers produits 
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que donne cette distillation qu'il faut chercher les- 
prit de bois. 

' L*esprit de bois est pur quatid il ne se colore point 
à Tair, qu il se mêle à l'eau en toute proportion sans 
la troubler, qu*il ne forme pas dans le protonitrate 
de mercure un précipité noir, et quand il est d'ail- 
leurs sans action sur les papiers réactifs. Lorsqu'il 
offre ces caractères, il ne peut renfermer que de 
l'eau dont la chaux le débarrasse. Il est très flurde , 
incolore, d'une odeur particulière à la fois alcoo- 
lique , aromatique et mêlée à l-odeur d'éther acé- 
tique; il brûle avec une flammé tout-à-fait semblable 
à celle de latcool. Quand il est à peu près pur, il est 
très difficile de le distiller même au bain-marie. 

Les auteurs donnent le nom de méthylène à un ra- 
dical qui est un hydrogène carboné le plus simple 
de tous, car par chaque volume il renfermerait un 
volume de chacun de ses élémens. ' 

Quand on distille un mélange d'une partie d'es- 
prit de bois avec quatre parties d'acide sulfurique 
concentré, le mélange brunit un peu et finit par 
noircir, mais il ne se boursoufle pas aussi facilement 
que les mélanges produits par l'alcool ordinaire. Dès 
les premiers instans de l'ébullition jusqu'à la fin de 
la réaction , il se dégage en abondance des gaz con- 
tenant de l'acide carbonique et de l'acide sulfùteiix. 
Pour se débarrasser de ces deux corps /on met les 
gaz en contact pendant vingt-quatre heures avec des 
fragmens dé potasse caustique; au bout de ce temps 
il reste un gaz que les auteurs appellent hydrate de 
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méthjrlerte : ce gaz se dissout entièreiaent dans l*eau , 
possède une odeur éthérée et. brûle a^cc une flamme 
semblable à celle de Talcool. 

Quand on fait réagir le bihydrate de mithytene sur 
les hydracides, il se produit des composés nouveaux 
parfaitement analog-^es .aux. éthers.bydroehlorique , 
hydriodique, etc. Dans ces composés, il entre tou- 
jours un volume, d'acide pour un volume de méthy- 
lène, de telle sorte quejeau qui Constitue le bihy- 
dratede méthylène se sépare et devient libre pendant 
la réaction. 

Le chlorhydrate de methytene correspond à l'éther 
hydrochlorique^ c'est un gaz incolore, d* une odeur 
éthérée et dune saveur sucrée; il brùle avec une 
flamme blan^che au milieu e;t v^rte sur les bords ; il 
est parfaitement neutre et reste sans action sur la 
teinture de tournesol. 

Iliodhydrate de mithytene s'obtient en distillant 
une partie de phosphore, S.parties d*.iode et 12 ou 1 5 
d'esprit de bois^ il est pur et incolore, faiblen^nt 
combustible^ il ne br&le bien que dans la flamme 
dune lampe, et répand alors des vapeurs violettes 
très abondantes. Sa densité est égale a 2,^37 à la 
température de 22^ c. 11 entre en ébullition à 
J^o ou So"*. . . , 

Quand on fait agir les oxacides sur Tesprit de bois, 
on .donne . naissance à. deux sortes de produits; les 
uns, véritables sels neutres, correspondent aux élhers 
composés formés par Valcool; les autres, véritabUs 



^ 



Il8 SCIENCES PHYSIQUES. 

sels acides , correspondent à l'acide sulfovinique ou à 
1 acide phosphoTiniqué. 

Les premiers sont parfaitement neutres ^ s'obtien- 
nent plus aisément que les corps correspondans pro- 
duits par l'alcool , et renferment tous un atome de 
méthylène ) un atome d'acide et Un atome d'eau. 

Le sulfate de mithyhne e^t un lipide oléagineux 
qui se produit pendant l'aeiion dé l'acide siîlfurique 
sur l'esprit de bois; il supporte, sans àe décomposei*! 
une chaleur de aoo^; il est décomposé lentement 
par l'eau froide^ et très rapidement par Teau bouiU 
lante , qui le détruit a^ec un violent dégagement de 
chaleur. 

\! azotate de mithytene est une combinaison d'acide 
azotique, de méthylène et d'eau; il est incolore, 
d'une densité de 1,182 à la température de aa"*^ il 
bout à ^Çf"^ exhale une odeur faible et éthérée ; il 
est parfaitement neutre-, il brûle brusquement et 
avec une flamme jaune. Tant qu'il est liquide, il 
parait sans danger \ mais sa vapeur, à une tempéra-v 
ture qui ne dépasse guère i5b% détonne avec une 
violence singulière. 

JJôxalate de méthjrtene est incolok'e , d'une odeur 
analogne à celle de l'éther oxalique ordinaire; il 
fond vers 5 1 "* et bout à 161® sous la pression de 0,761; 
il cristallise en rhombes , se dissout dans l'eau froide 
et se détruit bientôt dans la dissolution, surtout à 
chaud, en se changeant en a,clde oxalique et esprit de* 
bois^ 
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Uaciiate d4 méthjrien^ s'obtient fociU^meat «t en 
abo^daDcii en (Jiktiliam deui^ f^vû^ d'e^pnt de boii 
avec une partie d*aKside açétî^ne eristallÙA^Ie el une 
partiif^ d'acide aulfurique ; il e^t 'mcolof^ , ëthér^ ^t 
d'une odeur très ^^gréable \ il him% à la lepipépaturo 
de 58"* et ioua la presaion de Oy^Sa. Sa densité fwt 
d euTiron 0,919 à la tenupérature de %%\ 

Le/ormiais de mitkytM^ s'olitient en distillant un 
mélange de parties é^les en poids de sulfisite de mé- 
thylène et de formiate de soude bien sec. 

Le henzoate de methjrthne s'obtient en distillant 
2 parties d acide benzoïque , a parties d'acide sulfu- 
rique et une partie d'esprit de bois. Il est buileuz , 
ineolore > d une odeur balsamique agréable \ sa den- 
sité est égale à x,io à la température de \f* c. Il bout 
4 198°; S sous la pression de 0,761. 

Quand on fait arriver de l'esprit de bois dans un 
ballon rempli de ga% chloroearboniqae , la tempéra-» 
tune s'élève beaucoup, et la réaction s^ termine en 
quelques instans. Elle fournit de l'aiside ehlorhy- 
drique et de Xo9:icUorQçarbotM^e dfi mdékjr&n^ qui 
se sépere soms U forme d*¥ne liuile pesante; c'est un 
liquide ineolore très flwide, d'^|i9 odeur pénétrante, 
très volatil et pMis p^AtPl %W T^sv* 

Le bisulfate d^riUlAyten^^di^i provient d'un mélange 
d'acide sulfuriq^ue et d'esprit de bois , est très acide ; 
il se dissoiit facilem0nt dans l'^eau et forme des sels 
doubles aiRec toutes les bfises minérales; quand 00 
décompose par la chaleur les sels alcalins, ils donnent 
du sulfate neutre de méthylène en grande ^quantité.. 
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Les auteurs indiqtient une nouvelle classe de corps 
analogues à ceux qu'ils ont désignés sous les noms 
d'oxaraéthane et d'uréthane. Ces corps se forment 
quand certains sels neutres de méthylène sont mis 
en rapport avec Tanlmoniaque, tantôt sèche, tantôt 
même liquide. Ils ont produit facilement Xoxamé" 
thjrlane et Yurétkjrlane; mais ils ont trouvé de plus le 
sulfàméthylane qui n'est pas connu dans la série de 
l'dcool. (j4nn, de Chimie^ janvier i835.) 

Sur le fluorhjdrate de méthytene et sur Péther ftuor- 

hydrique ; par les mêmes ^ 

En continuant leurs recherches sur Tesprit de bois, 
les auteurs ont obtenu un composé fort important , 
le fluorhydratede méthylène. Cecomposé s'obtient en 
chauffant doucement un mélange de fluorure de po- 
tassium et de sulfate de méthylène. L'opération peut 
s^exécuter dans des vâses de verre. Le nouveau pro- 
duit est un gaz que Ton recueille sur l'eau pour le 
débarrasser de tout corps étranger. 

Le fluorhydrate de méthylène est gazeux, sans 
couleur, d'une odeur éthérée particulière et agréable. 
Il brûle ayec une flamme an£ilogue à celle de l'alcool 
en développant de l'acide fluorhydrique. Il est so- 
lubie dans l'eau : loo parties d'eau en prennent i66* 
Quand on fait détonner ce gaz avec de l'oxigène dans 
l'eudiomètre , il produit un volume d'acide carbo- 
nique égal au sien y et consoiiime trois demi-volumes 
d'oxigène. Sa densité déterminée par l'expérienceest 
égalé à.i,iS6. 
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En combinant ces résultats, on trôuTe que le fluor- 
fa jdra te de méthylène est formé d'un volume de 
méthylène et d*un volume d'acide fluorhydrique con- 
densés en un seul volume. Pour satisfaire à la donnée 
fournie parla densité du fluorhydrate de méthylène, 
il fsfut admettre que Tacide fluorhydrique renferme 
un demi-volume de fluor et demi-volume d'hydrogène. 
C'est la première fois qu*on soumet cette composition 
à une épreuve décisive. Ici, en effets l'analogie 
entre le chlorhydrate et le fluorhydrate de méthy- 
lène ne laisse aucune incertitude sur la vraie conden - 
sation des élémens de l'acide fluorhydrique. 

Les auteurs ont essayé de chauffer ensemble du 
sulfate d'hydrogène bi-carboné et du fluorure de 
potassium. Il s'est produit un gaz en petite quantité, 
qui brûle à la manière de Thydrogène bi-carboné 
en répandant des vapeurs d'acide fluorhydrique. Ce 
gaz peut se recueillir sur l'eau; ils n'ont pu l'obtenir 
qu'en petite quantité , ce qui tient sans doute à Tim-* 
pureté du sulfate d'hydrogène carboné. {Institut, 
n* loi.) 

Noui^eau carbure tV hydrogène ; par les siemes. 

Le nouveau carbure d'hydrogène s'obtient en dis- 
tillant Féthal avec de l'acide phosphorique vitreux 
ou anhydre. C'est un liquide incolore, huileux , bouil- 
lant vers 260** c. On peut le distiller sur du potas- 
sium. L'analyse de ce produit se confond avec celle 
du méthylène et de l'hydrogène bi-carboné; mais s» 
formule se représente par C^"^ W^, 
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li résulte évidemmem de la préparation même de 
ce corps et de Tanaljse de Véthal que celte dernière 
substance doit se représenter par C^, H^^, H^, O*, 
c'e9t-à-<lfré des Tolames égaux, du nouveau carbure 
d'hydrogène et d'eau; distillée avec Vacide phoapho- 
rique , elle perd son eau et le carbure devient libre. 
L'éthal est donc un nouvel alcool , et comme elle se 
produit pendant la saponification du blanc de baleine 
ou sperma ceti^ les auteurs ont donné le nom de ce-- 
ùnek l'hydrogène carboné > dont il s'agit, et Téthal 
deviendra un bihydrate de cétène. Quand on dis- 
tille un mélange d'éthal et de perchlôrure de phos- 
phore ^ on obtient un produit liquide, huileux, 
bouillant vers 3o* c, et brûlant avec une flamme verte 
sur les bords. C'est du chlorhydrate de cétène qui 
donne à l'analyse exactement C^^, H^^, Ch% H"". C'est 
un composé de volumes égaux de cétène et d'acide 
chlorhydrîque exactement semblable aux composés 
correspondans du méthylène et de l'alcool. En met- 
tant l'éthal en contact avec l'acide aulfurique con* 
centré, il se forme de l'acide snlfocétique qui se prend 
en masse. Le sulfocétate de potasse ressemble beau- 
coup à un Savon. Il cristallise très bien dans l'alcooL 11 
est formé deC^^ H^ SQP, + KO, SOS + K' O. Cette 
formule est exactement semblable à celle du sul- 
fovinate de potasse. Enfin le blanc de baleine lui- 
même est un composé défini, formé d'un atome d'a- 
cide oléique^'d'un atome d'acide margarique , de trois 
atomes de cétène et de trois atomes d'eau. 

Ces faits suffiront pour établir la théorie ducétèn^ 
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et de ses diverses combinaisons. Its prouvent jusqu'à 
I etidence que le blanc de baleine est un corps ana- 
logue aux ëthers, l*éthal un composé semblable à 
lalcoô) ou à l'esprit de bois. La sapon^oition du 
blaric 4e baleine se passe dofic de la même manière 
que la décomposition des éthers composée par la po« 
tasse. L'analogie entre les corpi gras et lôs ëtbers, si* 
gnalée par M* Chei^reuise trouve donc vérifiée en ce 
qui concerne lé blaùc de baleine. 

Les auteurd font remarquer que les divers car- 
bui*es d'hydrogène isoihériques forment dés composée 
d'autant plus stables que leur poids atomique est plus 
faible. Le cétène est donc celui dont les condhinai*^ 
sons paraissent les moins stables. Au contraire, plus le 
poids atomique du carbure s'élève, plus aussi le point 
d'ébullition du carbure lui-même où de ses composés 
se trouve élevé. {Acad, des Sciences , i3 juillet i835.) 

Appareil pour déteratinerja densité des vapeurs ; 

par M, Dumas. 

Depuis quelques années l'auteur fait usage de la 
densité de la vapeur des corps comme d'un moyen 
rapide et c)ertain pour déterminer leur poids ato- 
mique. Les appareils qu'il a employée exigeaient quel- 
ques manipulations qu'il s'est proposé d'éviter. Le 
nombre considérable de densités qu'il a eu à déter- 
miner, ont rendu nécessaire un appareil simple et 
d'un emploi coiilmod'6; è 4oli aide, il est peu de 
densités qui'eiigent plus d'une heure pour être exdc*-^ 
lement déterminées. 
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On prend un ballon sec, on effile son col, on 
le pèse exactement, puis on le chauffe pour expulser 
un peu d air , et on plonge sa pointe dans la subs* 
tance , dont une partie entre dans le ballon. On fixe 
ce ballon dans l'appareil que Ton porte dans le bain 
d*eau ou d*huile, dans lequel il se maintient par son 
poids seul. On élève la température du bain et on 
lobserve sur les thermomètres que porte l'appareil. 
Quand le point d'ébullition de la substance est dé- 
passé de 1 5 ou 20"*, on ferme le ballon, on retire 
l'appareil du bain, on essuie le ballon et on le pèse. 
On connaît alors le poids duw ballon plein daîrsec, 
le poids du ballon plein de vapeur pure, le volume 
du ballon , la température , la pression , c est-à«dire 
tout^e qu'il faut pour calculer exactement la densité 
de la vapeur. {Acad. des Sciences , ii mai i835.) 

Sur r huile d'eau-de^vie de pommes de terre; 

par le même. 

Tout le monde sait que les eaux-de-vie de grains 
ou de pommes de terre possèdent une odeur et une 
saveur qu'on désigne sous le nom de fousel^ qu'on a 
cherché à faire disparaître par une infinité de moyens. 
On sait aujourd'hui qu'une huile particulière, qui se 
sépare à la rectification des eaux-de-vie citées, est 
le principe qui leur communique cette odeur ainsi 
que la saveur qu'on leur reproche. M. Dumas ^ en 
ayant examiné un échantillon de la fabrique de 
M. Dubrunfaut, a obtenu les résultats suivans : quand 
on respire. long-iemps un air qui en est chargé, on 
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éprouve des nausées et une pesanteur de tête pénible. 
Le carbonate de potasse est le corps qui modifie le 
plus cette odeur. Distillée avec de la potasse du com- 
merce , elle prend une odeur de fruit analogue à 
celle de lether nitrique, ou delà pomme reinette. 
Soumise à des rectifications ménagées, elle fournit 
enfin un produit homogène , bouillant à i3i^ 5 , lim- 
pide, incolore et d une odeur nauséabonde particu- 
lière. Elle se coinpose de carbone , d^hydrogène et 
doxigène, dans des rapports qui sembleraient indi- 
quer quelque affinité entre elles et la famille de lal- 
cool et des éthers. Mais il est probable que c'est sim- 
plement un corps de laiamille des camphres, ou des 
huiles essentielles analogues. [Ânn.^ de phys. et de 
chùn.y juillet i834-) 

Préparation dt^chlorure d^étain ; par M. Kaashowitz. 

On chauffe 3 kilogrammes d^étain granulé ^ur un 
feu libre, avec 3 kilog. d*acide sulfurique concentré , 
dans un vase dé fonte de fer rempli seulement à moi- 
tié. II s*établit d-abord une légère effervescence, pen- 
dant laquelle le liquide se couvre d'une couche 
mince d*écume Manche; puis il se fait une réaction 
extrêmement violente pendant laquelle Tétain s'oxide 
aux dépens 'de laoide sulfurique, et il se dégage 
dans lair beaucoup de gaz acide sulfureux mêlé de 
vapeurs sulfureuses jaunes ; cette réaction peut être 
tempérée par de l'eau froide dont on arrose le vase 
en dehors *, cet état passe d ailleurs rapidement , la 
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masse alcaline qui s'est formée s*épaissit bientôt, et 
cesse de bouillir. Alors on produit une cbaleur suf- 
fisante pour chasser lacide sulfîirique, jusqu'à ce que 
la masse danale vase deier soit réduite à letat pul- 
▼érulent. Il xeste ordinairement dans la masse saline 
épaissie un peu d*acide métallique qu il faut séparer 
plus tard quand on pulyérise. 

Quand on a obtenu ainsi cette masse saline com* 
posée de sulfate d'étain et d*un peu d'acide sulfu- 
rique libre, on lapulTéiise le plus promptement pos- 
sible, encore cbaude, dans un mortier écbanfiFé, op 
la passe par un tamis de moyenne finesse, cm la mêle 
intimement avec un poids égal de chlorure.de so- 
dium qu'on vient de chauffer à blanc , et on verse le 
mélange dans une cornue de fer munie d'i^n réci- 
pient de Terre. 

On chauffe alors la cornue en augmentant la tem- 
pérature d'une manière continue et modérée, aussi 
long-temps qu'on yoit uue distillation. s'opérer; on 
obtient dans le récipient beaucoup de chlorure d'étain 
anhydre, libre et un peu.à Tétat d*hydrate concen- 
tré, tandis que du gaz acide. muriatique s'échappe 
mélangé avec un peu de chlorure d'étain , ou peut 
être condensé après avoir passé à travers de l'eau. 

.Pour dégager le produit de la distillation d'un peu 
d'oxide de fer dont les vases l'ont sali, ainsi que de 
l'eau qui s'y trouve encore, on le rectifie dans des 
cornues de verre par l'addition d'un poids double et 
^piadruple d'acide sulfurique, aprèf quoi on obtient 
le chlorure d'étain pur. 



GJIIMIB. 1^7 

Il faut opérer en plein air. {jinn. der Phjsick^ 
i835.) 

Examen chimique des monnaies et des médailles^ 

par M. Draper. 

Il y a des médailles existantes cl*ar , d aident , de 
cuivre,. de plomb,, de lïuc , .de l»oD«e ,.d*Qlect«um , 
de métal de Cariiitbe,.deaimilor, de métal de clo- 
che, et.de touteajorles^dalliagos mélangés. .Ges mé- 
taux ont été rotirés.des mines.du.cosur del'Asie , de 
l-Afriqueet des îles. «Quelques ums.de ces .TÎeilles 
monnaies indiennes qu'on, a. apportées de .Calcutta 
renlierment'un alliage à proportions inconnues- d or, 
d'argent, de oaivre et d*étain..Les monnaies. romano- 
égyptiennes, dont plusieurs forent frappées à Alexan- 
drie, sont formées principalement de métal spécu- 
laire,. qui est unr composé: deeuivre ,. d'étain .et d'ar- 
senic, analogueaui tam-tam des Chinois dont on fait 
les cimbales. Or le. travail de ces médailles^ qui ont 
été frappées au marteau tTcvèle (la connaissanoe 
àun fait sans doute anciennement connu à la Chine, 
mais très récenunrat découvert en Europe. Chacun 
sait que' l'acier chauffé au rouge et refroidi lente- 
ment est malléable, mais que s'il est subitement re- 
froidi , il devient dur et cassant. Le contraire a lieu 
pour cet alliage; le tam-tam refroidi lentement se 
brise comme du verre ; trempé, il est ductile comme 
l'argent. Dans son premier état il serait imposable 
de le forger au marteau. La méthode de le réduire 
en monnaie était de le couler en masses sphéroïdale 
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qu'on trempait, qu'on plaçait dans le moule, et 
qu'on frappait par le choc du marteau. 

Les anciens savaient que des substances étrangères 
altéraient souvent leurs métaux monétaires ; mais ils 
n'avaient pas de moyens pour en reconnaître ni la 
nature, ni la proportion. Ainsi, quoique la inoyenne 
valeur de l'or à Rome fût , généralement j^douze fois 
son poids d'argent^ néanmoins l'or rapporté de 
Frantse par César était si altéré qu'on ne pouvait le 
vendre pour plus de neuf fois son poids d'argent. 

Outre les monnaies d'alliage telles que celles 
d'électrum ( or et argent ) et de bronze , il y avait 
une autre espèce de médailles qui était de cuivre ou 
de laiton blanchi avec de l'argent ou de l'étain. Il 
n'est pas rare de rencontrer d'anciennes médailles 
plaquées. 

On s'est peu occupé de l'analyse chimique des 
médailles des anciens. Un Anglais qui en possédait 
une^assez nombreuse collection en a analysé quel- 
ques unes. Voici les principaux résultats: 

Une monnaie d'argent de l'empereur Domitien 
était d'argent pur^ soluble entièrement dans l'acide 
nitrique, et donnant une dissolution sans couleur. 

Une médaille d'Adrien pesant 48 grains contenait 
4o gr. 25 d'argent, 6 gr. de cuivre et i,4 àe plomb. 

Une médaille de cuivre de Constantin fut trouvée 
presque pure. 

Une monnaie.de cuivre effacée de l'un des Ptolé- 
mées renfermai t. tant d'à rsqnic qu'elle était cassante 
Jàu marteau* { jdmerican Journal ^ octobre i835. ) 
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Analyse de la mousse alimentaire de rarchipel Indien^ 

par M. 0*Shah6ene8st. 

La mousse alimentaire est un fucus petit et dé- 
licat , d une couleur blanche , d'une apparence fili<* 
forme aplatie. L'auteur le notfkme fucus amilaeeusj 
d'après sa propriété remarquable de contenir une 
forte «proportion d'amidon. Digéré pendant a4 heu* 
res dans l'eau froide, il y abandonne de la gomme 
et des sels alcalins y mais point dç principe amer. 
Une longue ébuUition dans l'eau disUlIée donne 
naissance à une gelée transparente et incolore , ni 
acide , ni amère. Cette gelée ne colorai^ point l'iode 
lorsque le fucus n'était pas changé en poudre fine, 
mais lorsqu'il l'était, le produit, de l'ébullition se 
colorait fortement en bleu avec l'iode par la pré- 
sence de l'amidon. 

Yoid les proportions.annoncées par l'auteur. 

Gelée végétole. . « • ; 54,5 

Amidon «•••••• i5,o 

Cire, une trace.' ; ' o,5 

Ligneux i8 

Gomme 4>o 

Sulfate et muriate de soude 6,5 

Sulfate et phosphate de chaux. ..... i,o 

Fer, une trace. t . o,5 

lOO 

Le mode de préparation de cet aliment conûste à 
Élire tremper quelques heures le fucus dans de Teau 
de pluie. On le sèche au soleil et on le brise en pou- 

Abch. DBS Dioomr* um x835. g 
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cire fine , après quoi uire ébullition de demi-heure 
dans Teau dissout l'amidon et l(i gelée. On passe la 
solution, on Tëvapore jusqu'à ce quelle se prenne 
par lé refroidié^seroent. Aromatisée avec le citron et 
le vin , unie au 'sucre et au lait , cette gelée est un 
alimfent précieux dans certaines maladies. (Z/z^a/i 
jàiitn. ùfMed. Science, n*3. ) - . 

^ ' • • * 

PrxKedépour préparer razote; par M. EmsBT. . 

* On hktîonàve daiis une* cornue du nitrate d'am- 
moiiiaqiie avec quelques ftagmèns de zinc ; ce mé- 
tal décomposé Tacide nitrique, et il se dégage de 
Tavote et de l'ammoniaque; reçu sur l'eau, le der« 
nier de ces deux giz se dissout. 

M. Ekrniet se sert pour cette prépantion d*un' 
pélit cylindre de zinc attaché à un fil qût |[>àsse'au 
travers de la tubulure de la cornue; en tevaiiSou 
abaissant ce dernier daiis le nitrate, on peut régler 
rémissian du gaz. {Jmeric. journal^ février 1 835. ) 

Sur le sesquioxide d^ètain et le pourpre de Ças$ius;par 

M. FucHS. 

En partant du princfpe démontré par rexpérience, 
qu'il n'y a que les oxidès métalliques contenant un 
excès d'oxigèiie qui puissent être facilement préci- 
pités par le carbonate de chaux , l'auteur a fait les 
recherches suivantes sur le sesquioxide d'étain. Du 
seld'eiaîn (hyàroehlorate dVnd^uled'éitfai) dissous 
'«bms Veau a été Aiélsmgé k une^diseoluftion d'hydrq- 
€fak>t<9t6 xl'ozîde de) fer , jwiquà œ- quele îdenitr 
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sel eûl p^riki sa couleup et pris ime légère teinte 
grisâtre; à 4ie mëknge , qui comistait alors en hy** 
drochliïrates de ses(joioxide d*étain et dV>xidale de 
fer , on ajonta du carbonate de chaux ^ et , au moyen 
dune douoe chaleur, le preorier oxide ne tarda paa 
à se précipiter. On peut donc , par ce moyen , se 
procurer très facilement te sesquioxide, et , si on a 
soin d^CTiter un excès de carbonate de chaux , cet 
oxide est parfaitement pur. 

L'auteur avait principalement en Tue de se pro- 
curer , par ce moyen , cet oxide pour en préparer lé 
pourpre de Cassius plns^ fiic^ement qu'on ne l'a fait 
jusqu'ici ; mais il paraît qu'il n'est pas même néces- 
saire de le précipiter d'abord , puis de le redissou- 
dre dana l'acide hydrochlorique, et qu'on peut très 
bien ae servir, pour cet objet, de la dissolution d'é- 
uân et de fer. En effet , si , après avoir préparé cette 
dissolution dans les proportions déterminées, on re- 
tend d'un peu d'eau ^ et qu'on y verse la dissolution 
for convenablement étendue , on voit aussitôt ap^ 
paraître le pourpre le plus beau , tandis que l'oxi- 
dnie de fer resie en dissolution et n'exerce aucune 
iniuence ffteheuse sur le résultat. Comme le mé- 
lange précité, peut se conserver des années entières 
dans des vases bien cb>s sans changer de nature , on 
peut le- préparer en grandes masses et l'emmagasi- 
ner afin de l'avoir toujours sous la main quand on 
veut. prépaver du pourpre. Dans des vaisseaux' ou** 
verts mémo au bout d'un temps fort long, il ne pa- 
rait pas éprouver de changemens notabfes. Ainsi, 
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la préparation du pourpre de Gassius, qui offrait au-* 
paravant des difficultés , devient si aisée et si simple 
que cette méthode ne parait rien laisser à désirer. 
Sa Gomposition' chimique , toutefois, n'en est pas 
moins proMématique ; et , si lor y était à l'état mé- 
tallique , le mercure ne manquerait pas , lorsque le 
précipité est à i état frais , de s'emparer de ce métal. 
Or c'est ce qui n'a pas lieu , ni par la chaleur , ni 
par la lumière solaire. Gomme c'est un corps amor- 
plie tout particulier, cette anomalie s'explique peut- 
étrCipar les lois.de l'amorphisme. (Journ» fUrprakt. 
Chemie, tom. i5, i835,n® i3.) 

■ » _ 

Découverte de P acide putéanique ; par M. Haenub. 

M. Haenlé^ pharmacien à Lahr , en faisant l'ana- 
lyse d'une eau ferrugineuse de puits , et -voulant re- 
tirer de l'ocre, qui se dépose en abondance de cette 
eau, de l'acide crénique, de la même manière que 
M. BerzeUus Va retiré de l'eau minérale de Porla , a 
obtenu à sa place un acide jouissant de propriétés 
différentes de celles des acides crénique et apocré- 
nique; il Ta nommé acide putéanique ( acidumputea^ 
mcum) parce qu'il Ta découvert dans l'eau de puits. 
Voici le procédé d'extraction employé par 'HL.Haenié. 
Il a fait bouillir le dépôt ocreux dans de l'eau distil- 
lée, dans laquelle il avait dissous un douzième de po- 
tasse caustique. La décoction filtrée. a été ensuite 
saturée par un excès d'acide.acétique qui a fait dé» 
gager de l'acide carbonique. Il a {irécipité l'acide 
par de l'acétate de plomb, aussi long-temps qu'il s^est 
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formé un précipité de couleur uniforme ; puis il k 
«éparé l'oxide de {)lomb du précipité lavé au moyen 
du gaz hydrogène sulfuré , et il a fait évaporer la 
liqueur filtrée, qui a%it une couleur brune, dans 
le yide jusqu'à sicdté. 

L'acide putéanique obtenu de cette manière pos- 
sède les propriétés suivantes : il se présente sous 
la forme d'une masse résineuse, transparente par 
couches, d*un aspect brillant et d'une couleur brune. 
Il est inodore,' d'une saveur acide, piquante et peu 
astringente. Tout^i-fait insoluble dàhs l'alcool abso«- 
lu ^ il se dissout âicilement dans l'eau, et cette so- 
lution rougit le papier de tournesol. Le nitrate d'ar- 
gent y donne lieu à un précipité d'une couleur brune 
jaunâtre , soluble dans l'ammoniaque. L'acétate de 
plomb neutre et basique y produit un précipité 
blanc jaunAtre , et l'acétate de cuiVre un précipité 
jaune blanchâtre. Le prptoxide de fer est dissons {Var 
une solution concentrée de cet aeide ; le deutoxidb 
de fer ne s'y dissout que par la présence de Tam- 
moniaque. Soumis à la distillation sèche, il donne 
les produits d'un corps azoté : en y ajoutant de la 
potasse y il se développe de l'ammoniaque pendant la 
distillation. Saturé par l'ammoniaque et soumis à 
rétaporation , il laisse dégager la pltis grande partie 
de l'alcali, et la liqueur redevient acide. 

L'acide putéanique se distingue de l'acide créni- 
que : i^ par une couleur plus foncée *, a"*, par le pré- 
cipité blanc jaunâtre qu'il donne avec l'acétate de 
cuivre, pendant que lacide créniquey produit vn 
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précipité blanc verdâtre; 3^ par l'insolubilité abso- 
lue dans Valcoolf 4^. par l'action du nitrate d'argent: 
ce sel produit .avec l'acide ^putéanique un^ précipité 
jaune brunâtre qai ne s'altèA pas, tandis qms celai 
qu'il forme avec l'acide ci'énique se change en peu 
de temps en rouge pourpre. 

Enfin, il sedistingue de l'acide apocrénique : i**. par 
sa sayeur acide piquante : celle de l'acide apocréni- 
que est purement astringente , selon M. Berzelius ; 
a^. par sa çolubililé dans l'eau : l'acide apocrénique 
n'y est que peu soluble; 3^ par son insolubilité dans 
l'alcool : l'acide apocrénique est plus solublti dans 
l'alcool absolii que dans l'eau ; 4**- parée que sa so* 
lution aqueuse ne précipite pas du tout par l'hydro*- 
dilorate d'ammopiaque , -tandis que l'acide apocré- 
nique est précipité par ce sel. . 

La quantité de cet acide n'était pas suffisante pour 
pouvoir étudier sa constitution élémentaire. VLHaenlé 
suppose qu'il existe une isomérie entre les acides 
crénique, apocrénique, putéanique et ùlmique; ils 
sont tous les quatre les produits de la décomposi* 
tion des corps organiques. ( /aura, de Piarm.^ juin 
i835.) 

Préparation du chlorate de potasse ;^ar M^ajh Mqns. 

On prend dçux livres de Suisse potasse d'Améri- 
que, et une livre d^ tartre. On dissout dans Teau 
froidç de manière à laisser la moitié indissoute; on 
charge de chlore obtenu au moyen de l'acide hydn>- 
chlorique fumant et de peroxide de manganèse en 
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poucbr» fiw da oommare^î ou lexpose à. une.^ha- 
leur peu ioteo^^. D*ii))Qrd , la nlice es( précipite f 
ql f9S UD0 seule bulle d'acide j carbonique u'ecjt éér 
gagée. A|a pcemiàrea bidles de cet acide jf uî pavaû^ 
aent, on aépare la, silice et on recommence Vinj^ro* 
ductiou .du cblore. .Alor^ te (légs^gepient ^ Taeide 
carbonique devimUun^Mou^; et en in4nietieiripsil 
crîstalUae du chlorate. .Quand il ne se dégage plus 
d acide et qu'il ne orisialUae plus de seli on re^pui^iUe 
celui-^«t on le lave 4 ^^^^ froide» Si i>n>essaie. le 
sel dissous à Tacide sulfurique, il fie .donne' pas de 
chlore. Si on l'essaie au nitrate dasyant, il ne^ donne 
pas «de précipité 9 et la liqueur rââdue, dâiarrassée 
de chlore , ne donne pas de chlore avec Vactde by** 
drochlorique. ( jicad. des ScUnees de Bnucêlhi.^ 8 
aolUi835.) 

Observations sur torcine ; par M. Robiqdet . 

<ii auteur démontre qile la matière coloraiM des 
orseillesne préexiste p^dans les lichens qui servent 
à la fabrication de oe produit tinctorial, mais quelle 
résulte de Taltératipn d*u»e matière sacrée^ incolore 
et onstaUisabk , qu'il est parvenu à isoler, Il a eber» 
ché à déterminer soua quelles influence» précises 
ceue métamorphose pouvait s opérer,^t il a reconnu 
qu'il fiillait le concours simultané de Tammoiniaque, 
de roiigène et de rean.; mais il a remarqué que ces 
deux derniers corps n*y intervenaient que pour une 
bien fiable part, et que l'ammoniaque était réelle- 
ment Tagent essentiel de cette réaction. 
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M. RoUquet a ensuite établi par des expërienceé 
siÛTies que cette plroductiou de matière colorante 
n'était point le résultat d'une simple combinaison 
de l'ammoniaque avec Vorcine ou matière sucrée; 
mab que cet acali n'intervenait dans celte réaction 
que par ses élémens pQur produire , avec le concours 
de l'humidité et de l'oxigène , une substance tei- 
gnante qui ne conservait, avec là matière primitive, 
aucune analogie de prppriéiés ou de composition.* 

Passant de ces données à cf que nous connaissons 
de l'indigo , et .après avoir considéré : i®. qu'il se dé- 
gage nécessairement de l'ammoniaq* dana les di- 
verses ma<nipulations auxquelles on. a recours pour 
la fabrication de l'indigo ; 2^ que le concours de 
l'oxigène est nécessqiire à la coloration de l'indigo- 
tine , M. Robiquet regarde comme probable que le 
radical indigotique ne passe également à l'état de 
matière ooïbrante que sous l'influence de l'ammo- 
niaque, de l'oxigène et de l'eau, et il présume 
que ce radical , tel qu'il existe dans la plante, ne 
doit pas être aioté. Il pense en outre que ce cadical, 
qu'on trouve naturellement en solution dans le sue 
acide de la plante , n*a rien de commun avec l'indi- 
gotine réduite de iM. Berzelius^ qui ne se dissout 
que dans les alcal» , et qui , selon to^te apparence , 
ne diffère de l'indigo que par une certaine propor* 
tion d'oxîgène* {Aead. 4es Sciences , 6 avril i835. ) 
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Composition de la cire de palmier ; par M. BouMn- 

QkVVt. 

On reeu^le celte cire $ur Tëcorce d'un palmier 
que M. de Humboldt a décrit soua le nom de Cor^ 
oxHon andicola. Cet arbre, un des plus majestueux 
des régions intertropicales, puisqu'il attrint une 
Muteur d'environ So mètres , est recouyert sur toute 
sa loDgeur d'un enduit de cire qu'pn enlèye en ra- 
clant l'écorce. Les raclures sont ensuite chauCBées 
aTee de Veau; les impuretés se.déposent; la cire est 
amollie et surnage sans se fondre^; on la réunit en* 
suite sous la forme de boules que l'on fait sécher ^u 
soleil. C'est ayec cette substance, à laquelle on ajoute 
souTent une petite quantité de suif .pour la rendre 
moins finale, que l'on fait les pains de «cire et les 
bougies que Ton rencontre dans le commerce de 
Garthago. 

La cire de palmier , lorsqu'elle est fondue, est 
d'un jaune foncé légèrement translucide; elle a la 
fragilité de la lésine , et présente \ine cassure céroide 
très prononcée ; elle fond à une température un peu 
supérieure à celle de^ l'eau bouillante; elle devient 
fortem^nl électrique par le frottement; elle brûle 
avec flamme en répandant beaucoup de fumée. Elle 
est sirfubleà chaud dans l'alcool; en se refroidissant, 
la dissolution se prend en une masse gélatineuse. 
Elle se dissout également dans l'éther; par une éva« 
poration ménagée , on obtient la cire en partie sous 
forme de plumules d'un aspect soyeux. Les alcalis 
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caasti^es l'attaqoent difficilement; e}Ie finit cepenF» 
dant par sj dissoudre. 

M. Boussingault a fait des expériences qui lui ont 
démontré ^ue la «ire de palmier renferme deux 
principes distincts, l'un participant A toutes les pro- 
priétés de la cice, Taut^e offrant tcfuê les oaractères 
des résines. 

Pour séparer les deux substances qui réunies con- 
stituent la cire de palmier , il suffit de traiter la eera 
depalma par un grand excès d'alcool bouillant; il se 
dépose par ^e t^efroidissement une matière Manehe 
gélatineuse , c'est la cire retenant encore delà résine. 
On aohère de la purifier en la dissolvant à plusieurs 
reprises dans l\ilcooU L'alcool froid contient le prin- 
cipe résineux .On l'évaporé jusqu'à réduction aux deux 
tiers et on le laisse refroidir; il se dépose de la résine 
mêlée d'une petite quantité de cire. On continue Tê- 
vaporation jusqu'à ce qu'il ne resie plus qu'un quart 
du volume primitif. Om obtient alors le principe rési- 
neux , présentant une siracture évidemment cristal* 
Une et une blancheur éclatante; il reste dans l'alcool 
une substance d'ube amertume insupportable , qui 
paraît être un sel d'aleali végétal dénature inconnue. 

La être extraite de la cera de paima fond à une 
température inférieure à celle de l'eau bentllame ; 
fondue , elle est peu colorée, elle présente d'aiHeurs 
tous les mêmes caractères physiques et chimiques que 
la compo^tion de la tire diabeilles. 

Le principe résineux de la eem de paàna exige ^ 
pour entfer en fusion , une température plus élevée 
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que celle de l'eau bouillante. Fondu, il a la cou- 
leur et l'aspect dû succin ; en se solidifiapt| il se fen- 
dille dans tous les sens. Ses propriétés chimiques le 
rapprocheiit des soasf>réaines de H.JBonaitrê;!}. est 
soluble dans Tacool | mais heaueonp plus à chaud 
qu'à froid. Il se dissout tégalenent dans Téther et les 
huiles essentielles. ( Jcad. des Se. , 99 ami i83S. ) 

Substance déconcerte dans Fécorce du pommier , du 
poirier j etc. , nommée phloridzin ^par MM. de Ko- 
viNK et Stâss. 

Cette substance est.d*un blanc jaunâtre , cnatal* 
Usée en aiguilles . soyeuses ^ d^une sareur . d'abord 
apère, ensuite astringente , plus soluble dans l'eau 
chaude que dans l'eau froide, très soluble dans l'ai* 
009I et dans 1 ether, sans action sur les papiers réac- 
tifs 9t sur le sirop d^ violette , soluble sans décom- 
position daps les .acides sulfurique .et hydrochlori- 
que concentra ; jaunissant iiprèssa solution-dans eea 
acides. Vacide nitrique concentré la dissout d'abord , 
et donne ensuite un précipité jaune ; les sulCettes de 
Cpr se eoloreni en brun foncé par sa solution dans 
l'ean -, l'acétate de plomb y produit un précipité blanc 
très abondant. Le nitrate d'argent et l'eau de chlore 
la précipitent égiilexneiit en Uapc , mais le précipité 
est moins abondant. L'eau de ,ohaux 9 l'anunoniaque , 
le tartre élastique , le sublimé opiroaif , la colle forte, 
sont sanç action sur elle. ( Jcadémie des Sciemces de 
Bruxelles^ 27 janvier i83i5. ) 
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Sur les substances qui produisent la fermentation spi-- 
ritueuse; par M. CAGHiAal>«LATOUR. 

En examinant au microscope le fennent frais de 
levure de bière délayée dans l'eau , l'auteur areconnu 
qu elle est presque entièrement composée de petits 
globules diaphanes , les uns ronds , les autres légè- 
rement oTales, analogues aux globules muqueux 
qu'il a déjà yus se former dans l'alcool, sous l'action 
simultanée de l'air et de l'eau. Ces globules appar- 
tiennent-ils au genre végétal , comme les premiers 
^e M. Turbin a reconnus ap^Jartenir à un ordre de 
végétaux très simples qu'il a nommés protospbéries? 
M. Cagniàrd-IéOtoume le croit pas; il les range dans 
le règne animal. 

L'auteur a également examiné au microscope la 
lie d'un vin de Tavel, qui était en bouteille depuis 
lo ans. Il a réconnu que ce ferment est composé 
aussi de corpuscules glûbuUformes, mais beaucoup 
plus petits que ceux de la levure de bière; Ces glo- 
bules, examinés au milieu dutavcd, paraissaient im- 
mobiles; mais, lorsque le* dépôt eut été lavé avec une 
certaine quantité d'eau, tous exécutèrent desmou- 
vemens. Il a remarqué que ces globules ne périssent 
point par la dessiccation ; car ayant délayé dans de 
l'eau un dépôt qui était sec depuis plusieurs jours , 
leurs mouvemens étaient aussi vi£i qu'auparavant. 

Après l'exposé de ces fiiits , l'auteur entre dans 
quelques considérations théoriques : on sait que le 
jus de raisin n'entre en fermentation qu'autant qu'on 
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le met en contact avec Voxigène ou Tair. N'est-il pas 
presumable, que Teffet de. ce contact est de faire 
éclore les germes contenus dans le moût P 

On n'expliquait que par des considératîcms phy- 
sique^ et chimiques l'influence conservatrice que la 
chaleur de Teau bouillante exerce sur les substances 
alimentaires, contenues dans les vases clos dé M; Ap- 
pert; mais si les-fermens sont des corps organises, 
ne devrait-on pas penser qu'un des effets principaux 
de cette cbaleup est de détruire ou -de .paralyser les 
germes qui auraient pu se développer dans ces .sub- 
s^npes? A l'appui de cette dernière considération , 
M. Cfigniard-Latour rapporte Texpërience suivante : 
n avait introduit un mélange de levure ordinaire 
et d'eau distilléç dans un tube de verre jusqu'au 
tiers de la hauteur; il avait ensuit^ fermé ce tube 
à la lampe d'émailleur, puis l'avait soumis à une 
température de iio degrés centigrades , et laissé en 
repos debout. Un autre tube préparé d'une manière 
toute semblable n'avait été chaufFé qu'à la tempéra- 
ture de l'eau bouillante. Or voici ce qu'il a remar- 
qué : Veau qui surnageait sur le dépôt deferment dans 
le deuxième tube est rest^ nébuleuse pendant assez 
long-temps, tandis que celle de l'autre tube s'est 
éclaircie très promptement; de plus, on distingue 
maintenant, à l'aide du microscope, sur les pilrois 
intérieures du prunier tube, beaucoup de petits 
cristaux trgqsparens, qui paraissent être des oc- 
taèdres , tandis qu'on n'en voit pas dans le second. 
{jicad^ des Sciences^ 27 avril i835.) 
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Nou»èl acide nornpié acide e9cnlii|ue^ retiré d^ la sapo^ 

nine;par M.'Etù. 



lA^Smsjr a fait connaître, il y a quelques années, 
que la saponaire contient une nouvelle substance 
qu^l a nommée saporUne, et que cette substance est 
surtout remarquable en ce qu'il suffit d'en dissoudre 
un millième dans de l'eau pour que ^agitation rende 
la liqueur mousseuse. Bientôt apr*ès , U.' Bracormof 
a retrooré cette singulière substance dans lecorce 
du gympioeladus eanadensiSj et, diaprés les expé- 
de M. Frimjr, son existence ou du moins l'existence 
d'une manière analogue dans les marrons d'Inde ne 
semble pas pouroir être révoquée en doute. Il est 
probabU qu'on rencontrera cette «substance dans 
d'autres végétaux encore, et par oela même elle 
mérite d'être examinée avec soin. Aussi M« Frémy^ 
après avoir constaté les propriétés que lui avait re- 
connues M. 'BussXy a-t-il cru devoir étudier l'action 
que pouvaient exercer sur elle les aeides, les alcalis, 
la pile. 

C'est en se livrant à ces recbercbes qu'il' a trouvé 
un acide qui parait être nouveau , et auquel il a 
d<mné le nom S acide êseulique ( de œscuàis hypocas'- 
tanum). Cet acide se forme tontes les fois qu'on fait 
PMigîr à cbaud les acides puissans sur la saponiiie. 
Getle-ci se dissout d'abord ; bientôt ensuite la disso- 
lution se trouble et donne lieu à un dépôt blanc 
d'acide esculique. Cependant il existe sous ce rap- 
port une différence notable entre la saponine de la 



Saponaire et eelle de? nuprrow d'Inde. La pvemière 
ne donne d'acide escolique qn'atee les acides, à l'aide 
de la chaleur^ la deuxième en donne au contraire 
^vee ceux-oi, soit â chaud, soit à froid, et> en- 
core lorsqu'on la soumet à l'action de la potasse ou 
d'un courant électrique. C'est même en traîunt la 
sapoiûne de marron d'Inde par cet alcali,^ en diasol- 
yant Fes^ulat^ de pbtasse dansl'aleool et en le décom- 
posant par un acide , que l'on se procure £iciiement 
l'acide escuiique. Ces résultats avaient d'abord fait 
pensif k M. Frimy que l'acide eseulique était tout 
foftné dans la saponine : des rec|^erokes ultérieures 
l'ont conduit à rejeter ^cette opinion. ( Aicctdn des 
\, 5 janvier i.835>) 



Instrument pour fab^e reconnaître la falsificatîon de là 
farine de froment par la fécule de pomme de terre; 
par M. LsGais. 

Cet iestrument .consiste en un tube de verre long 
de 5 pieds et d'un diamètre de 18 i ao millimètres , 
ouvert par les deux bouts , mais disposé à recevoir 
par chacun d'eux un bouchon. Celui d'en bas est 
percé d'un large trou et enveloppé d'un linge fin , 
disant fonction de filtre, et doht les bords sont 
noués en dehors» Le tube est fixé sur une planche. 
Son extrémité inférieure repose dans un flacon , pou- 
vant contenir ^nyiron 8 onces d*ea^ et également 
fixé sur la plMiche. Celui-ci porte trojs échelles : cha- 
que d^pré de la.!'"" indique. l'élévation d'un gramme 
d'eau dans le tube ; chaque degré de la 2"", un mil« 



l44 8CIBNCB8 PHT8IQDB8. 

lième de la capacité du tube; la 3* échelle indique 
par centièmes la quantité de farine pure de froment 
contenue dans un échantillon soumis à Fesdai. Poiir 
construire cette dernière, oh a pris trois parties de 
fécule de pomme de terre et quatre parties d'alcool 
à 33"*. A Taide du ihortier et du piloti, on en a formé 
une bouillie bien déhjée dont on a rempli le liibe , 
qu*on a botiché ensuite et renversé dans le flacon 
déjà mentionné. L'appareil a été ainsi abandonné à 
lui-onéme jnsqu à ce que le dépôt ait été établi d'une 
manière fixe; pendant ce teihps; environ la moitié 
de lUcool s'est écoulée' dans le flacon* Alors on a 
marqué un trait sur l'échelle. C'est le point le plus 
bas, le zéro, indiquant l'absence complète de farine. 
Après cette première opération on a vidé et lavé le 
tube , puis répété l'expérience en employant de la 
farine pure de froment, et on a marqué un trait sur 
réchelle. C'est le point le plus élevé indiquant Tab- 
sence de fécule. L'intervalle qui sépare ces deux 
points a été divisé en 100 parties. ( Acad* des 
Sâiences^ aSmai i835.) > 

ÉLECTRICITÉ EX GALVANISME. 

Moyen de produire de la malachite artificielle a F aide 
de forces électriques faibles ; par M. Bécquerbl. 

Il y a un an, M. Becquerel avait formé de la ma- 
lachite par des actions chimiques faibles et long- 
temps prolongées. Un morceau de calcaire grossier 
ayant été plongé entièrement dans une dissolution 



ELECTRIGITS BT OALY4NISME. l45 

de nitrate de cuivreuse recoiiTrit à sa surCuce de pe- 
tits cristaux d^ sous-nitrate de cuivre. Ce composé , 
mis en contact avec une dissolution de bicarbonate 
de soude y fut changée en doubla carbonate de cui- 
vre et de soude, lequel, traité par le sulfate de cui- 
vre, donna naissance à un sous- sulfate de cuivre et 
à du carbonate de cuivre hydraté. Voici maintenant 
de quette manière , avec de» forces électriquestrès 
faibles , il. est possible d'arriver au même résultat : 

On recouvre une lame de cuivre de cristaux de 
double carbonate de cuivre et de soude, et Ion dis- 
pose l'appareil de telle sorte que cette méine lame , 
plongeant dans, de Teau , en soit le p^e pdsiiif j on 
fait arriver ensuite lentement sur ce pâle^ de l'oxi- 
gène et de l'acide sulfurique destinés, d'une patt , à 
oxider le cuivre, et de Tautre à décomposer le dou- 
ble carbonate. Il se forme alors du sulfate de soude , 
lequel reste dissous ^ et du carbonate de cuivre , qui 
cristallise en petites aiguilles, {jiead. des Sciences ^ 
3 août i835.) 

Effets électriques produits dans le contact de certaines 
substances minérales et de Feau; par le même. 

Aptes avoir rappelé que deux lames, Tune d'or 
l'antre de platine , dont les surfaces sont très nettes 
et ont séjourné pendant quelques temps dans de l'eau 
distillée qui leur enlève tous les corps étrangers , ne 
donnent naissance à aucun effet électrique de ten- 
sion , par leur contact nmtuel , ni à aucun courant 
quand on les plonge dans un liquide qui ne réagit 

Abch. des Dbgouv. du i83S. lO 
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pas chimiquement sur Tune d'elles, Tauteur examine 
ce qui a lieu quand on met en contact Tor et le pla- 
tine avec le peroxide de manganèse j Tanthracite, la 
plombagine , etc. Quand ces substances forment un 
circuit fermé avec Teau et le platine , elles donnent 
naissance à des courans ^ c'est ce qui a lieu quand 
on fixera l'une des extrémités du fil d'un multiplica- 
teur , un cristal de peroxide de manganèse d'un cen- 
timètre de long et de quelques millimètres de large ^ 
et à l'autre une lame de platine de même dimension* 
L'aiguille aimantée est aussitôt déviée plus ou moins 
de sa position ordinaire d'équilibre/selon la sensibi- 
lité de Tappa^eil , dans un sens tel que le peroxide 
prend à l'eau l'électricité positive, c'est-à-dire joue 
le rôle d'un élément négatif; Faiguille vient à o^aus* 
sitôt qu'elle a cessé d^osciller. Si l'on interrompt (e 
circuit sans changer le contact du peroxide ou du pla- 
tine avec l'eau, et qu'on le rétablisse aussitôt^ l'ai- 
guille reste en repos; mais il n'en est plus de même 
quand l'interposition dure plus de 5 minutes; dans 
ce cas , elle est déviée d'un certain angle dont la 
grandeur dépend du temps pendant lequel le circuit 
est resté ouvert. 

Voici les conséquences que M. Becquerel tire de 
trois séries d'expériences faites successivement avec 
le platine d'une part , le peroxide de manganèse , le 
carbure de fer et l'anthracite de l'autre part. 

1^ Lorsque le platine, l'eau et une substance 
minérale conductrice et difficilement altérable , for* 
ment un circuit fermé , il se produit une décharge 



^ 
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électrique instantanée ^ analogue à celle que donne 
la bouteille de Leyde à l'instant où l'on ferme le cir- 
cuit. 

a^ On ne peut obtenir une seconde décharge 
qu'autant que le circuit reste interrompu pendant 
quelque temps. 

3". La déchai*ge est d'autant plus intense que le 
circuit est resté plus long-temps interroûipu. {Ann. 
de chimie, octobre i835») 

Nouvel appareil ilectro^-chimique ; par le même. 

L'auteur^ voulant éviter les inconvéniens de la 
multiplicité des couples métalliques dans la pile de 
Volta, et sachant que , s'il était possible de trans- 
former en courant toute l'électricité qui se dégage 
dans la combinaison de deux corps, ce courant se- 
rait capable de décomposer cette combinaison elle- 
même , a pensé que si , dans la réaction d'un acide 
liquide sur une solution alcaline, on parvenait à 
saisir une grande partie des deux électricités déga- 
gées, on aurait un appareil décomposant qui pour* 
rait quelquefois remplacer la pile. 11 a réalisé cette 
idée en prenant un tube de verre de 5 à 6 millimè- 
tres d'ouverture, contenant dans la partie inférieure 
de l'argile très fine , humectée avec une solution 
concentrée de potasse à l'alcool dans laquelle on a 
isàx dissoudre une certaine quantité de sel marin , la 
partie supérieure du tube est remplie du même li- 
quide. On le plonge ensuite, par le bout préparé, 
dans un flacon contenant de l'acide nitrique con« 
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centré , et Ion établit la commanication entre la* 
dde et la solution alcaline au moyen de deux lames 
de platine unies ensemble avec un fil de même mé- 
tal. A rinstantméme, il y a un d^;agement d'oxigène 
assez abondant sur la lame plongée dans la solution 
alcaline. Le courant qui produit cette décomposition 
provient de la réaction- de 1 acide sur l'alcali , par 
suite de laquelle le premier prend l'électricité posi- 
tive , et le second l'électricité négative : son intensité 
est suffisante pour décomposer Feau. Quant à Thy- 
drogène, en se transportant sur la lame négative , il 
réagit sur les parties constituantes de Facide nitri- 
que , le désoxidé et rend libre l'acide nitreux^ qui 
se dissout dans le premier. Dans o^t appareil d'une 
construction si simple, tous les corps employés peu- 
vent être ou décomposés ou attaqués comme a'ils 
étaient soumis à l'action d'une pile d'un certain 
nombre d*élémens, et rien ne sentie résister à cet 
appareil, qui, lorsqu'il a été bien préparé, a sur ia pile 
l'avantage de pouvoir fonctionner quelquefois pen- 
dant plusieurs jours de suite , et de ne renfermer au- 
cim métal. {Acad. des Sciences ^ 7 décembre i835.) 

Nouveau couple thermo'éiectnque; par M. Pbltibb. 

L'auteur a fait un couple thermo-électrique de deux 
fils , fer et cuivre, longs de 4^ mètres chacun, une 
des soudures plonge dans un puits profond , l'autre 
est dans son cabinet. Un multiplicateur inter- 
calé dans le circuit indique le courant dominant. 
Pour connaître la températui*e du puits, on élève ou 
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l'on abaisse celle du liquide dans lequel plonge la 
soudure supérieure. Lorsque Taiguille du multipli- 
cateur est ramenée à zéro, c'est un indice que les 
deux soudures sont à la même température. Un ther- 
momètre plongé dans ce liquide donne alors la tem» 
pérature da puits. Au moyen d'un autre couple ayant 
une de ses soudures au-dessus des cheminées de la 
maison, on interroge la température de Tatmosphère 
à 23 mètres au-dessus du sol. > 

Ce mode d*investigation permettra de comparer à 
un instant donné la température de milieux très éloi- 
gnés, des courans sous-marins, des mines, des puits 
forés, etc. ; mais, M. PekieruB point établi son ap- 
pareil dans ce bvt unique , il a voulu étudier aussi 
les échanges électriques entre le globe^ et Vatmo- 
sphère. Il y a trop peu de temps que cet appareil est 
monté pour avoir pu vérifier toutes les circonstances 
qui accompagnent ce phénomène; il suffit de savoir 
qu*un fil métallique plongeant par une de ses extré^ 
mités dans un puits, à i a mètres au-dessous du sol, et 
dont Tautre bout est à une hauteur de ^4 mètres, 
50115 circuit Jermé^ est traversé par un courant néga- 
tif descendant lorsque la température de latmo- 
sphère est supérieure à celle du puits, et ascendant 
lorsqu'elle lui est inférieure. 

Il y a plusieurs précautions à prendre pour se ga- 
rantir des courans secondaires dans Tapplication des 
couples thermo-électriques à la mesure des tempé- 
ratures des milieux éloignés. Il y a trois causes prin^ 
pales' d'erreur : 
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La première est dans le mode d*UDion du fil néga- 
tif du couple avec le fil galvanomëtrique. Si les fils 
sont hétérogènes, comme cela a lieu avec le fil né- 
gatif en platine , il faut que les extrémités en contact 
soient mises dans des tubes fermés et plongés dans 
un liquide qui les maintienne à la même température. 
Ces précautions sont également urgentes entre la ro- 
sette et le laiton. 

La deuxième est dans le courant qui traverse un 
fil vertical. Cette cause d'erreur, toujours faible et 
souvent nulle dans le sondage des eaux ou des mines, 
n*est préjudiciable que dans la mesure des régions 
atmosphériques par un temps sec ou orageux. Gomme 
on ne peut l'éviter, il faut en tenir compte : à cet 
effet , on unit l'un après l'autre chacun des fils à un 
des bouts du multiplicateur, tandis que l'on plonge 
l'autre jusqu'au sol. Si les deux déviations obtenues 
sont égales, il n'y a aucune correction à &ire, chacun 
des courans neutralise l'action dynamique de l'autre 
dans le circuit fermé. Si la déviation du fil négatif 
est plus forte, on ajoute positivement ou négative- 
ment la différence à la déviation que l'on obtient en- 
suite dans la mesure de la température, selon que 
cette dernière déviation est contraire ou semblable. 

La plus grande cause d'erreur est celle qui , dans 
les sondages, provient de l'inégale action des eaux sur 
les fils métalliques. Il s'établit un couple voltaïque 
qu'il faut nécessairement faire disparaître. Les enduits 
gras ou résineux ne sont bons qu'à la condition qu'il 
n'y aura nulle part de dénudation. Or cette cbndi* 
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tiofi est trop éventuelle pour qu'on puisse y donner 
une entière confiance, et tout en l'admettant comme 
un préservatif utile, on doit recourir à un autre moyen. 
Voici celui que l'auteur a employé : il a rendu l'exté- 
rieur des fils identique à l'action du liquide, en les éta- 
mant Fun et l'autre, dans toute leur longueur, sauf 
une portion aux extrémités qui sont soudées , mais 
enfermées hermétiquement dans des tubes de verre. 
Ces fils, recouverts de «oie et goudronnés,sont enrou- 
lés lâchement. Ainsi préparée, cette torsade thermo- 
scopique peut être immergée dans to.ute espèce d'eau 
sans que Texpérience en soit troublée. Si l'on n'avait 
pas recouvert les fils de substances résineuses , il ne 
faudrait opérer qu'après quelques instans d'immer- 
sion ; il s'établit alors un équilibre d'action sur les 
deux étamages, et l'aiguille du galvanomètre reste à 
zéro si les températures sont égales. Cependant il 
est plus prudent d'employer le préservatif résineux. 
( InstUtU , n*" 99 et loo.) 

Sur la vitesse de Pélectricité; par M* Whbatstore. 

La prodigieuse vitesse du fluide électrique ne 
permet pas d'aborder sa mesure directement, il fau- 
drait des conducteurs de plusieurs milliers de lieues 
pour obtenir encore des différences de fractions de 
seconde. Le professeur Wheatstoney d'après cela, a 
eu recours à d'ingénieux procédés, et s'arrêta surtout 
à l'expérience suivante : il plaça un double miroir 
de métal au bout d'un axe de rotation, et lui impri- 
mant un mouvement très rapide , le choc d'une carte 
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produisait un tpn musical ^ qui lui servit à apprécier 
le nombre de tours. Un point lumineux , vu par la 
rétlexion de Tune et de l'autre face du miroir, pro- 
duisait à chaque .demi-tour deux cercles lumineux 
marchant en sens inverse du miroir. C'est ainsi qu'il 
vit que l'aigrette électrique n était point un tout con- 
tifiu , mais une suite de petices étincelles. Il prit un 
fil d'un demi-^mille, et le disposa en deux moitiés, de 
manière que les quatre bouts fussent sur une ligne 
parallèle au miroir, afin que les trois étincelles se pré- 
sentassent sur une même ligne. Au lieu de points que 
les étincelles eussent dû produire, il vit Crois arcs 
de cercle , dont les origines auraient dû commencer 
sur la même droite, si le passage avait été instantané. 
En donnant huit cents tours par seconde au miroir, 
l'origine des premier et dernier arcs était sur la môme 
droite , mais le milieu avait son origine plus avancée 
ou plus reculée^ selon le sens donné à la rotation.. 
Il en conclut que : i**. la vitesse de l'électricité à 
travers un fil de cuivre de ^ de pouce est au moins 
de a88,ooo milles par seconde; 2^ que la rupture 
d'équilibre passe dans un fil au mémeiDstantaux deux 
extrémités, et un peu plus tard au milieu; 3^ que la 
lumière électrique, à une grande tension, a moins 
de durée que le 0,000,001* d'une seconde; 4^ ^tie 
Tœil est capable de percevoir distinctement des objets 
qui se présentent dans ce court espace de ti^nps^ 
(Philos^ transacL i835.) 
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Recherches expérimentales sur FélectricUé; 
par M. Faraday. 

D*aprè8 nne nouvelle série d'expériences, Fau- 
teur recherehe les causes de quelques phénomènes 
relatifs i l'action d*un courant électrique sur lui« 
même, en certaines circonstances où son intensité 
est considérablement augmentée, et devient lo, 20, 
et même 5o fois plus énergique qu'elle n'était à l'ori- 
gine. Pour produire cet effet, la principale condition 
est que le courant traverse un bon conducteur d'une 
longueur considérable , tel qu'un fil métallique très 
long , et surtout qui soit replié en hélice. L'action est 
enoore plus considérable quand l'hélice est roulée 
autour d'un cylindre de fer doux , et constitue ainsi 
un appareil électro-magnétique. Ces effets d'accrois- 
sement dans l'intensité se produisent au moment où le 
courant actuel de l'électricité dans l'élèctromoteur 
est considérablement diminué, comme l'auteur le 
prouve par plusieurs expériences sur l'ignition d'un 
fil très fin et par la déviation du galvanomètre. Il prouve 
de plus que les effets de Tétincelle et du choc, au 
moment de la disjonction d'un fil d'une grande lon- 
gueur, sont dus à un courant bien plus puissant que 
celui qui passe à travers un fil court dans le même 
instant, ou même que celui qui traverse un fil long 
ou court à toute autre époque que celle où la sépa- 
ration a lieu. Cet effet extraordinaire n'est pas dû à 
une sorte d'inertie, puisque rexpérience prouve 
qu'un même fil le produit à un degré plus ou moins 
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grand dans des circonstances qui n'ont aucune in- 
fluence sur la foi^ce d*inertie. 

L'auteur rapporte tous ces phénomènes à une action 
d'induction du courant analogue à celle qu'il a dé- 
crite dans la première série de ses recherches expé- 
rimentales , ou qui lui est peut-être identique, puis» 
qu'il a remarqué que, quand un second fil est placé 
parallèlement au long fil conducteur, les extrémités 
de ce second fil étant réunies de manière à ce que 
lé courant électrique puisse y circuler, il n'y a ni 
étincelle ni choc dans le premier fil au moment de 
la disjonction , mais seulement un courant d'induc- 
tion dans le second fil ; tandis qu'au moment où le 
courant y dans le second fil, est interrompu, l'étin- 
celle et le choc ont lieu dans le premier. Enfin l'au- 
teur examine l'effet inverse produit par le contact. 
{Soc. royale de Londres y 5 février i835. ) 

Expériences pour préserver contre Faction de F eau de 
mer les métaux , et principalement les appareils de 
fer fixés aux bouées; par M. E. Davt. 

L'action de l'eau de mer sur le fer , dans les cir- 
constances ordinaires , est, comme on sait assez con- 
sidérable. L'auteur a trouvé qu'une pièce de fer pe- 
sant i4 livres 5 onces, lorsqu'on l'expose pendant 
24 heures dans 5 litres et demi d'eau de mer, perd 
5o grains , et en peu de jours , au-delà d'un quart 
d'once : ces faits l'ont conduit à penser qu'on pour- 
rait revêtir la partie en fer des bouées d'un vernis 
qui serait impénétrable à l'eau de la mer, et il 
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a Élit un grand nombre d'expériences en faisant 
usage de différens Ternis; mais les résultats ob- 
tenus ont été loin d*étre satisiaisans^ non seule- 
ment sous le rapport de l'action de leau de mer 
sur le fer , mais en outre par suite du frottement 
continuel auquel le métal est exposé sous l'influence 
continuelle des marées, des vents et des. mouve- 
mens des navires. Il a donc conclu qu'on ne con- 
naissait pas encore de Ternis qui pût être recom- 
mandé pour préserver, pendant un certain espace 
de temps , le fer de l'oxidation ou de la corrosion 
qu'il éprouve de la part de l'eau de mer. 

L'auteur a &it de nombreux essais pour trouTcr 
le moyen de préserver efficacement le fer des 
bouées, en se guidant sur les expériences de feu 
H. Dapjr. Il a trouvé que lorsque de petits lingots 
de zinc étaient attachés aux pièces de la chaîne- 
câble dans l'eau de la mer pendant plusieurs se* 
maines, celles-ci ne perdaient pas sensiblement de 
leur poids, et que la corrosion sur le zinc était insi- 
gnifiante. Il semble évident, d'après ces essais, que 
le zinc devait être très propre à garantir ainsi le 
fer. On a donc placé pendant plusieurs mois, 
en contact avec les montures en fer , à l'extrémité 
de chaque bouée, deux protecteurs en zinc, cha- 
cun d'environ 6 pouces de longueur et ^ de pouce 
de largeur , et pesant 8 onces. En les examinant au 
bout de ce temps , le fer près du zinc a paru par- 
faitement net. Mais il y a une application du zinc 
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plus neuve , et que lauteur regarde comme plus 
avantageuse pour protéger la partie la plus impor- 
tante des appareils en fer, cest-à^ire la clavette ; 
plusieurs de ces clavettes ont reçu de forts anneaux 
encastrés dans des gorges pratiquées sur leurs tètes; 
akisi armées, ces clavettes , après plusieurs semaines 
de séjour dans Feau, ont été trouvées complètement 
exemptes de corrosion. 

Feu II. Daiyr attribuait le corrosion du cuivre 
dans de Teau de mer à Tarction de roxigëne de lair. 
Lauteur^ d après ses expériences, est arrivé à des 
résultats qui conduisent aux mêmes conclusions re- 
lativement au fer. Il a trouvé que la corrosion du 
fer dans Teau de mer est matériellement influencée 
par la profondeur à laquelle le métal est immergé. 
Il pense que Térosion des matériaux en fer exposés 
dans leau de la mer est plus considérable à mesure 
que ce fer est plus près de la surface ou de lair 
extérieur. La principale dégradation dans les parties 
en fer des bouées parait être limitée à quelques pieds 
au-dessous de la surface de l'eau, et cette portion 
des montures en fer peut être aisément protégée en 
y attachant de fortes pièces de zinc. 

La corrosion du fer dans leau de mer , dans des 
circonstances ordinaires, parait résulter de l'exposi- 
tion de Veau au contact de l'atmosphère et à l'ab- 
sorption graduelle qui en résulte de l'oxigène de ce 
fluide gaïeux. La protection que 1e contact du zinc 
procure au fer est le résultat d'une simple action 
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électrique entre les métaux respectifs et le fluide 
liquide : l'eau étant décomposée, son hydrogène est 
dégagé, son cyxîgène se porte sur le zinc, tandis que 
Toxine de ce dermer métal paraît , à mesure qu il se 
forme, au moins en pvtiese déposer à la surface du 
fer. 

L'auteur a eji^ajé plusieun fois si le zinc protége- 
rait encore le fer dans l'eau de mer, en interposant 
des surfaces minces de Terre» de bois , de papier , 
etc. , entre ces métaux ; les résultais ont démontré 
clairement que le contact immédiat des métaux est 
indispensable pour produire lefTet désiré. 

liC zinc protège le fer dans l'eau douce. L'auteur 
a £ait des essais à cpl égard et en poursuit plusieurs 
autres, eic* (Institut^ n® iSy. ) 

Moyen de préserver des plaques de fer-blanc de la 
corrosion produite par Peau de mer; par ul itâME. 

Si une plaque de fer étamé est plongée pendant 
quelques jours dans l'eau de la mer , elle commen- 
cera à montrer des traces d'oxidation qui augmente» 
ront graduellemeot : c'est' l'étain qui sera préservé 
aux dépens du fer , lequel sera corrodé. Mais si une 
pièce de zinc est attachée à une plaque de fer étamé 
et immergée dans l'eau, l'étain et le fer seront pré- 
servés, tandis que le zinc s'oxidera, d'après les prin- 
cipes que H. Dat^x avait fait connaître. 

L'auteur a exposé, pendant près de huit mois, 
dans l'eau de mer, une plaque de fer étamé, clouée 

\ 
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à une pièce de bois au moyen de pointes également 
ëtaméesi en insérant entre le bois et la plaque un 
petit bouton de zinc. Dans ces circonstances^ la pla* 
que est restée nette et à Tabri de la corrosion ; le 
zinc, comme de raison^ a été seul corrodé. Dans 
une expérience comparative , dans laquelle une pla- 
que semblablede fer étamé a été clouée à la même 
pièce de bois^ et exposée pendant la même période 
de temps dans la même quantité d'eau de mer, mais 
sans bouton de zinc y les bords des deux côtés de la 
plaque ont été vivement attaqués par la corrosion , 
qui s'était étendue à environ \ de pouce. 

Si les résultats obtenus ainsi se confirment , il n y 
a pas de doute que le fer-blanc devra recevoir un 
grand nombre d'applications qui en rendraient la 
consommation très considérable. On peut même es* 
pérer qu'il sera possible de substituer le fer étamé 
aux feuilles de cuivre pour le doublage des vais- 
seaux , en eniployant le zinc en petite quantité 
comme métal, protecteur. De pareilles applications 
donneraient lieu à une économie de près des trois 
quarts sur les frais actuels du doublage en cuivre. 
(Institut y n'' iSj.) 

Absence du magnétisme dans la fonte à F état de 

fusion; par M. Fox. 

Pour s'assurer si la fonte à l'état de fusion agissait 
sur l'aiguille aimantée, l'auteur fit préparerun moule 
de sable long de 5 pieds et large de a pouces, placé 



iLBCTRIGITB BT 6 ALTAH ISMB. iSp 

dans la direction du méridien magnétique, et à 
une très petite distance de son extrémité nord, dans 
une direction parallèle , il plaça une aiguille aiman* 
tée très librement suspendue, dont le p61e nord s'é* 
tendait au-delà du moule. Celui-ci fut alors rempli 
de fer fondu très fluide , mais aucun effet ne se pro- 
duisit sur l'aiguille tant que le métal ne fut pas Soli* 
difié| et lorsque la température fut abaissée au 
rouge cerise, l'aiguille fut attirée très fortement; du 
sable et une lame de cuivre serraient à la protéger 
contre la chaleur du fer fondu. {PhU. niag*, dé- 
cembre i835. ) 

OPTIQUE. 

Expériences sur la lumière; par M. H. F. Talbot. 

i^ Observations microscopiques faites avec la lumùre 
polarisée. Pour voir les objets par lalumière polarisée, 
l'auteur place une plaque de tourmaline entre le porte- 
objet et le miroir du microscope, et une autre entre 
l'oculaire et l'œil. Quand ces deux plaques ont leurs 
axes croisés à angle droit, le champ de la vision est 
parfaitement obscur, et on ne peut voir les objets 
que par la lumière qu'ils dépolarisent. C'est ainsi que 
la plupart des expériences .ont été faites , mais on a 
aussi observé des faits intéressans en donnant aux 
axes des plaques une direction parallèle. Les tourma- 
lines peuvent être remplacées avec avantage par 
les prismes de spath dislande à simple image, qui 
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ont été imaginés par M. NicoL Supposons qu'on 
prenne an cheveu pour sujet d*exani8D : il fau* 
dra Tepdtiire d*huile ou d*un vernis , et le serrer 
entre deux lanes de verre, afin de le rendre parfai- 
tement tvansparent et d*einpécher.1a diffraction de 
la lumière. Alors, si on le place sur le porte-objet et 
quon l'observe avec les tourmalines croisées , on le 
verra bien éclairé, et on distinguera avec la plus grande 
netteté les moindres circonstances de sa structure 
imérienre.. Beaucoup de substances organiques d'ori* 
gine animale ou végétale paraissent éclairées de la 
même manière, tandis que d'autres au contraire sont 
inertes et ne dépolarisent aucunement la lumière 
qui les traverse. Les fragmens amorphes de sucre et 
de beaucoup de sels sont curieux à observer; non seu- 
lement ils paraissent, plus ou moins éclairés, mais 
on les voit bigarrés de diverses couleurs, excepté 
cependant le sel marin qui , dans son état de pureté , 
reste complètement noir« Mais c'est surtout à l'état 
de cristaux qu'il faut examiner les sels ; ils présen- 
tent alors des phénomènes variés et très intéressans* 
UaT»teur prend pour exemples le sul&te de cuivre, 
le sulfate de potasse et l'acétaDe de cuivre; il a re- 
connu très facilement dans ce dernier le dichroïsme 
découvert par M. Dren^ster, 

a®. Sur la photométrie^ La photométrie ou la me- 
sure des intensités de lumière est une partie de l'op- 
tique qu'on n'a guère l'espoir de pousçer bien loin. 
M. Tulbot croit cependant que la lumière est suscep* 
tible d'une mesure exacte , et que les difficultés 



qftt on r^ac^lre-pour sec^nsuuire un ia^tn^meiit oditt- 
xQode et précis Mf ont un jour' surmontées* Sttppoi- 
sez^en.e£^ty qp*oii knpriBie k un* charboti filtumé 
un, tw>uiwiifte»t de rotation asseqi rapide, clnioun sak 
qu'cm t«rra alors conknie un anneau de feu.^On ad- 
I9f Ure aana peine ^ comme iune hypothèse au moins 
jtvès : Tf aiserohiable , qne le 4»haii>ofi envenu en 
somm^ à I «BÎl la même quantité de lumière , soit 
^'i[ êoit en monvement ou en repos; mais dans le 
premier eas elle ae trouTera répandue sui^ un plus 
^pd espaee , et par conséquent , il fiiut que son 
îM^nfité.soit moèadre. La loide cette dnminmion 
est én^idente; rinaenaiié lumineuse de Tanneau de 
feu sera i celle du charbon en itepos, comtfie laite 
du eharbon est a> celle de ranneao« M aîs.arrec un pen 
de réflexion , . on voit que cette proportioik peut être 
remplacée par la suivante :• Tîntensité lumifteusé de 
l'anneau de £èu est à celle du charbon en repoi , 
comme le ^temps que le charbon passe sur uhe aire 
égale, à la sienne est à ïaire entière de 'rannéan* 
Far ce moyen ^ le temps peut donc être employé à 
ibesiwer Ttuteiisité de la lumière. Vérifier cette con- 
séquenèe, c^esa vérifier f hypothèse méme^ siit la*- 
qnelle. elle repose , et la chose est facile. I! n'jr a qu*h 
prendre un cercle blank avec un sèfetéur lioir , ei h 
le feiire tourner rapidement. Si le principe que nouis 
venons d'établir est exact , le cercle devra paraître 
d'une blancheur uniforme depuis le centre jusqu à 
la«olrconfiérence, et Texpérience montre qde c'est 
en effet ce qui arrive. 

Aech, des dégoût, db i835. i i 
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•Ce <»»cle tournant nousdonne le moyen de com- 
parer toute» lesk teintes grises comprises entre le 
noir parfait et lej9Jaiic:dKi papier spris pour terme 
de comparaison 4 Paur cela, il ftmt simpUmenf :&irè 
Tarier l'angle du; secteur noir depuis o* jusqu'à 36oi; 
rintensité de. chaque gris sera proportionnelle à eet 
angle, de sorte queJe noir sera représenté par 36ô*, 
atle blanc du. papier par zéro. Mais nous pouvons 
^nême &ir(t un disque tournant qui présente à la 
fpis toutes -ces teintes grises, eti prenant «u» les di* 
yerses circonférences d^s arcs ^ qui yariefit depuis 
:f^rp ju^u'à une circonférence' râtière,< et les pei- 
gnant en noir. On «remplira bien cette condition , 
par exemple, en traçant une- ligne spirale* qui ne 
<^>mprenpe qu une spire, et qui coinmence ati eëh^ 
tre et se termina à lextrémité d-u» rayon, et'^pei- 
gnant en noir tout Vespace décrit par- le rayon Sec- 
teur. Quand on fera tourner ce disque, chaque 
circonierence présentera une teinte grise di£Birente 
qui 3era caractérisée par «l'étenduo^de lano noirâqiii 
s'y trouTC; le. noir parfait sera, au centre, "et' (é 
blanc du papier, enp ployé sur la eircmfeteiitte'ja 
plus éloignée. Rien n empêche! de remplacerle blsnc 
par une couleur et le. noir par une autre, et il e^t 
Êicile de.préypir ce qui arrivera. {iSoc\ roy. di^Loor- 

Sur les raies hdîres du spectre; par M. .Rudbbrg. • 

li'auteur, voulant s'asuixer si les raies noires obser- 
vees f^v Frauenho/er dans le spectre solaire sont, dues 
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à une absorption de lumière exercée par le milieu, 
qu'elle traverse, s*est servi dans c&but du même 
appareil qu'il avait employé^ dans s^s autres expé- 
riences sur la réfraction. La seule dîfTérence c'est 
qjK^^^ftTah^t^ou^vertûvede lliéiîostav il a' assujetti un 
ti»be de^laîtan da»s- «lequel ub atttre' étaït tiàtiiAii. 
Les den± aobes'étkténtiferRtés à qne 4e l*eùts= b^ftré- 
Wtéa.fdP'tin verre piâH à faces pat^nèlâs. Quand 
l'unëtut ajusté dam l'autre comme 4atl^ une lunette 
d'approche , les deux verres n'étaieM ^u'à tinte petite 
distànœ i l'ttni de Tmitre, mafis lai^ieht cèpénd^t 
entra (eux. uAiiatawalle' qui communiquait' avec tih 
Iréaervoi^. rempli idliib li^îde^cbloi'é. Eiv'tfvançant 1^ 
tttbê'.tnoliiîle^ton -pot|vii^. allonger plus ou mcjins la 
cbk»iie^lièiiiK>ntale de liquide, et fit icôniëqtifeAt 
tinffAente^ 'piaf' OftpMitie sbn ponvoit* absofbàùtl 
Av«iDrqiie*la iuHiièf^ atteigrttt'le priiirhél elle éikîi 
obligée dêitmv^rsér «€»te colonne^ éélfài'kffàibHksàit 
pins OHMofoms ieS'div«r»]*iiybns coloféà: K.kuflb^er^ 
^lexaminéuir grand nombre^e liquîdtJs de coM^ii^à 
dtfiGéarentSBv^et à tiMijout^- trouvé èine les ^ raies hôiré^ 
dans chaque couheur du spectre con'sërVâiient lécti 
place j^usqa'au nsoinent'o^iâ couleur diifparàTssàit et 
q^Aiu sa fapmait plus dfi^ ndtrvelles raiei; n suit dé 
là ^ue le pouvoir absOrlMitit^es liqmdes colores pa^ 
la lumsàre n'f xere^ tfucMe influence sut rexisteiice 
«t.la position des raies noites' du spectre/(^^p^'. der 
Phjréck y 1^ 7. r83fS. ) ' 
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Sur fè^ j^héhimànés'dè dâilUé réfraction et ctah^orp- 

- ihn de lumière qii&prèsente toxalate de chromé et 

'-^ylèpôilassêf; par Wl BEfewWEa. ' ' '^ ' 

lé^'. '■•:,. •.•.'?:i:i) •?:* -- ■ .' ''^ "'^ -■■■' -'■ "'■*■ '•••^••-' 

P.G«i3^-f?^$JU«f^^,|hisibesià six |n^ 

il:^;^i;t^)o^s ^f)3qu^9^9y:iBau bkirpottdve parait 
j/^te de jpu(f.;^t,.^?îs€('à la lUmière cles'hou|gp€i»:i6e 

im9^ ^ii^nfii:ÇiOVli^^ A iisie-.tiiésipqtiie 

^fjlf^vj;^ rini^igeil^ I^KIîn^jiffractée èai dvEr-Mcki 
içif 9 .^^ la plus T^fr^fiHh ;4'itii:beafftjKCi*jdcij(jsoav^:«t 
4;t]^:rosj&.qlaiF à^a.ibougii^i-éi «l*iJ|^ai^s(8urLGbi»cnaÎBl 
^ug^^D^yJfs.b^eu il0vi^9{jpj[||9^por, maki^fdustfnUc^ 
fh^}^)^^h PW? ^^ rottge, puis l'fimagêi^iileMimiih 

o^ye»^.Kpfi^;^p, afigipftutaqt l*ëpf^$awr ftfe<urjatBiiid^ 
vi^^ Il9m-rà|-&ît 9p4qp0. Expiée 4 i«. hinûère pUlk^ 
ir}^4^^ 4e maxù^ec^ oequ^ V9»^ du erâaiai soto ckkf 
1^ j^fff de poku^a^pii^ la IjqimîèiRe transBiise. iast «ertoj 
si Ta^ esl. peirpeiMlicu)aire â^ ci^^plan, la ktoHàu^tnib^ 

,.^ Disi^puâdai|S l^^i^rp^lsl^ d^ elKrômeèifiepoCMae 
i^ pi^|i^t^.plfi$ k.4<mbl€»:ï^nietioQv«^>» i» àiki^ 
tfpji (BiXfiVf;^ L9h^99i^e |iaipi9f qii4 le «alis^ideiMfr ià 
I^Uf^iç^t. y wa^ t^1^m d*iiMW!i«oiKJhef)eu«pàiMé dé 
ce liqiuîde^ l^.l;vwièrea an^ laiiHe de fT«frtlri^iidtt« 
de jour, et d un rouge de sang à 1^ .bougie 7 lei'jEKjôtis 
rouges paraissent augmenter avec Tépaisseur de la, 
couche. La propriété la plus singulière de ce sel est^ 
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son Èntéan «péciale sur* un rayon roug^ particuTièr 
^i est plaeé'à rextrëmité de la pâitîe rougè éd 
spectre. Gomme tous les corps coloras ^ l^oxâlatté dé 
chrâmecida potttMe ete]tN9 une ft^on àbsorlninte 
géniiMie sur le speetrv Bohâns. Alâ plUë j^etité'ëpaiîh- 
senrpcfiûlU^ lorgne la couleur se disririgtkéà peines 
lés rayons ipunés du|«pectre sont seuls attaqués. Puis 
en- a«g«ieBttilit la dénote dé^ la solution , tes viéiets 
senv iddiomës y pnlb tout le jmiwe wàti^é et les ihdins 
réfrahgiliilei dâs'vayonsrirM'i^«'DaiiS'<^4tat, le'prislM 
doAM>deuK'inNige»4îëtfÂetesdes objets, qui sont très 
s^anées tYttn^ rov^e et l'autre ki'ttA bleu vei^tre. 
Qua^d'ltdÉtSoi^ptîidti ailgW»ntê, lé vert dû c6té bleii et 
le bleu voisin du' ^olet disparaissent, et une imag'e 
dluti'bleit'piitappai<àîty^uïbtenu5ts*eflace pour ne 
laisèe^ que les rayons rouges* nèii absorbés. 

Pendant ces changemens d'actions du sel sût* le 
spectte, une lietidn spécitde d'absorption a Heu sur 
tÈt\ 'rafyon rouge placé dans cette partie du spectre sut 
laquelle la solutioh*n^exeirce aucune influencé géhi^ 

rdlèd'àbsbi*ptlon.(]PAi7. Mag., décembre i855.) 

1. » » ' > «»■•»♦, ■* î 

^ Qet * iéstl*nment se compose d*un doublé "prisme 
bi^réfringent dé Rochon et d'un cercle divisé; le 
double prisnie est- inobile dans son plan autour de 
râxe |lu cercle, et porte une aiguille destinée à iii-^ 
diquek* les divisions ; le tout est fixé sur un tube de 
verre , ou sur uh cylindre de métal ouvert latérale- 
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80 ieH depuis loDj^-temps ; mais il peut être tmle dans 
pktsieurs circonstances. Pour la mesure des angles des 
cristaux , il permettra de substituer les angtes plans 
aiix angles dièdres , quand. eeux-<^ ne peui^ent pas 
être mesurés par le goniomètre Ae-ff^ollaston ; pour 
la mesuré dès firactions de dÎTision, il coniporte toute 
la précision qu'on peut disirer^ et^ a Tarvàlitage de 
smppliquer sans difficulté à des divisions de diverses 
grand^rs. Sous le rapport dé se^ usages, il remplit 
à la fois le r6Ie du rapporteur et c^i du compara'- 
tear; mais y eiaminé attentivement, c'est un vérita- 
ble compas dont les branches parfaitement rectiH- 
gnes, linéaires et indéfiniment extensibles, com* 
prennent- toujours entre elles le même 'angle. G«9t 
cette dernière circonstance qui £ifit que son emploi 
diffère de celui du compas ordinaire. 

L'auteur annonce que le double prisme de Ro^ 
cAo/i -peut sans inconvénient étrç remplace / pour 
l'usage dent il s'agit ici , par le pic^isme bi^véfringent 
acfaromal^que ipie l'on emplcne dans les expériences 
de polarisation. Maïs, pour le rendre moins altéra* 
ble par le frottement et par l'action de l'ai^ , il con- 
seille de le «composer de trois prismes, dont Tun de 
spath 'Calcaire placé entre deux prismesde verre ou 
même de quartz. {Actui. des t^iencei^ a février 
i835.) 
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Sur des lentilles achromatiques en pierres précieuses, 

M. Arago a propose à rAcadëmie des Sciences de 
▼oter une d^ense de i,aoo francs qui serait em- 
ployée à Tacquisition dé deux lentilles achromatiques 
en diamant, si précieuses pour les observations mi- 
croscopiques. 

MM. Trëcourt et Georges Oberhauser ont soumis 
i ce corps satant trois lentilles, Tune de diamant ^ 
la seconde de saphir, et la troisième de rubis. 

La lentille de diamant a 9 dixièmes de millimètre 
de diamètre, son ouverture est de 76 centièmes d^ 
millimètre et son foyer de plus d un millimètre^ 
son épaisseur au centre est â*un dixième de millimè» 
tré. A l'état de simple loupe, elle donne une ampli* 
fication linéaire de aïo fois; avec un oculaire com- 
posé , le grossissement est de ^4^ io\%. 

Les deux autres lentilles ont les mêmes dimen- 
sions ; avec un oculaire composé, le grossissement 
de la lentille de saphir est de aSS^ et celui de la len- 
tille de rubis de ^35. 

De son côté, M. Ch. Chey^alier à présenté à Tlusti- 
tut des lentilles achromatiques en flint-glass et en 
grenat. Ces lentilles, dune puissance très grande, peu- 
vent être livrées au prix de ao fr. Le grenat , selon 
M. Brewster^ est la meilleure matière pour les sim- 
ples lentilles parce qu'il n a pas de double réfrac- 
tion. {hulL delaSoc>d*Encouragement^{évTiev i835.) 
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MÉTÉOROLOGIE. 

Nature et origine des auroresboréales;par M. Fischbe. 

D'après les observations qu'il a fiaiites pendant une 
résidence de deux années dans les pays septentrio- 
naux, et d après les témoignages d*un grand nombre 
de navigateurs et de voyageurs, M, Fischer 2. été con- 
duit à penser que Taurore boréale se développe 
principalement sur les bords de la mer glaciale, ou 
en tout autre lieu où se trouve une vaate accumu- 
lation de glace, et qu'une des circonstances ordi- 
naires de son apparition est la (congélation rapide 
des vapeurs d'une atmosphère humide. Suivant lui, 
l'aurore boréale est un phénomène électrique, qui 
prend sa source dans Télectricité positive de latmo- 
sphère que développent la rapide condensation jie la 
vapeur dans lacté de la congélation , et rélectricité 
négative des parties environnantes de Tatmosphère; 
elle est la conséquence immédiate du rétablissenient 
de l'équilibre électrique , par Vintervention des par- 
ticules de glace qui, étant imparfaitement conduc- 
teurs , deviennent lumineuses en transmettant l'élec- 
tricité. Il explique l'absence des aurores boréales 
sous les tropiques et les zones tempérées,, en disant 
que, dans ces contrées, l'équilibre électrique se ré- 
tablit au moyen des vapeurs aqueuses, ce qui occa* 
sionnedu tonnerre et des éclairs, mais jamais d'au- 
rores boréales ; ce phénomène ne peut être produit 
que dans un ciel clair, froid et sec. {Soc. roy. de 
Londres^ 19 juin î834. ) 



Ifalo remarquable y ob'sen^é a Creiï (Oise) , par 

M. deSàmT*^CAiQ(l. 

Le I ï juin i835 le oiel était d'une pureté parfaite , 
des étoiles le parsemiùeQt çà et là, maïs dans le voisi- 
nage de k lune ^Bu en distinguait aucune, éclipsées 

qu'elles étaient sans dwfté par la lumière de la lune qui 
brillaitd'un éclat extraordinaire. «Jamaisjdit l'auteur, 

je n'avais vu aussi nettement à l'œil nu le contour et 
les Uches de cet astre ; jamais je n'avais vu , au moins 
dansc^ climats, une si belle clarté; aussi.est-ce à 
ce grand éclat que j'aitribue le peu de netteté que 
m'ont offert les couleurs prismatiques du halo, bien 
qu'elles fussent très visibles et faciles à distinguer. 
La veille , au soir, un très viplent orage avait eu lieu ; 
le soir méme^ce n'est qu'après un second orage , mais 
âible, que le phénomène est apparu* Dans la jour- 
née, le thermomètre centigrade s'était élevé à Sx** 5 , 
au nord, à Fombre., et à la mètres au dessus du sol; 
le lendemain , i a juin , il est monté à 34*- » ( Institut , 

Phénomène météorologique obserué aux Etats-Unis. 

I^\phénpinè|>e doat il s'agit est l'apparition de 
Çraîuées lumineuses qui ont été remarquées dans le 
ciel, dans la nuit du 12 au i3 novembre i833. Ces 
traînées étaient semblables à celles que présentent 
les aurores boréales , mais en nombre beaucoup plus 
considérable d'après les observateurs^. Le phénomène 
a commencé le i a. novembre, à o heures du soir, et 
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a duré )a$^ au lefidf mpJo, iQatin« Il 9. été yisi|^le dans 
tous les États-UrÛA, depuis, le golfo du Mexique jus- 
qu'au 65" degré de latitude nord. On Fa comparé 
généralement à une pinie de météo^es^ qoif bible 
d*abord,fla'Bgin6nté progressivement. Sa piusgratfde 
intensité a été vers 4 heures du matin^ le i3 i^rem^ 
bre,dans tous lésiieùx où r«>bsev?al»onend été-fait^; 

'P&rtoUt on a> remarqué im point dé radiéttian'kfï^ 
parèn(e\ eehti^'des di Verbes tnitflevsluaiiinecises: Lé 
matin da ^3 novembre^ ce point- est i*esté station* 
naire'dàhs le ciel pendant deux beùrcfs et deniie^ au 
commencement de la pluie; ta veille au ^oir^'^il'a 
paru très à Touest de la place qùHt oectîpait le ihatfn 
suivant. A la latitude de 34* nord*, lé point de ra- 
diation apparenteétait dans là verticale; à 5" nord, 
il était à lliorizon nord, et à là latitude de 69^ i!ioi*âj 
il était à Thorizon sud.' ' * 

Suivant M. Twinînsy une aiguille aimantée très 
sensible a été observée, à quelque distance dé New- 
York, pendant la durée de la pluie météorique , et 
cependant^ le jour suivant, l'on n*a reconnu aucune 
variation dans la direction ou Finclinaison de Tai- 

* 

guille, ni même cette agitation qui se manifeste ordi- 
naii^meiit dans les aiguilles aimantées lorÀ de Fappa^ 
rition des aurores borales. ( Afnerican "Journal oj 
Science^ OoL XFI. ) 

Le 8 février i83S, dans la vallée de Sùse, dans Ta 
plaine entre Saint*Ambroise et Rivoli qui était en 



grande. pac^t^ cpiiye^tepar la neige ^ Yers 7 heures 
du «oîr^fenpéralureeiiTiron — 6%temps.9ereiQ| léger 
vent ififulnAt des.Alpe$> np petit g|pbe nébuleux^ 
laiw^»t apr/ès Ijji une traînée légère .e^. pare|Uemeo]f 
nébvleiuse s'fsi; élevé de terre avec une ^rè$ granjdf 
rapidité îusqui^ 1^ I^a^teur.de 3o p^eds environ^ à 
laqu^le il a .éclaté ayec un petit bruisseifient sem-; 
blfible à celui d'u,?ie piqcé^ de poudrç qui brûle libre*- 
ment'. et ei^ produisant «ne clarté très yiye , après 1^. 
dÎ3pariplon de laquell|Ç il est retombé une espèce de 
poij^»ière Uanchl^re». 

,; l4*;^et.a 4pé f n générât très seni)i»lable à celui d*nn^ 
étoij^e .^e chjiAdjelle romaine pour les dimensions e(. 
les apparences. {BibL unw. janvier i836.) . , 

' ' " Metédre observé à Milan. 

• ^ • , 

l^e 17. juillet ,x835, vers huit heures et demi^ 
du spir, un météore 4'une lumière éblouissante par 
sa blancheur et sa vivacité a paru pendant quielques 
ii^stai^ au nord de Thorizon ^ à. Milan* Sa disparition 
a été accompagnée d'un bruit sourd quia duré qpel-^ 
ques seconde^ L'a? nipsphère » explorée dans vu li^ji». 
élevéy au moyen çl*un électromètre, n'a doané aucune 
trace d'électricité» On' suppose que 00 n^étéor0 es^ 
du jgenre de ceux q^i produisent des aérdlijjbes. (i/ts- 
tjm, n' 119.) . ., ,,,: 

'Météore lUndueux observe dans le département de 

VAin. 



»i *• I 



Le .1 3 novembre 1 835, vers n^uf : heiires du. jiqh*! 



1 



174 SGIENCBS PHYSIQUES. 

par un ciel serein , on aperçut dans l^arroti(Ksse- 
nient de Bèlley (département dé l^în ) , MJtti brillant 
météore; sa course sefknblak dirigée du afud-^Ù^t itii' 
nôrd-est. A son apparition, il aTait«d^à là {btùie 
d'un globe incandescent, au-dessuis^ du village de Bel' 
mont; il grandit et laissa derrière lui fnhe traînée 

* 

lumineuse qui semblait avoir 3 à 4 mètres' d'étëti- 
dne. Il y eut alors une détonation assez fdrte'/sem- 
blable à celle du tonnerre. Lé globle éclata près dà 
château de Lanzières. Il se dispersa en une infi- 
nité de globules et de rayons luminfeux, de couleurs 
variées et d'on éclat éblouissant;"^ Le tout 'paraissait 
occuper une longueur de 6ô à 80 mètres^ sur%ne 
largeur de. 4o à 5 o. *"i 

M. CoUoriy agriculteur, allait se coucher lorsqu'il 
entendit la détonation; il sortit aussitôt et vit la 
Couverture en bois ^t chaume de râ gt*at1ge en féu. 
Les remises, les écuries, les récoltés, les bestîàtir, 
tout fut brûlé en. quelques minutes. • ' '•' -• i; 

Aucun dcfs observateurs de ce météore îgîiirfTié 
suivît de Tteil l'immense pluie de feu.qu'îl^forba 
après avoir éclaté , 'jusque sW lë'tbit même dtt fer'-i 
mî€fr GoHon : ainsi fon pourrait nier que cette pluie 
ait été la véritable céuse de Tincendie.^ ' *' 

On a déjà recueilli dans les champs* euVironnans 
deux pierres de la grosseur d un petit œuf, qui sem- 
blent avoir le caractère daérolithe; elles «ont iryé- 
gulières, anguleuses; leur pâte est grisâtre, bleuâtre, 
à teintes blanchâtres, variées; on y distingue des 
pyrites; à lair humide, elle se couvrent d une sorte 
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de rouille; enfin elles, paraissent aTQÎr subi un com- 
mencement de (onon^ car l'exiériear est fomié d*une 
couche mince noirâtre. ( Acad. desSeUnees^ 3o no- 
vembre i835.) 

Météore observé a Dresde. 

Ce météore a été aperçu le 18 janyier i835, entre 
4 et 5 heures du soir, par M. Gersheim^ il n'était pas 
à une grande hauteur; sa grosseur, tu sa distance , 
était à peu près celle d œuf de poule; il s'avançait 
aveq une très grande rapidité vers la ter»e> et peu 
d'insians après que M. Gersheim leùt aperçu, il éclata 
près du sol avec une fiiible détonation. Sa couleur 
était rpuge blanc, et les éclats brûlèrent encore 
après qu'ils eurent touché la terre, avec une flamme 
pure, blanche, et lançant des étincelles. Dès que 
cette scintillation eut cessé, il se manifesta une 
odeur très forte et désagréable, semblable à celle 
qui se développe dans, la di^^ohitioii du zinc par Ta»* 
cide sulfurique. 

Un des assistans , s'étapt empressé de ramasser «un 
des fragmens, eut la main vivemest brûlée par le 
morceau qui ne consistait qu en une masse pulvéru- 
lente rougefttre, et parfaitement ronde. En cher* 
chant à dégager du > sol les autres petits éclats qui 
sj étaient enfoncés, 00 les réduisit en poussière^ Ces 
éclats restèi*ent chauds pendant assez longH^emps, 
et conservèrent s miàine après leur refroidissepient, 
l'odeur dont on a p9dé«. Les plus gros fragmens, qui 
avaient, à peu près le diamètre d'une noix, gisaient 
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tpw rapprochés; tous le» autres, de ÏA grosseur d'un 
pais^ étaient répandus sur tiue surface dé cin^ pas 
eiiTirbn« • • *• 

Ce jourwlà, le ciel était clair, et on ik*j aperçut 
aucune phénomène particulier. 

Le météorite avait un aspect poreux , scoriforme , 
et ses anfraotuosîiés étaient remplies A'ntie poudre 
rouge y semblable à du peroiide de fer. Dans les en- 
droits que cette poudre laissait à découvert, la 
niasse aVoit un éclat métallique semblable à celai 
du fer; quelques unes des parties sâiHarites avaient 
été feodu» et agglomérées en petites boules. Il était 
facile è pulvériser ^ et sa poudre était très aisément 
attird[>le par un aimant, (fout. Jkr prakt. Chem. , 
i835 , n* 9. ) . . 

Météore lumineux observé k Ageru 

Le 27* juillet i83S; vet% 6 heures du soir ^ an 
météore igné a été vu dans le ciel aux .environ d'A- 
gen. C'était après un orage; le tonnerre grondait en- 
core; une colonne de flamme /dont la base pouvait 
avoir iS pieds de circonféréfiee, parnt dans' le ciel , 
slélevant de terre jusqu'à une ttiédiôùre hauteur âti- 
dessns de rborison , (^ qui d'a}>ordrfit tiroirë qu'elle 
était due à l'incendie de quelque méule' de' céréales; 
mais bientôt elle se mit en moutenlent , s'avancànf 
rapidement dans la direction' du- SuH-est' à-ù fkbrd- 
ouest, plongea dans4es eaux du Tarn, dont elle fit 
gonfler et bouillonner les eatikr; pttiid ^se releva', se 
dirigeant vers le village de Lisac ^ ùii^ pâss^iif près 



d'.iiDeii99Uon.| elle «nitiva plusieurs rangées de tuHés 
ip U silure; pHia> enfia, ayant renoontré dans ^' 
dÎTeqûoii un noyer plus que séculaire, en briéa tou-^ 
tes les branches, fora le tronccortime on aurait fliit 
iiBï^ pièce d'artillerie, et s'éteignit tatt^À•*coup) lais- 
sant après elle un vaste tourbillon de fumée qui , 
p$iQdai>i Iqny-teaipa ,: ohscurdt ratiliosphère'oonmiû 
un épais. brouillard d*hiver. (Instàatf n* tari.) 

Trombe ohiejrvée jdans te département dç la Dordogne. 

• Leâ8 jtiUief ï835 , Icciel était orageux-, le tdn« 
nerre gnoodaît avec force) mairil ne tombait pas de 
pluie. Vers niidi, on vîtau^deissusde Flaujagues (har-^ 
sn^u situé à une lieue deSainte^Foy, en suivant le 
eoura de Ia.I)ordogne) , un gi*os «nuage noir Vers ie« 
quel \és lauues, se précipitaient en tourbillon tmn t ; 
ceu3t*»ot^ S'englonrisiBaient tous dans le premier, qtli 
peu'à peu/prît «ne forme allongée i^s la terre* et se 
transforma enfin «n une ookmne inclinée, trè6 Tioire 
et tris tietie , qni.communiquait a^ec lé soL- Cette 
ooIoDipe'fit*ttBc^ez€a?Mition à l'endroit même ou i^llé 
joignit» la terre* Poussés par le vent,' le nuage et la 
eolbnne ckeroinèrent ^d'abord dans la direction du 
suét-oue^t an nord-est; le'iias de la colonne passa 
sur le hameau deFlaujague», traversa laDoItlbghe, 
atteignit Vektrémité de Lamothe; delà se dirigeant 
du sud au nord, U- traversa les communes de' Saint* 
Seurin , de Pcast, et enfin repassa de nouveau sur 
la Dordogne qui fait un détour. Arrivée au milieu 
de la rivière, la colonne , dont le diamètre avaitété 
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tonjours en diminiiant , se rompît dans son^nilieii; 
la partie inférieure se^ répandit «ir l'eau et la terre 
en fiiHAée très noire , et la partie supérieur remonta 
dans les nuages^ 

CSette colonne parcourut une lieùe, et'cda dans 
l'espaça de vingt minutes; elle ne produisitpas d'eau, 
mais l'on yàjmt JistHictement dans aon intérieur 
deux courans tourbâns , l'un iisoendant et l'autre des- 
cendant. Elle renversa tout sur son passage. A Flau:- 
jagues, elle enleva vingt-quatre gerbes de blé amon- 
celées; onneput rien en retrouver.Sur la rivière, elle 
saisit le moulin reténu par des chaînes conti^e Tae-» 
tion du courafit, et le retourna bout par bout. Dans 
la commune de Saint*Seurin^ la plaine est ravagée 
sur une longueur de 5o à 60 mètrea; mais dans le 
milieu àt cet espace et «ur une largeur de S à to 
mètres, tout a été enlevé. Des arbres^ de la grosaeu? 
d!un homme ont été renversés; plusieurs d^entre eux| 
que leur force empêcha d'être brisés, furent tordus , 
et tellement qu'un point dc^ la partie supérieuve du 
tronc avait décrit une circonférence preaque entière. 
Dans sa route, la colonne passa sur une petite mai- 
son attenante à une^plns grande. Sur. cette dernière^ 
quelques tuiles forent enlevées; nais la plus petite 
eut sa toiture entière emportée à plus de cent pas 
aurdeUd'un ravin et «otaleméat dispersée. Plus loin 
encore^ elle enleva une partie de la toiture d'une an** 
tre maiaon^' puis, en aiptraat, elle souleva le plan- 
chât de S i 6 polices. 

La colonne s'élargissait à la surfiice de la terre, et 
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échapper une fumée très ii<Mre qui <xiinnit 
toute la plaine et l'obscurcit teltemeut, que lei Iiabi«- 
tans des colline» environnantes annoneèrent que la 
commune de Saint«Seurin était engloutie et avait 
tout*à-fait disparu. 

Les habttaHS des oollines assurent que M bas de la 
colonne était lumineux;- tes habitans de la plaine 
disent au contraire n*avoir tu dans toute son éten- 
due qu'une obscurité profonde; 

Le tonnerre, qui se faisait entendre avec violence 
depuis ouïe heures du matin , cessa complètement 
dès que la colonne atteignit la terre ; il ne recom- 
mença qu'après la âisparition du météore. 

Il ne plut pas jusqu'au soir , la trombe ne laissa au- 
cune trace d'eau, et la fumée qu'elle répandait n'é- 
tait pas même humide , d'après ce que disent les ha- 
bitans du lieu ; aucune odeur sensible ne s'en dé- 
gageait. ( Aêbd, des Sciences , i ^ août i835. ) 

Nouvelle trombe observée sur le Rhin, à Coblentz^ 

Le a mai f 835 , vers 3 heures du soir , on a 
observé à Coblentz un rare phénomène; le vent 
soufBant du nord-ouest, il s'est formé, précisément 
au point de jonction de la Moselle et du Rhin , un 
tourbillon qui , s'agitant sur l'eau , tenant à peu près 
le quart de la largeur du fleuve et s'élevant comme 
une trombe d'eau à une hauteur immense , allait se 
perdre dans le ciel. Après avoir tourné sur l'eau 
avec une rapidité extrême pendant l'espace de dix 
minutes à peu près , cette trombe s'est dirigée avec 
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impéluosité sur la rive crEhrenbreîtatein où elle stest 
clymjgée en tourbillon de poussière , déràGinant 
plusieurs arbi'es^ et enlevant tout ce qui se tirouvait 
sur son passage. Le toit d'une maison a été enlevé 
et porté à 44 pas de là , etc. Il est assez remarqua- 
ble que le tourbillon ayant ouvert la fenêtre d'un 
atelier et en ayant enlevé un panneau fortement 
consolidé , les ouvriers qui se trouvaient à côté n'aient 
pas ressenti le moindre courant d'air. Un violent 
orage accoropagnéi de pluie et de grêle a suivi im- 
médiatement ce phénomène. (Institut, n' 106.) 
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III. SCIENCES MÉDICALES. 

MÉDECINE ET CHIRURGIE. 

Sur les altérations de t encéphale qui produisent la manie, 
ou le délire aigu chez les aliénés ; par M. S. Puf bl. 

l^ Le délire et Tagitation inaniaques dépendent 
de rirritation de la pulpe cérébrale, et surtout de 
Tirritation de la substance corticale dont ta coucbe 
moyenne devient alors le foyer d*un afflux de sane; 
qui exalte ses fonctions. 

2**. Les caractères anatomiques de cette lésion 
constituent Tétat pathologique que Fauteur nomme 
cérébrie aiguë, 

3^. Cet état est appréciable, constant, mais son 
intensité varie suivant le degré et la marthe de la 
cérébrie aiguë, qiie M. P//z«/ distingue en sur-aiguë 
et sous-aîgué. 

4^. Ces trois types de la cérébrie comprennent 
toutes les nqanceS' de la manie , depuis le délire le 
plus furienx jusqu*au délire concentré des mono- 
mânes. 

5^. La manie périodique , la cérébrie périodique , 
vient naturellement après la cérébrie aiguë , puisque 
dans chaque accès, la marche et les symptômes cont 
stîtuent une vraie cérébrie aiguë; seulement les re^ 
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tours des accès sont plus ou moins éloignés et plus 
ou moins réguriers, 

6®. La cérébrie périodique sert de transition à la 
cérébrie chroni^iiè^ La dégénérescence chronique de 
la cérébrie se termine fréquemment par une indura- 
tion cérébrale. Mais il est une autre terminaison : 
c*est celle où la substance grise qui est si rouge 
et si compacte à l'état aigu deyient mollasse , se 
boursoufle, se tuméfie, et paraît à la loupe chan- 
gée en bourgeons charnus sanguinolens. C*est une 
des variétés de la àérébriç chronique, qui produit 
presque tous les symptômes de la paralysie générale 
chez les fous. ( Institut y n° 99. ) 

Emploi du muriate de baryte dans les maladies scro^ 

fuieuses; par M* Pxroudi. 

Les essais sur l'emploi du muriate de baryte à 
haute dose, dans le traitement des maladies scrofu- 
leuses et des tumeurs blanches, se poursuivent à Thà* 
pital de la Pitié, à Paris, sur un grand nombre de 
malades. On peut déjà signaler une amélioration 
notable chez la plupart de ces -sujets, et un change-^ 
ment en bien dans leur constitution. Quelques ma* 
lades prennent de cette substance jusqu'à 48 grains 
dans les a 4 heures; et M. Piroudiz porté cette dose 
jusqu'à % gros. Loffet du milriate de baryte sur la 
circulation est singulier : dès les premières doses, le 
pouls tombe qiielquefcMS jusqu'à aS pulsations par 
minute, puis il se relève et paraît fixé entre 35 et 
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4o puIflatioDS, et enfin il finit par s'arrêter définîtiTe- 
ment entre Soet 55 palsations. Déjà M. LU franc a 
constaté que cette propriété ncavelle 4u muriate de 
baryte lui pourrait assurer de grandi efiCeti dans le tni^ 
tement des maladies du cœur, ( Gaz. nud. , 1 1 juil* 
let 1835.) 

Cause des bruits respiratoires chez P homme; 

par M. Bbap. 

L'auteur est arrivé aux conclusions suivantes* sur 
les bruits de la respiration qu'on perçoit au moyen 
de l'auscultation ; i"". Les différens bruits respira* 
toires, non compliqués de râles , ne sont pas. pro- 
duits mécaniquement par le passage et le frottemenjt 
de l'air contre les parpis de l'arbre bronchique où on 
les entend••a^ Us sont produits par le retenti$^eflftent| 
dans toute la colonne d*air inspiré et expiré , du 
bruit résultant du refoulement de cette colonne 
d'air cootre le voile du palais ou les parties voisinea. 
y. Tout bruit produit dans les vaisseaux respira- 
toires supérieurs doit retentir dans Varbre bron» 
chique , avec son caractère propre et son degré 
d'intensité. 4*. Pour la pratique , on ne doit jamais 
conclure à la non pénétration de lair dans les pou^ 
monS| avant d'avoir examiné s'il se produit un' bruit 
guttural. 5®. On peut, en faisant cesser le bruit guttu- 
ral , faire cesser le miurmure respiratoire qui en est 
le retentissement, et obtenir ainsi, a leur état de pu- 
reté et de plénitude , certains bruits du poumon , 
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de la. plèvre et du. cœur, qui se confondent souvent 
avec lui , et que d^ lors il est impossible de bien sai* 
sir s'ils n en sont isolés. ( Journal dês Connaissantes 
midico-chirurg., février i835.) 

« 

Sur les maladies des mineurs anglais. 

L'attention des médecins anglais est fixée depuis 
deux ans sur une maladie jusqu'ici inconnue, et qui 
offre d'autant plus d'intérêt qu'elle semble s'attacher 
à une classe d*ouvriers dont le nombre, déjà consi* 
dérable, doit prendre une plus grande extension avec 
l'exploitation des mines de charbon de terre. Cette 
maladie n'attaque pas seulement les ouvriers qui tra- 
vaillent dans l'intérieur des mines de charbon de 
terre, mais encore ceux qui sont constamment em- 
ployés soit à voiturer, soit à concasser ce combus- 
tible. La plupart de ceux chez lesquels elle a été ob^ 
servée avec ses caractères les plus tranchés étaient 
occupés depuis longues années au même gei^re de 
travail, et quelques uns même depuis leur eniïince. 
Ses diagnostics ressemblent beaucoup à ceux de la 
phthisie pulmonaire. Dans le^ cas où l'on a pu exa- 
nnner les poumons de ceux qui y avaient succombé , 
on les a trouves constamment plus bu moins désorga- 
nisés j et pi-éseniam dans toute leur masse une couleur 
noir^ charbonneuse presque uniforme. Lorsqu'il 
existe dans l'intérieur de ce visdère des cavité», elles 
sont ordinairement remplies d'un liquide noir comme 
de Tentée y et absolument semblable 9 la matière 
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expectorée. Le docteur Gregory^ d'Edimbourg, a, lait 
sur ce fluide noir des expériences dont voici les 
principales : i?. traitée par Tacide nitrique concentré 
et en ébullition , sa couleur n'a éprouvé aucune alté- 
ration; a^. rimmersion dans une forte dissolution 
de éhlorure n*a également prodoit aucun effet; 
3**. une forte dissolution de potasse caustique en a 
séparé un peu de matière animale et a filtré très len* 
tement; la matière noire restée sur Je filtre, bien 
lavée et séchée , brûla comme de la poudre de char- 
bon^ sans se boursoufler ^ sans odeur empyreuma- 
tique . et en laissant beaucoup de cendre grise \ i^* une 
petite portion de cette poudre noire , introduite dans 
un tube de verre et cbauffée au rouge, a fourni une 
quantité considérable d un gaz qui avait Todeur du 
charbon de terre, et brûlait avec une flamme blanche; 
le résidu était d'un jaune brun , et avait l'odeur des 
résidus bitumineux du charbon. On ne connaît encore 
aucun moyen de combattre cette affection. [Instit, 
n"., io8.) 

Traitement desfieçres interndUentes par le chlorure de 

sodium; par M. Munaret. 

Le chlorure de sodium jouit, suivant Fauteur, 
d'une propriété fébrifuge aussi prompte et aussi cer- 
taine que le quinquina et tous ses composés, dans le 
cas des fièvres intermittentes. Mais ce spécifique mé- 
rite la préférence : i*. parce que le quinquina et ses 
frofnposés, donnés à !a dose formulée par le médecin , 
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détenniiient quelquefois des phlegmasîes gastro-în* 
teAtinales, des splénites, des œdèmes, des leuco- 
phlegmasies , tandis que le chlorure de sodium per* 
met que Ton dépasse même la dose 9 ^aiis JbocideDt 
consécutif I ainsi que le peuple le &it en l'absimcc 
du médecin à Tégard de tous les fébrifuges, pensant^ 
comme il dit , couper plus prvmptement la fièpre^ 
a"*, parce que toutes les préparations de quinqiiîiit 
sont chères, tandis que le dhlorure de sxidium ne Test 
pas; 3**. parce quen considération de rinnocuilé. et 
du bon marché , cette substance peut s'administrer 
non seulement comme curatif , mais enoore comme 
préservatif, quand la fièvre intermittente rè^na endé* 
miquement; 4^ enfin, parce que, dans le cas où il 
existe des symptômes d'irritation gastrique , .on peut 
administrer le chlorure de sodium, etc., ce qu on 
ne pourrait pas faire avec le quinquina, le sulfate 
de quinine. {Institut^ n^ io40 



Traitement des fièvres typhoïdes ; par M, Pibdàgnsl. 

Depuis quelques années, les affections typhoïdes 
se sont beaucoup multipliées, et ont fixé l'attention 
des médecins; on n était point d*accord sur le trai- 
tement le plus convenable. M. Piédagnd^ porté par 
l'exemple de M. Delaro^ue , des Anglais et.dea^^lle- 
mands , à user des purgatifs , vient d'en confirmer les 
résultats avantageux. Il partage d aboiyi les fièvres 
typhoïdes en simples^ adynamiques ^ ataxzgues et/bur 
drojrantes. Ayant eu à traiter, à rHôtel-Dieu , du 
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I" juin 1834 au i" mars i835, i34 malades, il a 
obtenu j par Temploi des divers purgatif, ii5 guë«- 
riscMis, 19 morts. La durée moyenne de la maladie 
a "été de ao jours, celle du traitement de x3| le 
nombre des purgatif administrés, en moyenne, de 
3 1^. Il a reconnu que, pour les fièvres typhoïdes, 
ataxiques et foudroyantes , il fallait avoir recours à 
on autre mode de traitement ; mais , du reste , que 
remploi des purgatifs répétés est le meilleur connu 
pour ces maladies. De nouvelles observations com- 
pliquent la question des fièvres typhoïdes et en ren-- 
dent le traitement plus embarrassant* On cite aussi 
les bons effets obtenus par le quinquina , et, dans 
lei<»s les plus désespérés, par le musc à haute dose. 
{Gaz. médicale y a8 mars i835.) 

< 

Guérison de Pamaurosepar la strychnine; 
par M. Miguel. 

On sait que Tamaurose est de toutes les maladies 
de Torgane de la vision la plus grave et la plus re- 
belle. Dirigé par les essais tentés avec succès à l'in- 
térieur contre les paralysies ordinaires, et par les 
expériences du docteur Shott d'Edimbourg, qui 
introduit ce médicament par la peau dénudée, 
M. Miguel s^ tenté d'agir très près du nerf affecté, et 
il a eu dès lors des succès tellement inespérés qu'il 
n'hésite pas à considérer cette méthode comme la 
seule ressource qui reste à la plupart des amauroti- 
ques déclarés incurables : aussi , sur sept malades 
aveugles soumis à ce traitement, trois ont complète- 
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ment recouvré la vue , deux sont assez clairvoya ns 
pour se conduire, et deux seulement n*ont pas 
éprouvé d'amélioration. Pour pratiquer cette mé- 
thode , on applique sur la tempe un vésicatoire de 
i5 lignes de diamètre, et le lendemain on a une 
plaie bien nette et bien rosée , qu on entretient par 
une pommade qui sert en même temps à l'introduc- 
tion de la strychnine , et qui est composée de pom- 
made au garou, de cérat de Galien^ et de strychnine 
(Ussoute dans Talcool. Du reste, on sait que l'extrait 
de noix vomique et de strychnine est des plus 
énergiques ; Faction se porte principalement sur la 
pulpe nerveuse de la moelle épinière, et détermine des 
contractions plus ou moins violentes de tous les mus- 
cles, de telle sorte que les sujets qui sont soumis à ces 
médicamensontdes secousses involontaires etcomme 
galvaniques des membres. Cçtte action, portée à un 
plus haut point, amène le trismus , et peut aller jus- 
qu'au tétanos. (^BuU. de Thérapeutique , juillet i835.) 

NoHi>eau caustique pour le traitement des affections 

cancéreuses. 

\iA Gazette médicale annonce que le hasard vient 
de fair« découvrir un nouveau caustique très efficace 
pour le traitement des affections cancéreuses. Un 
orfèvre portait un bouton cancéreux à la joue; ce 
boulon , d'une nature non équivoque, excitait des 
sensations incommodes qui obligeaient le malade à y 
porter souvent la main. Après plusieurs attouche- 
mens de celte espèce pendant que cet artiste poursui-t 
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vait une difiaolulion d'or dans l'eau régale , le bouton 
changea à yne d'oeil et finit par s effacer. M. Réca^ 
miisr, soupçonnant la cau5e de cette guérison, entre»- 
prit de s'assurer si* elle était réellement due k ce 
caustique* L'expérience a réalisé ses soupçons , et ce 
caustique / appliqué à bon nombre de malades, a 
très bien réussi. Pour le préparer, M. Récamier se dert 
de I once d'eàu régale ou acide nitro-muriatîque , 
plus 6 grains de chlorure d'or pur. {Institut y n"" m4«) 

Pâte phagédénique contre les cancers. 

M. Cancoin emploie avec succès contre les can^- 
cers cette pâte qui a pour base le chlorure de zinc 
auquel on unit quelquefois l'antimoine. Sti composi- 
tion , dans ses divers degrés d'intensité, est celle-ci : 
a 9 3 ou 4 ps^ies de farine , une partie de zinc. On 
mélange le chlorure avec la farine, en ajotitantle 
moins d'eau possible, et on laisse la pâte exposée à 
Taîr pour en attirer l'humidité et acquérir l'élasti^ 
cité convenable. (Jcad. roy. de Méd.^ i8 novembre 
i834.) 

Nouveau mode de vaccination : aiguille appropriée à 

cet objet;par M^CBkVLiit. 

L'auteur se sert, dans ses vaccinations, d'une ai- 
guille légèrement déprimée sur deux côtés > et qui 
offre , sur l'une de ses dépressions , une rainure qui 
se prolonge exactement jusqu'à sa pointe. II faut la 
saisir entre le pouce et l'index droits, allongeant le 
doigt du milieu sur la face opposée à la rainure , 
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jusqu'à peu de distance de la pointe; ainsi tenue ver- 
ticalemetit, elle donne plus aisément issue au li- 
quide, et le doigt du milieu empêcherait qu'elle ne 
pénétrât trop avant. T^ situation du bras doit répon* 
dre à la situation de i'aiguille. Il le tient de la main 
gauche horizontalement. Les piqûres doivmit être 
frites à main-levée, de suite, perpendiculairement, 
et aussi superâcieHement que possible, par un petit 
mouvement sec. Si l'opération sur le deuxième bras 
peut être faite sans que le fluide qui reste ait pu se 
dessécher, on peut ne pas recharger l'aiguille. Il ne 
£iut pas une seconde pour faire 3 piqûres; un seul 
vaccinateur pourrait , avec cet instrument^ dans une 
séance , vacciner un très grand nombre de sujets* 
La précaution d'attendre que les piqûres soient sè- 
ches pour recouvrir le bras est entièrement inutile ^ 
car il n'y a que la partie du fluide qui a pénétre sous 
l'épiderme qui puisse être absorbée. M. Chaillj 'Ctoii 
cette opération plus simple que la vaccination ordi- 
naire. {Aceui. de Méd, , 3o juin i835.) 

Pompe laryngienne; par Madame Rondbt. 

Les enfans au moment de leur naissance sont sou- 
vent frappés d'une mort apparente, d'une véritable 
asphyxie causée soit par la faiblesse de l'enfant, soit 
par la compression exercée sur lui pendant Topera^ 
tion de raccoucbement. 

Pour rappeler le nouveau»né à la vie et lui insuf- 
fler de l'air , madame Rondet a imaginé un appareil 
auquel elle donne le nom de pompe laryngienne. Il 
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est composé d une booteille Ou réservoir en caout- 
chouc , au col de laquelle s adapte un tube flexible 
dont rintrodudâon dans l'arrière bouche de Tenfent 
ne peut lui occasioner aucune blessure. 

Deux soupapes disposées convenablement per- 
mettent rentrée et la sortie de l'air par deux ouver- 
tures différentes. En comprimant la bouteille avec 
la main , on en expulse l'air qu'elle contient , et par 
suite de l'élasticité naturelle du caoutchouc, la bou- 
teille en reprenant sa forme se remplit de nouveau 
dair, qui s'introduit par la soupape d'aspiration. 

On peut, donc à l'aide de cet instrument, insuffler 
avec une grande facilité de lair pur et non respiré 
dans l'intérieur de voies aériennes des enfans et 
même des adultes dans le cas d'asphyxie. {Bul/. 
de ia Sôc.'iCBnc.iiànner i835«) 

Biberons et bouts de sein a mamelons en liège 
élastique \ par M. Darbo. 

On fait udtîgé, pour rallaitement artificiel des en- 
&n^, d^appareilâ connus s6us le nom de biberons^ 
dont les diâmeloïka ou l'extrémité par où s'écoule le 
laît a été modifiée de plusieurs manières. 

M. Darbo, frappé des inconvéniens que présen- 
tent les biberons ordinaires, a eu l'idée de préparer 
des mamelons en liège creux, lesquels, par l'élasticité 
et la salubrité de k matière , par la facilité qu'on a 
de les nettoyer promptement et de les remplacer à 
peu definais, Sont préférables à ceux dont on fait 
usage à pilkent. 



Le biberon de M. Darbo se compose d'un flacon 
en verre épais auquel s'adapte ui^ bouchon. en. m»re 
ovi en bois , qui reçoit le mamelon en liège creux. 
Dans l'intérieur de ce bouchon se trouye une ttibu^ 
lure qui est fermée par un morceau de rotin qui 
permet à l'air extérieur de s'introduire dons le flac<mi 
sans néanmoins que le lait puisse sortir par TouTer* 
ture destinée au passage de l'air. On-saiit que Técoii*. 
lement du lait ne peut atqir lieu, par l'effet de la 
succion de l'enfant, qu'autant qu'il reste dans la bou^ 
teille une certaine quantité d'air extérieur. 

Le service du biberon de M, Darbo^ e$t.£icile et 
commode; on peut le nettoyer très bien et en peu 
d'instans. 

M. Darbo fabrique aussi des bouts de sein doiit 
le mamelon est en liège. {Même Journal^ août i835.) 

Emploi du soufre contre les rhumatismes^ 

Suivant M. Tueker, le soufre serait nn spécifique 
aussi puissant pour le rhuniatisme que le tnercure 
l'est pour la syphilis. Le premier essai qu'il en a fait 
a été sur lui-même. Depuis l'âge de quatorae ans 
il avait fréquemment souffert du .rhumatisme , et 
croyait avoir épuisé tous les moyens que Ton oppose* 
à cette maladie, quand un jour il résolut d'avoir 
recours au apufre; il s'en frictionna ddnc les jambes 
et réappliqua ses bas immédiaitement pour le faire 
rester. Au bout de 5 minutes il avait déjà res» 
senti une amélioration sensible ; il put s'éndor- 
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mir, et depuis lors il n*a plus souffert de cette 
cruelle maladie, quoiqull ae soit exposé plusieurs 
fois aux circonstances propres à en renouveler les 
attaques. M. Tucker eu a aussitôt fait Tapplication sur 
plusieurs individus attaqués de la même maladie , et 
toujours avec le même succès. {The Lancet^ mai 
i835.) 

Usages médicaux de là violette ovale. 

Cette plante , que les Anglais ont appelée violette 
a serpent a sonnettes est connue en Amérique sous le 
nom de plantain a serpent h sonnettes. Ses puissans 
effets contre la morsure de ces dangereui^ reptiles 
sont attestés par une foule de faits qui méritent con- 
fiance. Le docteur Stephens WUlUmts rapporte qu'un 
homme ayant été mordu sur le pied par un petit 
serpent vert, sa jambe était considérablement en* 
flëe, et il avait une fièvre intense. Le traitement 
antiphlogistique et rèau végétô-minérale quil em- 
ploya ne lui paraissant avoir aucun succès, il eut 
recours aux fomentations avec la violette ovale, et 
à un cataplasme avec Tinfusion de cette plante et le 
son. Ce traitement eut un effet prompt et merveiU 
leux. Des fomentations du même genre ont été em- 
ployées par lui avec un égal succès contre une 
ophthalmîe chronique rebelle. {Amer. Journ. of thû 
Med. Se. y 1834.) 



Aacu. dks Déoouv. ur id35. 13 



Ig4 SCIENCES MIBDICALES. 

Emploi de Veau froide dans le traitement des plaies; 

par M, Bbraro, 

L'auteur a essayé lemploi de Teau froide dans le 
traitemept des maladies chirurgicales. Son appareil 
consiste en un seau qu'on suspend au-dessus de la 
partie à refroidir : à l'aide d'un ou de plusieurs sy* 
phons de verre d un très petit diamètre , oh fait tom- 
ber l'eau sur la partie malade recouverte d'un simple 
linge 'y enfin , un morceau de taffetas ciré ^ placé 
sous le membre , sert à préserver le lit et à diriger 
le liquide non évaporé dans un vase placé à côté du 
lit. L'écoulement est maintenu pendant 5 à 6 heures. 
On emploie l'eau de puits , dont la température varie 
peu selon le» saisons; elle a été aiguisée quelquefois 
avec un peu d'alcool camphré. L'irrigation est conti« 
nuée de 6 à i5 jours ^ selon la gravité de la blessure. 
Les phénomènes observés sont : l'abaissement de la 
température de la peau , qui persiste pendant toute 
la durée de l'irrigation ; une sensation douloureuse 
qui dure quelquefois jusqu'à a4 heures, la diminu- 
tion de la rougeur et de la tuméfaction ; plus tard , 
la peau, d'abord colorée , prend une teinte rougeâtre 
et terne; l'épiderme s'épaissit, et forme une couohe 
d'un blanc mat^ qui masque la couleur des tissus 
sous-jacens; le travail d'inflammation adhésive parait 
plutôt favorisé que contrarié; la formation du pus 
parait plus tardive , mais il est de bonne nature, et , 
sa surabondance étant entrainée par l'eau , il n'est 
pas nécessaire de renouveler le pansement. La gan- 
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HTène, qui semble laccideot le plus à oraindre de 
cette réfrigération prolongée^ est extrêmement rare^ 
Les observations relatives à ce moyen se rapportent 
à des plaies contuses du pied et des orteils , à des 
plaies d'armes à feu^ à la main et an pied^ à des 
plaies par arrachement à la main, etc. (Mém.sur 
Jkmphi^ etc., par M. Bérard }enne.) 

Moyen de giUrir rtuUcalemértt le$ hernies du ventre; 

par M. Gerdt. 

Cette opération coqsiste : i\k pousser aTeo Textré* 
mité du doigt la peau que, l'on renverse et que Ton 
retourne comme un doigt de gant en l'enfonçant 
dans l'ouverture et le canal herniaire ; a®, à fixer à la 
paroi antéri^re du canal bemiaire par 3 ou 4 points 
de suture eneheçilUe le fond de oe prolongement sao- 
ciforme; 3^ à enflammer la cavité de ce sac cutané 
et invaginé att moy^ de Vammoniaqiiey pour établir 
une adhérence entre ses parois et efCtoer sa oavifé \ 
4^. enfin , pour mieux assurer le suecès de l'opéra- 
tion , à fermer l'ouverture extérieure du sac par 
quelques pointa de suture enohevillée^ 

Cette opération peu douloureuse > que l'on peut 
faire sans aucune incision , fcunne un bouchon solide 
adhérent à l'orifice et à l'intérieur du canal her- 
niaire. Les adhérences dans pitisieurs cas ont été 
complètes dàs le 7* ou &* jour. Si cette opéra- 
tion réaUse toutes les espérances qu'on en peut 
coneevoir, non seulement elle rendra d'immenses 
services à l'humanité , mais elle amènera d'impor- 
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tantes économies dans les dépenses publiques, en 
rendant inutiles les bandages herniaires que les 
administrations des hôpitaux et le gouyernement 
sont obligés à faire faire pour les pauvres et les mi- 
litaires de terre et de mer. ( Acad. des Sciences , 
6 avril i835.) 

4. 
Nous^eau mojren de dissoudre les calculs vésicaucç; 

par M. BoNNBt. 

-L'auteur a commencé dès expériences sur la dis- 
solution des calculs vésicaux. On sait que Tacide 
nitrique ou la potasse dissolvent la plupart de ces cal- 
culs; mais cette connaissance est restée sans applica- 
tion, par la difficulté de savoir celui de ces deux agens 
quil faudrait employer, et surtout par l'impossibilité 
de les faire agir sur les calculs sans enflammer ou 
cautériser la vessie. M. Bonnet^ pour obvier à ces 
inconvéniens,se sert de la dissolution d'un sel neittre 
à base alcaline, du nitrate de potasse, par exemple, 
et soumet le calcul plongé dans cette dissolution à 
l'action d'un courant galvanique. En recouvrant les 
deux faces opposées du calcul de fils communiquant ^ 
l'un avec le pôle positif, l'autre avec le pôle négatif 
de la pile, le nitrate de potasse sera décomposé, l'a- 
cide nitrique se portera sur l'un des conducteurs,' la 
potasse sufvl'autre; un des côtés du calcul sera donc 
eu contact avec un acide, un autre avec un alcali; 
s'il est forikié de phosphates insolubles , il se dissou- 
dra du côté acide; s'il est formé d'acide urique ou 
d'urate d'ammoniaque , du côté alcalin ; il sera 
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plongé cependant dans une liqueur neutre. Ainsi 
M. Bonnet croit avoir résolu le problème de porter 
sur les calcuk urinaires des acides ou des alcalis, 
sans que ces réactifs puissent se répandre dans l*ti- 
rine de la vessie , et d'éviter dans le choix des disso- 
lutions Tincertitude qui résulte de la variété de com- 
poshion de ces calculs. De là à une dissolution 
prompte et complète sur le vivant, il y a encore loin ; 
mais lé principe posé, les conséquences pratiques 
peuvent en être déduites. ( Acad, des Sciences y 
22 juin i835. ) 

4 I 

Nouvel instrument de chirurgie y nommé lithoscope ; 

par M» Brokb. 



L'auteur a imaginé un nouvel instrument auquel 
ila donné le nom de lithoscope^ et dont il se sert 
poiir reconnaître la pierre dans la vessie. Il consiste 
en une simple plaque d*un huitième de ponce d'é- 
paisseur , de trois à quatre pouces de diamètre , et con- 
struite de manière que le centre d'une de ses faces 
sadapte avec facilité au pavillon d'une sonde or- 
dinaire. Si l'on heurte avec une sonde ainsi armée 
un corps d'une certaine dureté, le bruit qui parvient 
à rôreille est notablement augmenté. M. Broke dit 
avoir constaté ce phénomène , et préfère son instru- 
ment au stéthoscope recommandé pour le même objeti» 
{Le Temps ^ 7 octobre i835.) 
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Moyen de conserver les pièces d^anatonàe ; 

par M. Gannai.. 

Le procède proposé par M. Gawial consiste 
en une dissolution dans Feau de trois sels qu'on 
navait employés qu'isolément dans les labora- 
toires, savoir : le nitrç, le sel commun et l'alun , 
dans des proportions détermiqées. Voici les détails 
d'expériences qui ont été faites pour efoskjex ce pro- 
cédé. 

Deux cadavres , placés dans une cuve, ont été 
immergés d'un liquide composé de : 

Sulfate acide d'aluminium et de potasse . . 2 parties» 

Chlorure de sodium 2 

Nitrate de potasse i 

Ce liquide marquait 1 5'' à l'aréomètre. Au bout 
de deux mois, les cadavres n'avaient paa chaîné 
d'aspect à l'extérieiir; les tissus et les organes inter- 
nes étaient; bien conservés et pouvaient servir a^x 
démonstrations anatomiques. 

D'autres expériences qnt été tentées. Des injec- 
tions ont été faites dans le système artérid avec. Ce 
liquide,, comparativement avec d autre3 injections 
au moyen de^ matières grasses ovdinaires , pois une 
de ces dernières a été faite sur le même sujet qui 
avait reçu la première, et après deux mois ce si:yet 
était très bien conservé, n'exhalait aucune odeur 
fétide, et pouvait servir aux dissections. 

Un cadavre retiré de ce liquide est resté encore 
quinze jours exposé à lair et aux émanations putri- 
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des des amphithéâtres, sans que la putrëfactipn s*en 
fût sensiblement emparée, à une époque de Tannée 
où des cadavres même frais n'auraient jamais passé 
sans se putréfier un pareil laps de temps; les muscles 
étaient desséchés; les tissus que le liquide navait 
pas touchés ou quon n avait pas découverts étaient 
dans un état qui permettait Tétude des organes. 

Toutefois les tissus immédiatement en contact 
perdent, avec ce moyen, leurs couleurs naturelles, 
mais les organes profonds ne subissent aucun chan- 
gement. Dans les sujets qu'on a examinés, aucun 
emphysème n'existait dans le tissu cellulaire, et ce- 
pendant il y avait moins de résistance dans les fibres 
que chez un sujet mort depuis ^4 ou 48 heures. Au- 
cune scarification pourtant n'avait été faite pour que 
le fluide pénétrât les organes, et le cerveau, par 
exemple, après deux mois, pouvait encore servir à 
dés démonstrations anatomiques. {Acad, de Méd, , 
ao juin i835.) 

Nouveau système d^ embaumement des corps. 

D, Gioacchino Roméo ^ démonstrateur de chirurgie 
à l'université royale de Palerme, vient d'employer 
avec succès un nouveau procédé pour l'embaume- 
ment des corps. Ce procédé consiste en deux simples 
injections pratiquées l'une à l'artère carotide gauche, 
l'autre par une ponction faite à l'hypocondre gauche. 
Les matériaux sont : 2 kil. d'arsenic blanc et a livres 
et \ d'arséniate de potasse dissous dans l'alcool. 



aoo sciEircBS mathématiques. 

IV. SCIENCES MATHÉMATIQUES. 

MATHÉMATIQUES; 

Nouvelle machine a calculer; par M, NdisemSnt. 

L auteur a présenté à la Société des Sciences de 
TEure deux nouyelles machines à calculer. La pre- 
mière y pour les multiplications et divisions , est for- 
mée d*i^n fléau divisé en une suite de parties égales 
prises comme unité et en fractions de cette unité. Ce 
fléau porte deux bassins.dont Tun est fixe à une unité 
de distance du point d'appui ou axe du fléau; Tautre 
est mobile, et peut occuper toute position sur legrand 
bras. Pour avoir le produit de a-^b on place le 
bassin mobile à une distance a de Taxe, c'est-à-dire 
(le zéro de la division étant sur l'axe) que Ton place 
le bassin sur la division dont la cote est a. On met 
ensuite dans le plateau un poids b y puis on rétablit 
l'équilibre en mettant dans le bassin fixe le nombre 
de poids convenable, et ce nombre donne le produit 
demandé. Pour la division , on place dans le plateau 
fixe un poids égal au dividende , et dans le bassin 
mobile un poids égal au diviseur; on le fait ensuite 
avancer ou reculer jusqu'à ce que l'équilibre s'éta- 
blisse ^ et la cote du point où il s'arrête donne le 
quotient cherché. 

La seconde machine, pour trouver le 4* terme 
d'une proportion, se compose de deux règles gra- 
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dixées'j dont Tune glisse à coulisse sur Tautre, de 
façon à ce (ju'elles restent perpendiculaires entre 
elles , et d*une troisième tournant autour du point 
zéro de la règle mobile, comme centre, de ma- 
nière à faire tous les angles possibles. Dans a : b 
:: c \ x^ pour trouver x , on amène la règle mobile 
à correspondre à la cote a de la règle fixe , puis la 
règle tournante à passer par^ de celle mobile , et on 
fixe cette règle tournante, afin que l'angle ne puisse 
changer; alors on mène la règle mobile en c de celle 
fixe , et X est donne par la cote de cette règle mobile, 
indiquant le point où elle est coupée par la tour- 
nante. L'on voit que ces deux instrumens reposent 
l'un sur le principe de la balance, l'autre sur celui 
des triangles semblables. {Recueil de la Soc, tPAgric. , 
Se. et Arts de PEure , i83<. ) 

Nouvelle machine a calculer; par M. Babbage. 

Cette machine est destinée à comprendre cent va- 
riables (ou nombres susceptibles de changer) ; chacun 
de ces nombres pourra être composé de a 5 figures. 

VI y v2, vn étant des nombres quelconques, n 

étant plus petit que cent, si/(z;i , V2 , i;3, vn) 

est une fonction donnée quelconque qui puisse être 
formée par addition , soustraction , multiplication , 
division, extraction de racine, élévation à des puis- 
sances, la machine en calculera la valeur numérique. 
Elle substituera ensuite cette valeur à la place de i;i 
ou de toute autre variable, et calculera cette seconde 
fonction par rapport à vi. Elle pourra réduire en 
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Points noirs observés sur le disque du soleil; 
par M, Pastorpf. 

... V 

M. /'<r5/or^annonce que, dans le oouraBt de Tan- 
née .i834> îl' A ^u six fois deux nouveaux corps, 
qu'il appelle astéroïdes , passer devant le «oleil dans 
des directions et avec des vitesses^ variables: Le plus 
grand aurait environ trois secondes de degré de dia- 
inètre> et le plus petit une seconde ou une seconde 
et un quart. Il décrit l'un et l'autre comme parais* 
sant exactement arrondis. Tantôt c'est le plus petit 
qui précède l'autre 9 tantôt c'est l'inverse. Les des- 
sins que M. Pastorff en présente dans les deux cas 
donnent pour leur distance mutuelle, la plus grande 
qu'il ait observée, un arc de i' i6'\ Ces corps sont 
souvent très voisins. Leur passage sur le soleil dure 
un petit nombre d'heures. Chacun d'eux paraît de 
couleur noire sombre comme Mercure dans ses pas- 
sages. Les taches du soleil sont beaucoup plus pâles, ne 
sont pas rondes en généi^al , et ont un mouvement régu- 
lier, tandis que ces corps disparaissent souvent aubout 
d'un jntervalle.de 8 à 48 heures, sont visibles , tantôt 
sur un ppint du bord du soleil , tantôt sur un autre ^ 
et déciivent des courbes variables devant le soleik 
(Bibl. univ,^ avril i835.) 
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Sur la formation des queues de comètes ; 
par M. ViRLET. 

L auteur suppose que tous les astres sont identi- 
ques par rapport à leur constitution physique, que 
tous ont eu la nrémé origine , c'est-à-dire qile tous 
ont été primitiTement à rétatd*ignition, et qu'ils ne 
diffèrent entre eux que par leur volume, et un état 
plus ou moins avancé de refroidisserùent. Ainsi les 
planètes sont des soleils encroûté» qui^ après avoir 
brillé dune manière propre, sont devenus opaques 
par un refroidissement quia été d'autant plus rapide 
que leur masse était moins grande. Le soleil, dont la 
masse est comparativement si considérable, ne s est 
encore refroidi que d'une quantité très faible, mais 
cependant déjà appréciable , si Ton veut considérer 
les taches de son disque comme produites par des 
parties déjà solidifiées et flottant à sa surface li- 
quide. Dans cette hypothèse, les comètes, du moins 
celles qui sont encore visibles , ne sont que des as* 
très arrivés à un état de refroidissement moyen 
entre celui du soleil et des planètes, et jouissant 
d*une lumière propre qui va toujours en dirfiinuant, 
à mesure que le refroidissement augmente. La dif- 
férence d*éclat qu elles présentent tient à des diffé- 
rences d état de refroidissement. 

Ces suppositions une fois admises, Tapparition 
des queues qui accompagnent souvent ces astres pa- 
raît, à M. Firlet^ aisément explicable de la manière 
suivante : on peut les considérer comme un simple 
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effet du rayonnement de la masse incandescente in- 
térieure à travers les creyasses de la croûte en partie 
obscurcie et solidifiée de la comète. Cette hypothèse, 
rendrait raison de toutes les anomalies et des in- 
nombrables -variétés de formes que présentent ces 
queues. En eifet, aucune comète ne paraît s'être 
montrée deuxfoisdesuite arec le même aipect, et cela 
doit être, puisque le refiroidissemeot peut amener, 
par le retrait des parties qui se solidifient^ des ger- 
çures, des fractures , enfin tous les boulevenemens 
et dislocations qui ont signalé la formation de la 
croûte terrestre , et que , par suite de ce travail , les 
fractures par lesquelles a lieu le rayonnement du 
noyau intérieur doivent constamment Changer de 
forme. 

Par une conséquence naturelle. M* Virlet pense 
aussi que l'immense auréole lumineuse qui entoure 
le soleil , de même que les nébulosités qui^env^p- 
pent le noyau des comètes, ne tienneiit qu'à un état 
tout particulier des atmosphères de ces astres, ren- 
dues lumineuses par siûte de leur haute température 
et du rayonnement de leur masse) c'est pour. lui un 
phénomène analogue à celui qu'on observe dans 
l'obscurité autour d'un boulet chauffé au rouge 
blanc , ou une de ces masses incandescentes de fer 
réduit, que les forgerons appellent bmpes dans l'opé» 
ration de l'affinage du fer , lasqueUes paraissent 
environnées d'une auréole ou atmosphère lumineuse 
très étendue, comparativement au diamètre de la 
masse. Les dimensions de cette auréole diminuent à 
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mesure que la masse se refroidit et s'obscurcit. Il 
doit en être ainsi pour les nébulosités des comètes , 
et il en sera très^ probablement de même pour la 
brillante atmosphère du soleil, qui à son tour pourra 
présenter des queues bien autrement effrayantes que 
celles de ces petits astres. Les loupes dont il est ici 
question offrent tout à la fois, ainsi que les comètes, 
le double phénomène d*auréoles et de gerbes lumi- 
neuses; car souvent en se crevassant sous le marteait 
elles laissent apercevoir le noyau intérieur qui a en* 
core conservé son état d'incandescence, tandis que 
la surface est déjà arrivée au rouge sombre , et s'est 
en partie obscurcie ; les crevasses ainsi formées lais- 
sent échapper des faisceaux lumineux quelquefois 
très vi&, qui sont la représentation exacte des queues 
des comètes , toujours plus brillantes que les nébu- 
losités qui les enveloppent , puisqu'elles les effacent 
totalement par leur éclat. (Soc. des Sciences natur.y 
i835.) 

Sur la nature de la lumière des comètes ;par M. Arago. 

M. Arago ayant observé , Jà deux reprises diffé- 
rentes, des secteurs lumineux sur le disque de la co- 
mète de Halley, avait espéré que leur situation pour- 
rait faire connaître si ces astres possèdent un mou- 
vement de rotation, de même que les taches du so- 
leil ont permis de constater en combien de temps 
il fait sa révolution sur lui-même ^ mais , après avoir 
observé d abord un sectçur, puis trois, une dernière 
observation fit trouver l'aspect de la comète tout 
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changé ; plus de secteurs lumineux j un disque deux 
fois plus grand , bien que la comète s*éloignàt de la 
terre , une lumière diffuse. Ces r&ultats ne permet- 
tant plus de faire les observations photométriques, 
que M. jirago avait demandées pour servir à résou- 
dre la même question , il est revenu aux procédés 
de la polarisation déjà appliqués par lui à la comète 
de 1819; les deux images qu'il avait alors obtenues 
à l'aide de cristaux jouissant de la double réfrac- 
tion , ne différant que très peu en intensité, il était 
alors permis d'élever des doutes sur Fexistenc^'une 
lumière polarisée et par conséquent réfléchie. En 
répétant cette observation sur la comète actuelle, 
il £| préféré avoir recours à la polarisation colorée, 
et il a modifié en conséquence son appareil:. .il a re- 
connu, avec plusieurs assistans, à la coloration des 
deux images par des teintes complémentaires, que la 
lumière de la comète en contenait une certaine pro- 
portion de polarisée; d'où il conclut que cette lu- 
mière est réfléchie et provient du renvoi de la lu- 
mière solaire. {Acad. des Sciences, 28 octobre i835.) 

Découverte d^une nouvelle corniste par M. Boguslawskj. 

Une comète nouvelle a été découverte, dans la nuit 
du 20 au 21 avril i835 , par M. Boguslawski, direct 
teur de l'Observatoire royal de Breslau. Cette comète 
qui est très petite s'est montrée vers les constellations 
de la Coupe et du Corbeau , c'est-à-dire vers les lieux 
où la comète de Halley se présentera. C'est pro- 
bablement à cette similitude de position que l'on 
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doit attribuer la; prétendue aqnODoe faite par sir 
J. Herschel^ que la oomète de Halley ayait mis les 
asironomes en déÈiut , et avait déjà passe par \ei Ueux 
on on l'attendait un an plus tard». 

Voici les positions de la eooiète nouveUe : 

Tenipt moy, à BrtàUm, Ase, drûke, DéeHnàison, 

aoayffl» xa h. 3/ ,3 ii h, 58' ii" ,3S — la» «'67* ,«7 
ai » 6 17 ,5 IX 53 x ^^S ^«-xi 3a i$ ',x3 

Temjit moy. à Akona, 

,a6 ayril , 10 h. 43' ,t xi h. a5' 47" — g» xg' x«» 

(jicad. des Sciences de Bruxelles ^ % niai i83S. ) 

Découvertes astronomiques faîtes dans ThémispKère 
austral; par M. J. Hbrsgheu 

L aul^r annonce avoir fait plusieiirs dëcouvectes 
importantes au cap de Bonnë-Espérance. Il a fomë 
une collection *assez éteodue de nébiileuqes et d'ié- 
toUes doubles, quoiqti'en fait d'étoiles doublés très 
rapprochées etau-dessus de Ya première grandeur Xhé- 
nûaphère ausiral soit décidément pins pauvre que le 
boréal. lia découvert le I*' avril 1834) par 9 h. 17 m. 
d'ifscension droite , et 147^ 35^ de distanêé polaire bo- 
réale, unebellenébuleuse plâbétaire, ayant un disque 
par&itementtianché et: bien défini de 3 à 4^' et d'une 
lumière uniforme; son apparence est celle dunepe^ 
tite planète, avec un satellite distant de son bord 
d'environ i \ diamètre. M. Maclear sl déterminé à 
plusieurs reprises sa position ; il eu résulte que cette 
nébuleuse ne paraît avoir aucun mouvement plané- 
taire. Le 3 avril, il en a découvert une autre égale- 

AbCH. DBS DÉCOUT. DB i835. i4 



9«0 SGIENCfiS KATHiKÂTlQUES. 

ment ^ien deasitiSe, àyani un di^qae dé 6^^ Le trait 
'distinetif qti'éile présente est ^ couleur bleue, qui ne 
•pâraîl pâ» lelte par le seul effet de la lumière d'une 
lampe ou du voisinage d'ufie étoile rouge, puisqu'elle 
se distingué d'une manière frappante quand la nëbu- 
Icii^e paraît seule d^nsij açhamp ob^ciir • Le a^juioril a 
observé psM*. i3 h. 47 inv3o. a. ascension droite et 129* 9' 
de distance polaire boréale, un objet très remarquable 
appartenante la classe d'étoiles doubles où tes deux 
étoiles sont très rapproebées Fune de l'autre, et centra- 
rlenieiist p^cées dwa uAe atmosphère «uébulett&e* Son 
diamètre est a^' ; les étoiles sont égales, chacune de 9* 
à io^ grandeur, et à une distance mutuelle de i^' - 
à a^^ Le aS, il a aussi aperçu une nébuleuse annu-^ 
Iflire, par 17 h. 16 m. 36 s. et nA"" tt^ tS^de dia- 
aètre; die est tritsi faible , comipe^ eelle du- Cygne, 
et sieuée pàrnuiî une immense quantité d'étoiles, lie 
a juillet, il avu encore par iS h* S m. î5 »• et t3S^ r^, 
uée autre uébuleuse ^planétaires i^ 35 de distmè- 
fxe^ et ayant vM lumière égale à celte d^Uite^téita 
de &'' grandeuiv De toutes les étoiles doubleB 4u éié), 
la 6* dé rSrîdanv dû eatalbguie de» &»de, est peucnki^ 
la plus remarquable. ; Fautenr trbuTe qtféïie devait 
aToir uii mooTement de sotartiondeiptàs «te> ioS^«fi 
9anB, il en résuteerait une révolution entière en un 
ipeu moins de 3o ans. ( BUbf. unw. mai r83S. ) . 

. Position de Panneau 4c Satur>\ç ;.gçfr. M,. ^jifii^TOu^ 

Les passager de la terre sur le prolongement dû 
{^n de l'anneau de Saturfié qui ont été observés 
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en i833^ et les d^enrEftiom de Tangle de po^tioti 
da grand axe de Tellipâe de randeàti, hîttê pst 
M, Bessel depuis i83o , arec le grand hëlieiilèt]^e de 
YobaetvMÂTe de Kœnigâberg^ eut permis à eef astto* 
ncNiie de détertnioer la position dû |^atl de eei an* 
Beau plus exactemeet^'on n'avait pu le Ssiire jus^^ 
présent* Yoidi le rësinn^ succinet de son travail i 

La position dti plan de l'éqtiateur de Saïunie est 
sofunise à des vaciatioiis foafr4^it sembUbies à notre 
précession des ëqmnoxes. Ce pian ecftipe, son^ tin 
angle à très pea de chose pvàs' eonsiâiit) le plan ftte 
qui coïncide, à une épo^oe dëseminée^ avec Korbite 
de Saturne, et la ligne dlntérsection 4e eea dent 
pkou se meut contre Vovdre des signes à pe» près pvo^ 
portidimelleittent au temps. Il r&nlte de l'aplatisse*' 
ment ncAable de Sattnrney et de la proxitnilé de son 
anneau, que le plan de f anneau se maintient tMjotirs 
trèàprès du plan deréquateur de la planète, et le inoti^ 
vemeui de la ligue des nœuds c^ômmuiis dés deux 
plans provient de même' de^ l'attraction' du s6leilr svtt 
ces deux corps. Mais la grandeur de ce monvenieift tté 
pouvant encore être déterminée par la théorie, faute 
de connaître suffisamment k nature propre de Sa* 
tutneetcls son anneau, M. Api'^^/essaierad'y parvenir 
par les oteervations. ( Même JoUtridi j mars i835.) 

NAVIGATION. 

» 

Mojren de sau4fetagâ\ au Pérou4 

SNr les côtes du Chili et du Pérou, on à une èm- 
baraaCion d'un système tout à fait inconnu en Europe 
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qui serait-d'une appUbation très efficace dans les si- 
niS;tres^.:Spit,s.ur:les côtes^soit en pleine meir. Ce ca- 
i^oU.appçlé^a^A, .est composé de deux coi'ps unis par 
d^^ Ji.ens^ ::DâQsle Pérou^ chacun des corps .^i. con- 
stituent cette ingénieuse fnachine.est.forméde ras«- 
semblage.de peaux de; loups marins, rendus inatta- 
qual)lés. par . une sorte de tannage , au fcbtlemen t 
contre lies sables et au choc des corps ronds*. Ces 
peaux, cousues ensemble, reçoivent la fbrmede.denx 
QHtre^ longues de lo à 20 pieds. Chaque extrémité re- 
laye et form^: une tenture qui complète son. assiette 
de «Stabilité. Une. des extrémités joint les deux bouts 
d^^putri^s par de fortes liures, et. constitue: Tavant, 
tftçdîs que la .poupe est terminée par^nn :éoartement 
de.3 pieds, dont le vide, couvert:de nattes et de joncs 
^^rins , forme le tillac. Chaque joutre, qui. form« et 
^^PF^^^^ une partie du système, reçoit Tair dont die 
e^ ^i|âée,par un boyau placé, de manière à- n'être 
ppint altéré par un contact quelconque. On conçoit 
la légèreté d'un semblable, bateau; Une /longueur 
de a5 pieds, peut ne pas entraîner un poids ^icédant 
.^ livres, pourtant il est susceptible de recevoir une 
charge considérable^ çalcul^iç. tontefais avec. salira*' 
gi)it^.q^i le .rend aussi ballottabk quun flocon d'é- 
cume. P'iu^nn^ç qui manœuvre le i^f^lsa peut.ihdif* 
féremment se placer au milieu ou aux extrémités, 
pourvu que, par une mer houleuse, il ait la précau- 
tion de s attacher au tillac au moyen de courroies. Ce 
bateau se çieut avec une pagayeou avirpn à deux pelles 
dont.Vune et lautre fonctionqent alternaMrAfneniL 
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Le balsa ^ comme on le voit, remplit parfaitement les 
conditions désirées dans un bateau de sauvetage. 
Une de 'ses principales' conditions d'adoption sérail 
le peu de volume de son ensemble lorsqu'il n'est 
point gonflé, et* le prix de sa construction si peu élevé 
que -chaque bâtiment en pourrait avoir plusieurs. II 
pourrait servir avec avantage dans tes rapports entré 
navires en pleine mer, et^ar quelques modifications 
être employé à une foule d usages dans la navigation. 
{France maritime ^ tome II , la' AV.) 

Bateau de sauvetage ; par M. G. Palmbh 

Ce bateau , adopté par le ministre de la marine et 
èmpl<^é dans plusieurs ports , est construit comme 
une pirogue baleinière, pointu par les deux bouts, 
plus plein à l'avant qu'à l'arrière, mais plus plat 
dans les fonds avec plus de bau en proportion de sa 
longueur afin de laisser à son équipage un espace 
suffisant entre les caisses à air latérales dont il est 
pourvu de l'avant à l'arrière. Ces caisses en cuivre, en 
fer-blanc ou en toile imperméable, sont placées au 
nombre de trois de chaque côté, occupant un espace 
de 43 pieds cubes. Le bateau est pourvu de trois autres 
caisses à air, une à l'avant et deux à l'arrière, et de qua- 
tre caisses de plat-bord en' fer-blanc qui, placées très 
haut , d après la forme du bateau, non seulement Tem^A 
pèchent de couler, dans le cas où une lame viendrait à 
passer par«dessus, mais encore tendent à le redresser 
dans ' le cas où il aurait été chaviré par la force du 
vent ou un coup de mer. La puissance émersive^de 
toutes les caisses étant de plus de 4^ quintaux est 
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suffisante pour supporter 3q personnes assises en-» 
tièrement au-dessus de l'eau. La longueur du bateau 
est de 28 pieds, sa lai^ueur de 6 pieds; il bord^ 
six avirons et deu3^ vpiles latines , gouverne avec un 
petit aviron ou un gouvernail ^Ipn loccasion. Son 
poids tQta} non compris m^ts , avirons , etc^ , esi 
de 464 kilogrammes » de sort# que son équipage 
n*aura pas de peine à le transporter sur le riyage 
vers 1 endroii où il sera le plus convenable de le 
mettre à la mer afin d*atteindre Tobjet en vue, ( BuiL 
de la Soc. cent, des naufrages^ octobre i835.) 

Bateau de sauvetage en caoutchouc. 

BL fFell^ lieutenant de la marine royale aaglaiae j 
a imaginé un bateau de sauvetage composé d'un cer- 
tain nombre de tuyaux en caoutchouc, réunis en- 
semble par d'autres tuyaux aussi en caoutchouc , 
doublas et recouverts d'une toile imperméable* Ces 
tuyaux forment le fond extérieur du bateau, et 
comme ils sont remplis d'air, ils le garantissent de 
tonte submersion et rendent sa mancaavre plua facile. 
( Mechank*s Magaz. , août 1 835. ) 

Nouveau mode d^impuision pour les bateaux à vapeur^ 

. M. Planton de Philadelphie a imaginé un nou- 
veau mode d'impulsion pour les bateaux à vapeur. 
Le principe de cette invention consiaie dans l'em-* 
ploi de cylindres à l'épreuve de l'eau garnis de pa^ 
lettes. Un de ces cylindres est placé a chaque extré- 
mité du bateau, et ils agissent en même temps 
comme moyen d'impulsion et comme £btteurs» Ces 
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etXets r^tidrat nulle la grande rësisunce qu éprouve 
ordinairement le bateau qui remonte une rivièrei 
Le eoorant créé par raoiîon du cjliadro antéiieiie 
paMe eptièrement aoua le bateau , et ^en Je soolevana 
contribue à le faire Anasieec^ ( Même Jownal^ sep- 

Bateaux a vapeur doubles^ pour la navigation des ri^^ 

vieres et des canaux. 

« 

Depuis quelques: temps on s'occupe en France de 
la oonstrudion des bateaux à vapeur d'apcès le sys« 
tème de TAmérioain Bardeu. On sait que son ba^ 
tèau est oonupoaé de deux parties prasenHant -cha- 
eiioe la forme d'un cône double, réunis psvr te btise<{ 
et placés parallâement Chacun de ces deux dou^ 
bles cônes , a jant 1 5o pieds de longueur sur 8 pied s 
de diamètre., an milieu est en bois doublé UeCer^ 
des en fer. Ces doubles cônes sont réunis entre eux 
par des traverses en bois, et le point le plus rappro- 
ché du centre de Tun à celui de l'autre .est .de i6 
pieds. U|ie seu^e roue placée a^ ipilieu , et mue par 
une machine à vapeur i imprime le mouvement à ce 
bateau qui ne tirait que a8 pouces d*eau, et fai« 
3ait oo miUes (6 lieues ^) àTheure, tandisque ,le$ 
bateaux à vapeur de lanci^nne oonstruction tîrejat 
4 pieds l d'eau t ^t que. IcfUr plus grande vitesse n est 
que de i6 milles à l'heure. 

Il, naviguait entre New-Yorck et Alba^ny, inais il 
a péri par ^uile d'un accident dû à Vinexpérienee 
de ceMX qui le dirigeaient. 

Un autre bateau du même genre, mais auquel son 
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auteur , M. Sand fordy a ajoute des améliorations 
impoctantes, a été construit à Prescott dans Je Ca- 
nada; il a 179 pieds de longueur sur 36 pieds de 
largOéLa forme de ses cylindres est elliptique, plus 
aplatie à la base qu au somnet. 

M. le baron Séguiery membre de l'Institut, a fait 
construire un bateau d'après le système de Burden ; 
il est composé de deux doubles cônes entre lesquels 
est placé le moteur; ces deux cônes ont 100 pieds 
de long; iks reçoivent l'impulsion d'un appareil à va^ 
peur. qui. présente des innovations, soit dans le mo- 
teur , «oit d(ins le producteur de yapeiir. 

M« Caifé^ ingénieur mécaxûcien , a aussi construit 
un bateau double pour la navigation du canal de la 
Sonlme. Il diffère des précédons en ce qu'il est ou- 
vert à sa surface couverte dun- plancher, et qu'il 
porte deux quilles et deux gouvernails. 

Bateau a ailes tournantes ;par M, G. Willis. 

L'auteur a construit , en Amérique , un vaisseau 
dans 'le genre d'un bateau -à vapeur, c'est-à-dire ayant 
des roues à palettes; mais ces roues ^' au lieu d'être 
mises en mouvement par le secours de la vapeur ^ le 
sont par quatre ^grandes voiles tournant horîzontale- 
nVent comme le font verticalement les ailes d'un 
moulin à Vent. Cette roue à voiles est placée au cen- 
tre du bâtiment, et tourne par le moindre vent de 
quelque direction qu'il vienne sans en perdre la 
plus petite partie , et sans faire craindre au navire de 
rester station n aire. (£i«//. delaSoc. d^EnCjtnstTs i835.) 
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DEUXIÈME SECTION, 
ARTS. 



L BEAUX-ARTS. 

DESSIN. 

Procédé pour dessiner sur' les tissus; par M, Bvgk. 

La toile est préparée en passant dessus une ma- 
tière agglutinative qui fait adhérer les fils entre euz^ 
la rend parfaitement unie et la dispose à recevoir 
le dessin aussi facilement que sur le papier. Le des- 
sin étant terminé, on le couvre d'un vernis transpa- 
rent et élastique qui ne s*écaille point, et permet de 
rouler ou de plier Tétoffe sans le moindre inconvé- 
nient. Ce procédé est surtout applicable aux cartes 
géographiques qu'on place dans les porte feuilles. 
( Mech, mag. ^ avril 1 835. ) 

GRAVURE. 

Nouveau mordant pour la gravure sur acier; 

par M. DbiiBSghahps. 

L'auteur annonce qu'à laide d'un procédé qui 
lui est propre, et qu'il n'indique pas, il est parvenu 
à résoudre d'une manière satisfaisante le problème 
suivant : « Obtenir une morsure à la fois nette et 
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profonde ; sans élargir sensiblement les tailles pour 
la gravure en creux ^ et sans ronger les parties laté- 
rales des dessins en relief dans ce genre de gravure.» 

Pour arriver à ces résultats, il s*est servi d'un 
composé de deux substances ; l'une, dont la pesan- 
teur spéci&que est plus considérable que Tautre, est 
le principe agissant qu on peut appeler corps positif ; 
lautre, c'est le principe non agissant auquel on don- 
nera le nom de corps négatif. Aussitôt que le mé- 
lange de ces deux corps se trouve en contact avec 
les parties découvertes des planches métalliques, le 
corps positif, dont la proportion est cent fois moin- 
dre que celle du corps négatif, se précipite dans la 
partie inférieure de la taille où il exerce une action 
très prompte et très énergique. Les 99 parties supé- 
rieures de la même taille, étant occupées par le 
corps négatif, se trouvent souvent garanties par sa 
présence. Ainsi, pendant l'action de la mq^ure, 
voici ce qui ce passe : le corps positif se trouve pré- 
cipité au fond des tailles, et par sa grande affinité 
pour les métaux, il les creuse graduellement en pro 
fondeur ; puis il se trouve remplacé successivement 
par le corps négatif. £n outre, à l'aide de certaines 
dispositions, le corps positif qui s'était décomposé 
pour attaquer le métal jouit de la propriété de se 
recomposer pour continuer l'action de la morsure 
comme auparavant. 

L'auteur annonce qu'il a fait l'application de^OD 
procédé à plusieurs genres de gravures sur les mé* 
taux. {BulL de la Soc. d^Enc. , mai i835.) 
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Nouveau procède de gravure en relief. 



M. Dêmbourg^ de Metz, vient d'imaginer un pro- 
cédé noiiyean de gravure en relief sur cuirre. On 
dessine le sujet sur ]e cuivre avec le pinceau et la 
plume, en se servant d'un vernis insoluble à l'eau 
forte; puis on verse l'acide nitrique qui, ne mordant 
que les intervalles des hachures , en respecte les con- 
tours et conserve ainû fidèlement la touche du des^ 
lînateur. {Institut^ n* 108.) 

Mojren aie prendre des empreintes sur les planches 

gravées. 

M. Williams y auteur de ce procédé a obtenu la 
grande médaille d'argent de la Société d'Encourage- 
ment de Londres. Voici la manière d'opérer : on fait 
tremper une certaine quantité de papier d'impression 
el on applique une de ces feuilles sur le cuivre gravé 
mais non encré. Sur cette feuille , on en place une 
avtre qui est noircie d'un côté et on frotte sur le re- 
vers de cette feuille avec un morceau de bois tendre 
et bien lisse. On examine de temps «n temps la feuille 
pour s'assurer que l'empreinte vient bien, puis on 
enlève le papier noirci et on trouvera sur la feuille 
blanche , que les parties gravées restent en blanc et 
se détachent sur un fond noir. 

Une feuille de papier noircie peut servir pour 
quatre à cinq impressions , après quoi on la remplace 
par une nouvelle. 

La couleur noire dont elle est couverte se compose 
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de plombagine réduite en poudre fine et bien tri- 
turée dans un mortier avec du savon y ensuite le mé- 
lange est étendu d'eau distillée ou d*eau douce et 
forme use pâte fine qui est portée sur le papier â 
Taide d'une brosse douce. 

* * 

Moyen de multiplier les gravures et les dessins i 

par M. S. Garner. 

L'auteur propose de remplacer la pierre )îtbogra«* 
phique par des planches de zinc, qui offrent le triple 
avantage d'être d*un transport et d'un maniement 
plus faciles, de ne point être exposées à se rompre 
5011S l'effort de la presse et de n'exiger, pour le ti- 
rage, que la presse ordinaire des imprimeurs en 
taille-douce. 

On fait choix de zinc de très grande pureté, 
qu'on coule dans des moules appropriés i la di- 
mension des planches. Pour donner plus de dureté 
au métal,' on le passe dans un laoAinoir de long en 
large puis en travers : ce moyen est. préférable à Té- 
crouissage au marteau. On soulbet les planches 
ainsi laminées à l'action d'une machine à planer -qui 
leur procure une épaisseur uniforme, et pour ren- 
dre leur surface propre à recevoir les traits du des- 
sin , on leur donne le grain nécessaire,* en les frottant 
dans tous les sens, soit ^vec du sable fin , du marbre, 
Je la pierre-ponce pulvérisée, ou tout. autre sub- 
stance qu'on mêle avec de l'eau \ dans cette opération , 
on doit avoir l'attention d'employer des poudres assez 
fines pour ne pas rayer la plancha Ainsi préparée , 
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elle est soigaeusfiBient nettoyée , et pour la rendre 
propre à recevoir le dessin , on la lave avec une dis- 
solution de âottde et de potasse. Oh trace ensuite 
sur la planche avec de Tèncre ou un crayon lithogra- 
phique, et on y fixe les traits en passant dessus une 
liqueur composée d*une décoction de noix de galle , 
à laquelle on ajoute quelques gouttes d*acide lii- 
trique et d'acide muriatique. Cette liqueur qui est 
plus ou moins forte , suivant la nature du dessin, 
est laissée quelques minutes sur la planche , qu'on 
lave ensuite avec de Veau froide et quon couvre 
d'une eau gommeuse, à la manière des pierres litho- 
graphiques. 

Le tirage des planche» de zinc ainsi préparées se 
fait sur la presse lithographique ou sur celle des im- 
primeurs en taille-douce. (Repertory of patent ins^n^ 
lions ^ àécembie i835.) 

PEINTURE. 

Liqueur a F usage des peintres en ràiniature^ 
par M. Hammond Jones. 

. L'auteur ayant remarqué combien l'ivoire em« 
ployé pour la miniature retient dif&cilenoient les eou« 
leurs, à cause de la nature grasse dont on ne peut 
jamais le priver entièrement, a cherché a remédier à 
cet inconvénient. Il propose, pour fixer les couleurs, 
de couvrir la plaque d'ivoire d'une solution à froid de 
borax dans Veau distillée, à laquelle on ajoute par 
{Hnte ^ d'once de gomme adragant. On applique 
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d^tix OU trois couchea de cette ÉOlution en laissant 
sédiier chacune avant de donner Tatitre. Les cdU'* 
leurs rédttites à la consistance conveMble avec quel- 
ques gouttes de cette liqueur sont eïisuite portées 
sur rWmre* 

. M» J^nes aasui^ que cette préparaiti^n le^ tend tel- 
tement fixes quand elles sont sèches , que les teintes 
peuvent être lavées avec la même facilité quelespein^ 
tures à l'aquarelle sur papier» ( IVaHs. de là Soû, 
(VEnc de Londres^ vol. L). 

MUSIQUE, 

Nouvel instrument de musique^ par M. Isoabd. 

L'auteur observe que les instrumens à côtde et 
à archet sont les seuls qui ne sont pas tempérés. 
Cette propriété, qui met ces instrumens au-dessus de 
tous les autres en les rapprochant sous ce point de 
vue de la voix humaine , dépend de ce que les cordes 
peuvent être à volonté raccourcies de quantités aussi 
petites que la délicatesse de l'oreille peut désirer. 
Un instrument qui jouirait d'un côté de cette pro- 
priété | et qui de l'autre serais susceptible de pro- 
duire des s£^ns dont le timbre et l'intensité- seraient 
les mêmes que ceux des instrumens à vent , serait 
d'une importaMe très grande soit comme insiru** 
ment d'€)rchestce, soit comme instrument destiné 
uniquement à chanter. 

On pourra se faire une idée exacte de ce nouveau 
mode de production des sons^ si Ion se représente 



une corde tendue entre deam lames de métal ou de 
bois , à la mnière èes languettes des anches Hbres , 
et à Ton conçoit qae cette corde soh à l'une de ses 
extrémités ébrsmlée per un courant d^air, tandis que 
de l'autre en la serrant contre une touche on la rac- 
ooarcisse par la pression des doigts , ainsi qu'on le 
fait dans les TÎolons et dans les basses. On Toit par 
conséquent qu'un tel instrument n'est autre chose 
qu'un liolon dont les cordes sont ébranlées à l'aide 
d'un courant d'air, au lieu de l'étte par un archet. 

Pour le timbre et l'intensité du son, un instrument 
construit sur ce principe fait entendre des sons qui 
semblent tenir le milieu entre ceux dû cor et ceux du 
basson. {JnsêitîU^ n^ i33. ) 

Nouveau mode de tension des cordes de piano; 

par M. Clussman. 

L*inventioR de M. Cbutsman a pour objet de ne 
fMnoduire la tension de* la corde du piano que par des 
de^i^ si fiiiUes qu'on atteint très fecitement le son 
qu'on demande. Au lieu de fixer Textrcmité exté- 
rieure de la corde par une goupille qui accroche une 
bouclette, l'auteur accroche le bout de cette corde 
autour d'une broche d'acier qui est carrée à sa base 
inférieure, et entre assez librement dans un trou 
carré pratiqué à la table. Cet enroulement se fait sur 
la partie inférieure de la broche, et, pour faciliter 
l'adhérence, la broche est percée d'un trou où Ton 
entre le bout de la corde. A l'extrémité supérieure 
de la broche est disposée une vis horizontale en 
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cuivre 9 dont le bout vient butter contre la^bioche; 
cette vis est entrée jusqu'à son milieu dans un écrou 
immobile fixé sur une ti|;e de hauteur convenable : 
la tète de la vis est carrée, et on la saisit par une 
clef;, en faisant agir cette clef ,. on fait tourner la vi3 
dans son écrou , et on poussa plus ou moins le bout 
de la broche d acier. Ce mouvement, ^n. changeant 
l'inclinaison de la broche sur la table , se transmet à 
la corde dont on &it ainsi varier la tension .par quan- 
tités aussi petites qu'on veut ; bien entendu que le £&- 
briQint a soin que le coude ^que fait la corde sur son 
appui ou sillet soit peu. prononcé, pour.que le .mou- 
vement de la corde soit assez libre. 

Quant à l'autre bout de la corde, il est à l'ordinaire 
enroulé sur une cheville d'acier, mais celle-ci ne sert 
plus qu'à produire les grands mouvemens. Ainsi, 
pour monter une corde au ton voulu, quand ses 
deux extrémités ont été enroulées d'une part sur la 
broche et de l'autre sur la cheville, on fait tourner 
la cheville avec sa clé jusqu'à ce que la tension que 
ce mouvement lui fait prendre l'amène à peu près 
au ton, désiré; on achève ensuite l'opération en 
manœuvrant la vis avec la clé, ( BuIL de la Soc. 
iTEnc. novembre i835.) 

Piano enfonte\ par MM. Edbr et GAUGAiif. 

La Société d'émulation de Rouen vient de décer- 
ner à MM, Eder et Gaugaùi une médaille d'argent 
pour avoir inventé un piano en fonte , dont l'essai a 
été fait sous ses yeux. La fonte ^ exigeant beaucoup 



tnoins de volume que le bois pour la même force , 
laisse plus de liberté aux vibrations de la table d*har- 
monie. De cette maniài^ej tatidîs'^Uè la durée des 
vibrations sonores dans les meilleurs pianos est 
de ^8 à 3o secondes, ici elle est de 43 à 47 secondes» 
Cette circonstance p^tynettra au pianiste de chanter 
sur l'instrument y dont les sons pourront se lier aux 
siens , au lieu de se succéder isolément. En deuxième 
lieu, rii^flexibilité de 1» fonte assure lastabiKté de 
raccord en même t6mps> que-sa têsMiium^,- i^vféê»* 
pondant à celle des cordes; m^iiitiei)t>Iaifixné-4«*ton« 
Le piano qui a été entendu se fàisaât'Temarrqtiev pif 
la sonorité oomjdètetletduieréclwllede'ses conksi 
Les cordes basses sont d^iine gravité bien, netlia;' les 
cordés élevées n<m% rien de- criard; et letprolongch 
ment de la sonmrâté;, qui est- une d^ qaalités -spé-i 
ciales de la fonte, donné aux optes àa médium, xak 
charme de mélodie et d*exfii«Bsiinr^e leim^leùrs 
pianos en'bdis .ne paraissent pas.potoéder à «ma si 
haut degré* {InsiUut^ n"" kio.). . 






' ■' -I 



V . . .;;/ 



m 1 <ri <»^h— <— 



Abgh. dm Dioouv. d« iBSSa ^ ^ 



aa6 ARTS lg«Q4KiaOBS. 



II. A^T-S INDUSTRIELS. 

' • àkWEs A feu: 

Fusil se chargeqAtp€U\la culasse^ par M, Lefaucueux. 

Gefttsil se compose d'un canon fixé par un< char^ 
mète tangentléU« à «a circonfénen^e , à ub« p»è€«4e 
fer iwpliée en 'equenre^ contre (a(|iieUe vient sep* 
ptiyeB son.exlTântté:inieoieiirB; lé canoneH acflide^ 
nràfti maîntetiu i^l comaot a'Meo 'dette pièek.tfiûrJiti 
ae^i; ée eulasaè, i' rAfde-drUti tkant en. fcmnerde T> 
dppt la tète fi engàgeientcê deux ciMK:^ela>aoèdë8 80ix$ 
le canon* La pièee formant culaaaeL.&il. en vtAmt 
temps fonstion d«piÉofi:de'lMncblçy ntitietit a'insitfrer 
k Toittinaire drasnièiiotsx éfati» lias d«ox plattnea^ 
coBune le^reloogement da.lapièoe dei bascule. La 
tète du T est construitede .nyuiiève à prqdutioetk 
double office de tirer en joint le canon contre la 
pièce formant culasse lorsqu'on veut fermer le fusil 
pour faire feu, et de soulever légèrement le canon pour 
vaincre l'adhérence des pièces les unes contre les 
autres, lorsqu'on se dispose à introduire une nouvelle 
cartouche. 

Dans ce fusil, le feu est mis à la poudre comme «i 
l'ordinaire par la percussion d'un chien sur un piston 
taraudé dans le canon. 

M. Lefauoheux coiffe ses cartouches d une calote 



en cttiTre. Les bords flexibles de ce chapeau se di« 
latent au momeot de l'e^Lplesion^ et s'appliquent 
contre les parois du cauciii. 

Les avantages du fusil Lefaucheux oonsistent dans 
la solidité de sa fermeture » dans la fiidlité a^ec la^ 
quelle il se charge^ le peu de soins de propreté qu'il 
exige; ses cartouches, surmontées de leurs capsules , 
se retirant presque entières après l'explosion, pré« 
servent la chambre d'aucun ^icraasement i quant ac^ 
canon, la bourre forcée qui le parcourt à chaque 
explosion le nettoie, chaque, fois^ de la fumée du 
coup précédent, si bien, qu'après, un stombre eon» 
sidérable de coups. Ce fusil est aussi apte à servir 
qu'au moment où ron eommelice à en fiiire usBgé(t)é 
(BuU^ de la Soc, tTEnc^f vmxs x835..) * 

Nouçeaujusil se chargeant par la culasse / , 
par M. BauHBEL. 

Ce fù^rl porté une culasse mbbtle, dite kliLPàuljr; 
c'est en dessous de cette culasse que se trouve placée 
la cheminée , qui doit être coiffée d'une capsule. La 
lumière n*est point rectiligne ; telle est formée par un 



(i) M. Lefaucheux remplace les bourres ordinaires sur 
la poudre par un culot métallique mince , portant ij^n re^ 
bord de deux lignes de large tourné du côté de la poudre. 
Au moment de l'explosion, ce rebord étant foi^teïneht pressé 
contre les parois du canon ne laisse échapper aucun gaz , 
d'où il résuite que toute l'impulsion s'exerce contre lepro- 
jeetile , ce qui augmenté la portée. 
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des barils à goudron et même souvent on projette du 
goudron dans le foyer; cependant on a pas d'exemple 
que pendant ces tM>urses, il y ait eu d'explosion. Cet 
accident arriye assez fréquemment par une autre 
cause, que les ingénieurs américains attribuent à la 
diminution de Fcau daiis les générateurs, pendant les 
arrêts que b>mt les bateaux pour mettre à terre les 
vojKigeurs et les marchandises, en prendre d'autres, 
embarquer le combustible, etc. Pendant ce temps, on 
mainfiesil assied ordinairemejot le feu afin d'être tou- 
jours prât à partir, et la vapeur qui s'accumule sort 
par la soupape de sûreté; mais la pompe alimentaire 
ne iraTaillant plus alors > l'eau qui se. vaporise n'est 
point insmplacée et son niveau s'abaisse dans le gé- 
B^pateur. Apri& un certain temps , une zone du g^ 
nérateur frappée par le feu, n'étant plus garantie in* 
térieurement par l'eau , rougit et élève la vapeur à qne 
très haute température ^ cette vapeur se formant avec 
trop d'abondance et de rapidité pour pouvoir s'é- 
chapper par la soupape de sûreté et mettre en 
fusion les plaques fusibles, il y a nécessairement 
explosion à moins que le générateur' ne soit assez 
sçli^e pour mistei? à la for,te pression intérieure qu'il 
éproiive. 

Ççmr. 4e gjirf^tir 4^ ce dangei? sur Iqs baieau« à 
v^peiir dqIi9iU$^ipî,,où oQsoasfoiit toujours en grand 
nombre,, BJ, L. Fi?/pt>a^. propos d'y installer uu« 
p^tit^pomp^fouUpte sapplémen^ire qui, lorsque 
la H^chine à vapeur s'arrêtera, sera mue par deux 
ou trois hommes s'il le faut. Si les bras manquent y. 



on emploiera une petite maohioe k vapeur de In foi*ce 
dun cheval, que Ion fera marcher afissitôt que la 
grande â'anrète et qui fera fodctidimer s<nî la pompe 
foulante ^ppléitieiifaife , M>it la pompe afiimehtaire 
que i^on débraiera , et dont la eotlr^ sera ralentie 
afin de n'injecter dans le gâiérateoi* que la -quantité 
d*eau nécessaire pour maintenir le niveau. 

Cette petite machine sera alimentée par là vapeur 
qui s'échappe parla soupape de suinté, et Cûmmé elle 
ne sera ni à condensation ni à expansion , elle sera 
très simple et coûtera peu. 

Une seconde cause d'explosion des bateaux à 
vapeur est attribuée au sédiment qui se forme 
dans le fond du générateur par Temploi des eaux 
bourbeuses du Mississipi , et qu'op. néglige sou- 
vent d*enlever. Pour remédier à cet inconvénient , 
M. F'alcùurt popose d'alimenter les générateurs avec 
de Teau distillée* {Même Journal^ novembre i835.} 

Roue h palettes pour les bateaux à vapeur; 
par M. Stmiwctton, 

Les palettes de cette roue sont disposées de ma- 
nièrf à présenter la plus grande surface possible à 
Veau au moment où la roueexerce son action, et à en 
sortir en présentant leur tranche. La roue est com- 
posée de deux cercles d'égal diamètre montés sur 
l'arbre moteur. Dans Tintervalle de ces cercles sont 
placées deux séries de palettes fixées à des tiges qui 
tournent dans leurs collets; ces tiges Sont attachéea 
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à des disques ou moyeux poitant sur leur circoa-^ 
f^reuce des mortaises ijaus lesquelles roulent des 
galets adaptés au bout d^ tiges. Il résulte de cette 
disposition que, au momepit de plonger dans Teau, les 
palettes présentent leur tranche , et que, lorsqu'elles 
s'appuient sur le liquide pour fiiire avancer le bateau, 
elles tournent et présentent leurs faces qui , se ren-* 
Contran^ , forment une aube de la largeur de l'inter- 
.yalle conptpris en.t|re les deux cercles. (Même Journaly 
avril 1 835..) 

Bateau à vapeur marchant avec une grande vitesse. 

Le bateau à vapeur le Lexington y coxïSXTmt à New- 
York, a entrepris au mois de juin i835y son pre- 
mier voyage entre cetteville et Providence qui en est 
à aïo milles. Ce bateau, d'une construction aussi 
élégante que solide, a 208 pieds de long, 22 pieds de 
large ei 1 1 pieds de profondeur; il a accompli le 
trajet en 12 heures 28 minutes^ aidé de la marée, 
c'est-à-dire qu'il a fait plus de 8 lieues à Hieure. La 
chaudière et la machine sont placées à fond de cale%. 
{Mech. mag,^ août i835.) 

N'oui^eau remorqueur a vapeur; par M. LsaoT^ 

de Nantes. 

, ,)Cq remorqueur est un tricycle qui doit traîner une 
4^igence ordinaire; sa force moti'ice est de plus de 
m chevaux. Pour employer cette force de la ma- 
tiière la plus avantageuse , l'auteur met en jeu alter- 
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natif deux cylindres oscillans. Il introduit la vapeur 
alternativement au-dessous et au-dessus des pistons, 
au moyen d'un mécanisme très ingénieux. Par la 
manière dont les roues se rendent indépendantes de 
leur axe, il donne à sa voiture la facilité de vaincre 
tous les obstacles , et de suivre les sinuosités d*un 
terrain qui va en serpentant. Au moyen d'un méca- 
nisme qui lui permet de débrayer la roue qu*il lui 
plaît, et pour un temps qu'il jugea propos, il tourne 
court à droite ou à gauche^ sans arrêter un instant 
le mouvement de sa voiture. Les roues de la voiture 
ont 8 pieds de diamètre. La chaudière est tubulaire, 
et le charbon est fourni dans le fourneau par un dis- 
tributeur mù à l'aide d'une poulie dépendant du 
mouvement de Taxe moteur, et commandant une 
vis sans fin. Au Jieu de doubler la force motrice 
pour vaincre la résistance opposée par Vinclinaison de 
la route, M. Lerojr diminixe proportionneUement sa 
vitesse ; il peut la réduire au quart ou au huitième 
sans arrêter un instant^ il emploie pour cet effet le 
procédé de DietZy mais au lieu de transmettre le mou- 
vement de rotation d*un axe à Tautre à laide d*une 
chaîne , il se sert d une lanière en cuir. (^Bul/. de la 
Soc. d*Enc>f mars i835. ) 

CHEMINS DE FER. 

Noui^eau moyen cCètablir les rails sur les supports ou 
coussinets des chemins de fer; par M. Stbphenson. 

On sait que Tune des principales difficultés quon 
éprouve dans rétabii^cment des chemins de fer 
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consiste à donner aux supports ou coussinets des 
rails la fixité nécessaire pour qu'ils ne s'enfoncent 
pas par le poids des i^aggons passant sur le chemin 
et la vitesse qu'on leur imprime , ce qui occasionne 
la rupture des rails à leur point de jonction. Pour 
remédier à cet inconvénient , M. Stephenson com- 
mence par bien niveler et battre le sol destiné à 
recevoir le support qui est creusé en dessus en 
forme d'auge ou de gouttière; dans cette gouttière 
se ment librement une pièce de fer dont la forme 
correspond exactement à celle de la gouttière, et 
qui est plate en dessus. Sur cette pièce bombée en 
dessous repose l'extrémité inférieure du rail , dans 
lequel on a ménagé deux échancrures latérales des- 
Hnéei à recevoir les pointes de deux chevilles en- 
foncées obliquement de chaque côté du support. Ces 
chevilles sont percées de mortaises à travers les- 
quelles on chasse des clavettes qui consolident tout 
le système. Il résulte de cette disposition : i^ que le 
rail conserve toujours une surface parfaitement 
plane lors même que le support s'enfoncerait dans 
le sol^ attendu que le niveau est rétabli par la pièce 
mobile tournant dans la gouttière du suppokt; 2^ que 
sa fixité est assurée par les deux chevilles latérales 
qui reropéchent de dévier, {Rep. ofpat. inçent. ^ 
novembre i834*) 

CLOUS, 

Machine a fabriquer le& clous ; par M* Dbgeavp. 

Pour fabriquer les clous on les découpe sur une 
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bande de fer lamîoé, dont la largeur est égale à la 
longueur du olou j et lepaissenr aussi égale à celle 
que l'on veut donner au clou , plus une quantité 
suffisante pour former' la télé au moyen du refoule- 
ment. On se sert pour cet effet d'une cisaille mue 
par un levier, qui découpe sur le féuillard unepièce 
triangulaire en forme de coin , qui constitue le clou. 
On frappe la tâte de ce clou avec un martinet mù 
par un mécanisme quelconque ; cette opération peut 
se faire en même temps qu'on découpe le clou, par 
un refouloir attaché à la cisaille , ou bien après 
coup pour chaque clou séparément. ( Mém. EneycLy 
mai i88S. ) 

CONSTRUCTIONS. 

f^oûtes en cimaat hydraulique^ exécutées par 
M. BauNBL, à Londres, 

m 

La construction établie par M. Brunel consiste 
en deux demi-arches , Tune de 1 5 *• et l'autre de i x "*• 
d'ouverture. Ces arches sont établies en briques, 
hourdées en ciment hydraulique anglais, dit de Par^ 
Jcer^ et portées sur une pile de i ■*• 3o c. de largeur. 
Pour maintenir l'équilibre entre ces deux demî-ar- 
ches, on a suspendu à l'extrémité de l'arche de moin-t 
dre ouverture- un poids de 12,000 kilog. 

La voûte est composée d'un rang de briques, po-^ 
sées comme des voussoirs en archivolte saillante , et 
de plusieurs rangs de briques, posées horizontale^ 
ment au<<lessuà des premières, pour former les tym* 
pans , cordons , etc. Pour relier plus solidement rett^ 
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maçonnerie, M. Brunei a. fait placer de deux rangs 
en deux rangs de briques à plat trois bandelettes de 
fer. 

Les arches d'essai ont été construites sans autres 
cintres ou échafauds qu'un petit appareil composé 
de deux règles de sapin , cintrées suivant la cour- 
bure que Ion donne à l'intrados des arches, et por- 
tant à leur extrémité une plate-forme en planches; 
ces règles sont réunies par des entretoises , et fixées 
à la saillie de Farchivolte au moyen de deux cro- 
chets en bois. 

Lorsque la pile du milieu a été construite , deux 
ouvriers montés sur cette pile ont appliqué de cha- 
que côté des briques liées avec du ciment , de ma- 
nière à commencer Tarchivolte. Lorsque cette partie 
de Tarche a été poussée à un degré d'avancement 
suffisant, on y a attaché lappareil quon vient de 
décrire, et l'ouvrier toujours placé sur la construc- 
tion qu'il avait faite , et qui lui servait d'échafaud, a 
posé devant lui sur la planche en saillie de l'appa- 
reil les briques qui devaient continuer l'archivolte; 
enfin, chaque fois que la planche était couv^te de 
maçonnerie nouvelle, toujours disposée de la même 
façon, l'ouvrier faisait avancer l'appareil, de manière 
à poursuivre l'exécution de l'archivolte, pendant 
que d'autres ouvriers posaient derrière lui les assises 
de briques à plat, et remplissaient ainsi les reins de 
la voûte. 

Les ouvriers travaillaient à la fois sur chacune des 
deux demi-arches, s éloignant également des retom- 
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bées, et ayant soin que Tavancement de i ouvrage fftt 
le même des deux côtés, afin de maintenir l'équi- 
libre entre les deux masses , qui s'étendaient de la 
sorte des deux c6tés de la pile. 

Lorsqu'on fut parvenu à l'extrémité de la demi- 
arche de moindre amplitude, et que les localités 
avaient empêché de faire plus grande , on chargea 
Vextrémité de cette demi-arche du poids correspon- 
dant à Texcédant d'amplitude de la demi-arche op- 
posée* 

Ce mode de construction sans cintres ni échafauds 
n'interromprait point la navigation, et présente- 
rait une grande économie sous le rapport de la durée. 
( Annales des ponts et chaussées^ V^ livraison i8tV5, ) 

Sur le tunnel construit sous la Tamise; par. le mbmb.^ 

On sait que les travaux étaient suspendus depuis 
sept ans. Avant de les reprendre , il fallait retirer da 
fond de la galerie souterraine le bouclier métallique 
qui servait autrefois pour les anciennes* fouilles, et 
qull n'eût pas été prudent d'employer aux nouvelles; 
mais auparavant il a fallu s'assurer de l'état du sol 
placé derrière. On a donc fait dans ce sol avec une 
tarière un trou de 8 décimètres de diamètre. Au pre- 
mier instant , il en est coulé une certaine quantité 
d'eau, entraînant dés substances végétales en putré- 
faction , qui ont fiiit craindre qu'il y eût communica- 
tion avec le fleuve; mais bientôt l'infiltration a dimi* 
nué. On creuse maintenant un grand puisard pour 
y recueillir ces eaux, qui de là seront retirées à l'aide 



238 ARTS MÉCANIQUES. 

d une pompe. 11 est à craindre toutefois que ces in-' 
filtra tions ne tarissent pas , car elles ont lieu égaler 
ment par les parois latérales. On est maintenant dans 
un banc de sable qui s'affaisse sous le plancher du 
tunnel. La pression que Ton supporte est de yS pieds 
d'eau. (Institut n? io6.) 

Tras^aux éCuiïlité publique exécutés aux États-Unis. 

On a commencé en Amérique la constructiofi 
d'un grand canal qui joint la Chesapeake à TOhio^à 
travers la chaîne des AHeghanis. Ce canal, qui éta- 
blit la communication de l'Atlantique avec les états 
de l'Ouest et de la Tille fédérale avec la Nouvelle- 
Orléans et le golfe du Mexique, par l'Obio et U Mis* 
sissipl, a 55o,ooo mètres (iSy lieues) de longueur 
et 898 écluses; il part de Washington et suit la ri- 
vi^e de Potomac jusqu'à TAlleghani où se trouve 
son point de partage, à 4o4 mètres d'élévation. Dp là 
il redescend le lit de la rivière de Youghagany 41 
débouche sur l'Ohio à Pittsbourg. De là, un autr^ 
canal doit partir pour communiquer avec le lac Érié. 

Ce canal qui porte des bateaux de 60 tonneaux 
à 10™ 5 au plafond, 14"^ 62 à la surface de l'eau, 
et i*^ 52 de profondeur. Les écluses ont 4°" ^7 A^ 
largeur sur 3i*° 9 de longueur avec une chute 
de 2°" 44 9 ®1^^ ^^^^ construites en pierres de taille; 
briques et ciment hydraulique. La dépense, totale de 
ce canal est estimée 121,275,000 fr. ; il a été com-^ 
mencé en 1827^ et déjà en i83o, to^te la distance 
comprise entre Washington et Point-of- Rocks était 
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achevée; sur une longueur de 5o milles > il a offert 
de grtoides difficultés d'exéoution. Un chemin de fer 
partant de Baltimore au fond de la Chesapeake vient 
joindre le canal un peu au-dessous de la ville de 
Frederick. 

Des communications faciles ont été établies entre 
New-York, Philadelphie et Baltimore. Ce sont un 
canal de la Chesapeake à la Delaware, un autre 
canal de cette baie au Rariton, un troisième péné- 
traiU dans Tintérieur jusquà Easton^ et quatre che* 
mina de fer. Ces canaux sont moins remarquables 
par leur étendue et lè^ difficultés d'exécution que 
par la grandeur de leur coupe, qui permet k des 
bâtîiHeins de mer du port de 3oo tonneaux, et tirant 
plus de deux mètres d*eau , de s'y croiser facilement. 
Ils font partie d'un système général de navigation 
întériearé, paiallèle a la eôte et destinée à lier entre 
elles les grandes et profondes baies qui découpent 
cette [côte, pour qu'en temps de guerre comme en 
pleine paix, et sous la protection de quelques forts 
construits sur les points les plus abordables , et aux 
tnfboiiiahntres des ri'vières, le commerce puisse effec- 
tuer ses transports dans toute l'étendue dû' littoral. 

La grande rivière de l'Ohio présentait, à Louis- 
ville, des cataractes qu'on ne pouvait franchir qu'au 
moment ou leséauxdufieuveétaientà leur état moyen. 
Il en résuUaût; une interruption extrêmement fâ- 
cheuse d,ap& cette immense ligne commerciale, qui 
s éten4 à l'intérieur de New-York à ta Nouvelle- 
Orléafna. On a tourné cet obstacle au moyen d'un 
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canal latéral , et maintenant lactivité est si grande 
sur le Missîssipi et TObio , que tous les jours il part 
régulièrement un bateau à vapeur de la Nouvelle- 
Orléans et de Louisville. Seize bateaux à vapeur 
sont employés à cette navigation. 

On a le projet d*ouvrir, entre Wasbington et la 
Nouvelle - Orléans , une route qui aura plus de 
4oo lieues de longueur. 

On emploie en Amérique im nouveau genre de 
ponts fort économiques et d'une solidité suffisante; 
ils sont uniquement construits avec des planches re» 
croisées et assemblées à chevilles ; il n'y a de poutres 
que dans le plancher et la toiture. Le système qui a été 
adopté par Tinventeur, M. Toi^/iy est applicablea toutes 
les grandeurs de ponts ^ et présente les avantages sui- 
vans : I^ grande économie de construction; a^ ils 
n'exercent aucune pression contre les culées et les 
piles; 3°. ils laissent entièrement libre le passage 
des bateaux comme les ponts suspendus; 4*. ib 
admettent la construction d'un . tablier mdEiile en 
portière pour le passage des bàtimeés:à;'Voile, sans 
rien perdre de leur solidité ; S^. les répaitttkuM. y 
sont très fiiciles. ( SitL univ,^ avrïl i835«) ' ^ - 

CORDES. 

Cordages en lin de la Nouvelle^Zéfande» 

MM. Enderby et compagnie ont formé à' Gren-* 
v^icb, près de Londres, un vaste établîissemeiit dans 
lequel on s'occupe principalement de la fabrication 
des cordes et cordages en lin de la Nouvelle-Zélande 



COKDBS, U4t 

(phormium tenax) , qui a été reconniKsupérieur en 
ténacité au chanvre d'Europe. Pour préserver ces 
cordages de toute altération et les rendre par£iite« 
ment imperméables, ces fabricans les mettent trem- 
per dans une solution de caoutchouc qui, en péné- 
trant dans Tintérieur des fibres^ produit Teffet désiré. 
{Bull, de la Soc. (VEnc.^ mars iSaS. ) 

DÉS A COUDRE. 

Fabrication des dés a coudre; par MM. Bisrthibh 

et Dblapobt£. 

L objet de cette invention est de produire avec 
des cuivres de la même épaisseur que ceux que Ton 
a coutume d employer ordinairement , des dés dont 
le diamètre du bord est double de l'épaisseur de la 
coque. Cet avantage s*obtient de la manière suivante: 

Le dé est d*abord embouti et préparé par le pro- 
cédé ordinaire jusqu'au moment de former le bord , 
qui se trouve disposé à l'étampe de manière à pouvoir 
être roulé; ensuite il est soumis à la pression d'une 
molette construite convenablement pour produire 
par une même opération les effets de ployer et d'ar- 
rondir à la fois , et de porter un dessin quelconque 
sur le dé. Au moyen de cet outil on exerce une 
pression considérable , et par conséquent la piqûre 
se trouve beaucoup plus écrouie que par les moyens 
ordinaires, en marne temps que le dé acquiert plus 
de solidité. 

Le dé que Ton veut fabriquer est monté sur un 
arbre de tour sur lequel , à dix lignes environ du dé, 

Abcu. ues Dicouv. de t835. i6 
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se trouve une partie divisée servant d'engrenage à 
la molette qui est du même diamètre que Tarbre, et 
qui fait sa révolution en même temps que cet arbre. 
Sur le bord opposé de la molette est divisé en re- 
lief un rang de piqûres proportionné au diamètre 
du dé, de sorte que le mouvement communiqué 
par Tarbre du tour à la molette est transmis au dé 
monté sur ce même arbre, lequel se trouve exacte- 
ment divisé au même nombre que le diviseur qui à 
donné le mouvement. 

Cette opération faite on peut moletter avec une 
molette ordinaire qui aurait, avecles points destinés 
à la piqûre, les dessins qu on désire obtenir, comme 
écussons, étoiles 61 autres , en observant toùtefoisr 
d*avoir le nombre de points pareil à celui déjà tracé 
sur le dé. 

Pour faciliter le mouvement de rotation imprimé 
à Tarbre du tour, on adapte à lopposé de l'endroit 
où s'exerce l'effort donné par la molette^ deux galets 
roulant sur leur axe afin d'éviter le frottement de 
l'arbre du tour sur son coussinet. 

Ce procédé est également appHcable k la fabrica* 
tion des dés de tailleurs. {Descrîpi. des Brevets y 
t, 25. ) 

FARDEAUX. 

Machine a élever les fardeaux par le poids des 
hommes; par M, Coignet. 

Cette machine a été employée dans les travaux 
dé Yinéennes , pour élever verticalement les terres 
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du fond des fossés sur la contrescarpe et sur le pa- 
rapet. Elle consiste en une poulie placée à la hau* 
teur où Ton veut élever les terres, et sur laquelle 
passe une corde pprtant deux plateaux; Tundes pla- 
teaux étant. i^u pied de la contrescarpe et Tautre au 
sommet^ l'ouvrier qui est au fond du fossé amène 
sa brouette chargée sur le premier plateau , et monte 
pav une échelle au. sommet de la contrescarpe , tan- 
dis qu'un autre, placé avec une brouette TÎde sur le 
deuxième plateau , descend au fond du fossé et pro« 
duit l'ascension de la brouette pleine. ( Ann* mnnt.^ 
juiUet i835. ) 

Emploi des ballons pour le transport des fardeaux ; 

par M. Jeerihg. 

On annonce qu'un Anglais, M. Philips Jeering\ a 
eu ridée de Caire servir la force ascensionnelle des 
aérostats au transport de toute espèce de massres. A 
cet effet , il adapte aux chariots des ballons d'tin vo- 
lume déterminé dont la force afscensionnelle, facile 
à calculer , dindiniie d'autant le poids de la masse à 
transporter. De cette manière des masses énormes 
sont traînées presque sans efforts. Cette idée a été 
mise à exécution dans les usines de houille du Dè- 
▼onshire , et on annonce que M. Jeering est venu à 
Mons tout exprès pourFy exploiter égsrlenient. {In- 
stitut^ n** 119.) 
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capable delà même force de ressort, savoir i3S de- 
grés. 

Après avoir choisi un a^itre spiral qu*Qn suppose 
convenir à l'objet , on le soumet à la même épreuTe. 
On adapte. ce apuveau spiral sur Tinstrument à la 
fiaiçe da spiral d'essai. Ki^ pou^s^pt l'aiguille avec le 
.doigt, <ikn remarque d*^boi:d, si dans- ^es excursions 
pe. spiral présente un déyeloppement bien régulier; 
!Qn amène *def nouveau l'aiguille ^qr le zéro et on 
çl^êrge cetteaijgiulle du même poids que la première 
fois* Si lorsqu'on dispose le cercle, verticalement l'ai- 
guille s'arrête sur i35 degrés quand on lui a donné 
. la situation h,ovizontaley le spiral a juste l'énergie con- 
Yienable, et on peut l'adapter immédiatement à la 
' iBontre. ^p fixant les arrêts a^ux méfies points du spi- 
j^al,, l^fifèm^, /ofirn^lyn^Yemhr^ i.33i5, ) 

Spiral de montre en verre ; par M, DentI 

JM. Dent. 2i construit un ohroBomètre à ressort 
spiral.en verre; il a fait cop^aitre les résultats de sa 
iDarohe, telle qu'on la observée à l'Observatoire 
^royal de Grenwich. 11 a construit aussi un chrono- 
mètre en mouvement dont le ressort spiral est en 
palladium pur,^ et a dresse une table- des variations 
des ressorts en or^ acier, palladium et verre, pour 
des températures de Z%? à loo^'.Fahr. , et enfin une 
autre table qili do.nne la portion de ces variations 
respectivement due à l'expansion directe et à la perte 
par l'élasiicité des matériaux pour l'acier et le palla- 
dium, (^Institut y \V 92.) 
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IMPRESSIONS. 

Impressions poljrcolores. 

Depuis q.uel(}Mes années, oq rema^iiue ^n Angle- 
terre ^et en Alleni^gne des billets de banque , .d^s^éti- 
quetteS| des adresses^ des couvertures de livres^ eto., 
imprimés en plusieurs cpul^ursi quoa Qoi;inait. pn 
Angleterre sous le nom de compqundjfriating^ et en 
Allemagne sous celui de Congreve iiruck. Ce procédé 
a été inventé par Tiliustre lord CongrevCy et ay^té ré- 
cemment introduit en France par M. Nauniann de 
Francfort qui Ta cédé à MM. Firmin Didot et CaU" 
chardj à Paris. Les planches qui servent à oe. genre 
d'impression^ sont composées de deux parties; l'une est 
percée d'ouvertures de différente^ formes, suivant 
les dispositions du dessin ; on ajuste daps ces. ouver- 
tures autant de morceaux de métal qui les beuchent 
hermétiquement , de manière à ce que le tout ne forme 
qu'une même surface. Mais à l'envers, ces pièces, 
lorsqu'elles sont ajustées , forment une saillie de quel- 
ques millimètres* Après avoir retourné la planche 
sens dessus dessous^ et lavoir entourée d'un bord 
convenable , on coule dans les intervalles des mor- 
ceaux saillans du métal à caractères d'imprimerie; 
ces morceaux y restent fixés, et, faisant corps avçc 
ce métal, forment la seconde planche, qu'on peut 
appeler inférieure. Les deux planches étant réunies, on 
en dresse la surface avec soin, et l'on y grave en re- 
lief le dessin désiré, soit à la main, soit moyennant 
la machine à guillocher. On comprendra que si Ion 
sépare les deux planches^ après aw>ir achevé la gra? 



l48 ARTS MÉGANIQUBS. 

Ture, chacune portera une partie du dessini et pourra 
recevoir une couleur différente | et quen les réunis- 
sant de nouveau , après 1 encrage, Tépreuve qu'on en 
tirera aura deux couleurs imprimées simultanément. 
Cette opération s'exécute promptement et avec pré- 
cbion , au moyen d'une presse où la planche supé- 
rieure est Tissée sur un support fixe, celle inférieure 
attachée sur une table qui sabaisse par le mouve- 
ment d'une roue excentrique , aussitôt que l'épreuve 
est tirée. Alors deux rouleaux, chargés d'^encre dif- 
férente, viennent passer sur les deux planches; la roue 
excentrique, en continuant son mouvement, fait re- 
monter la table, et les saillies de la planche infé- 
rieure entrent dans les ouvertures de la planche su* 
périeure. C'est en ce moment que le cylindre de 
pression passe sur les deux planches réunies couvertes 
d'une feuille de papier et opère le tirage. ( Bull: Soc^ 
indust, de Mulhausen , n® 3o. ) 

LIN. 

Procédé de filature de lin; par itf"* d'Argengb. 

On a des peignes formés d'aiguilles aimantées avec 
lesquels on peigne le lin dans toute sa longueur, en- 
suite on peigne de nouveau les extrémités des fila- 
roens du lin qui est placé dans un boite, lesquels 
filamens sortent de la boite et posent sur un pupitre. 
Le lin est fixé horizontalement dans la boite par 
deux peignes, dont l'un, qui est formé d'aiguilles en- 
tées sur bois et aimantées , est disposé en haut du 
fond de la boite; l'autre peigne, qui est en corne, est 
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placé en bas, tout près du pupitre où se trouvent les 
filamens. 

On peigne le lin dans toute sa longueur en le te- 
nant suspendu d*une ^atn ; les brins qui tombent 
dans le peigne sont ramassés et on peut les &ire 
réunir de même que le reste en les laissant libres sur 
le pupitre; il ne tombe alors que les plus courts qui 
sont aussi bons à employer que les plus longs. 

On aimante chaque jour le peigne qui fait le tra- 
vail , et une foi$ par semaine seulement le peigne in- 
férieur. 

La subdivision d*un brin de lin ordinaire donne 
jusqu'à 5 et 6 brins d'égale longueur, et les extrémités 
de ces brins diffèrent au point que les jonctions sont 
imperceptibles et qu'il sera facile d'obtenir une 
épaisseur égale dans les fils de lin. 

Tout le travail se fait à la main. Le retordage se 
fait sur les muU-jennjs. 

La force du fil et sa qualité d*étre uni sont pro- 
duites par une dissolution à froid de graine de lin 
dont on mouille les brins.( Descrip-, des Brevets^ t. a6.) 

MACHINES A VAPEUR. 

Sur Us machines a vapeur; par MM. Colladon 

et Championnibrb. 

Les auteurs ont fait des expériences sur les ma* 
chines à feu du système AeSavery. Dans ces machines 
très simples, la vapeur élève Teau par son action im- 
médiate. Cette vapeur introduite dans un récipient 
s'y condense et produit une aspiration 5 une seconde 
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entrée deivapeur refoule cette eau dans un réservoir. 
Ces machines furent les premiers moteurs à feu 
employés à de grands travaux. On les a ensuite àban- 
.données pour les machines de Newconien et de Watt» 
Cependant, depuis deux ans, quelques ingénieurs dat 
construit de ces machines pour fournir Teau à un 
quartier de Paris, MAL CoUadon et Champiannïere ont 
fait de3 expériences sur les machines des bains Vigier 
du pont Marie, et sur celle de A abattoir de Grenelle , 
pour fixer la valeur de ces machiues et les conditions 
dans lesquelles leur emploi est préférable. 

D après ces expériences, les maohities des bains du 
pont Marie donnent deux dynamies, SpS millièmes 
,p9r kil. dé bois, c'est à dire 8 fois moins que lefiEet 
utile d'une petite machine à piston de même force 
qui ferait mouvoir des pompes; mais l'eau éleiféedoit 
être ensuite chauffée. Il faut donc tenir compte de 
l'accroissement de température. Or, avec un moteur 
plus compliqué que celui de Savery^ il aurait fallu 
de plus un appareil particulier de chauffage qui seul 
aurait exigé la même dépense. Ainsi, toutes les fois 
qu'on élève de Feau qui doit être réchauffée, la ma- 
chine de Savery est le moteur le plus avantageux. 11 
est d'ailleurs le moins coûteux d'achat primitif, 
le moins sujet aux accidens et aux détériorations, et 
le plus facile à diriger. {InsL, /z'' loi). 

Noui^elle machine à vapeur ; par M, S. Hall. 

Dans cette machine, on condense sans emploi d'eau 
d'injection la vapeur qui a fait agir le piston. L'eau ré- 
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sultant de cette condensation retourne à la chaudière 
qui est ainsi constamment alimentée par de Feau dis- 
tillée, ce qui empêche Tîntroduction de celle conte- 
nant des matières salines ou autres. 
* L'appareil de condensation est compose de 5o 
tuyaux minces, en cuiTre^ d'un pouce 7 de diamètre et 
de trois pieds dç long, à travers. lesquels passe la 
vapeui*; ces tuyaux sont entourés par de Teau froide 
constamment amenée par une pompe. Le vide ré- 
sultant de cette condensation est bien plus complet 
que celui obtenu des machines à injection. L'auteur 
annonce qu'en employant 10 galions (80 litres) d'eau 
froide , il petit condenser decettemanière 60,000 pou- 
ces cubes de vapeur par minute. 

La pompe à air entraîne non seulement Teau de 
condensation de la vapeur , et lair qui a pu pénétrer 
dans le condensateur par les joints, ou autrement, 
mais aussi la vapeur qui se dégage de l'eau ayant servi 
à la condensation . laquelle est toujours plus ou 
moins dense suivant que l'eau est à une température 
plus ou moins élevée. 

La nouvelle machine à vapeur est munie de deux 
appareils: l'un pour distiller l'eau d'alimentation de 
la chaudière; l'autre pour recueillir la vapeur qui s'é- 
chappe ordinairement par les soupapes de sûreté , et 
la faire passer dans le cofidensateur, où après avoir été 
liquifiéeelle retourne à la chaudière (Repert, ofarts. 
février i835). 
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Nouvelle machine a vapeur; par M. Noble. 

Les perfectioDnemens ajoutés par 1 auteur aux nia^ 
chines à vapeur consistent dans lemploi de deux pis- 
tons, agissant dans le même cylindre, au moyen des- 
quels il annonce pouvoir produire un nombre de 
coups de piston plus considérable que celui des ma« 
chines à un seul pbton. La tige du piston inférieur 
passe à travers une douille attachée à la tige du pis- 
ton supérieur \ la vapeur en pressant sur le piston su* 
périeur et sous le piston inférieur rapproche les deux 
pistons , et passe ensuite dans le condensateur ; lors- 
quelle est admise entre les deux pistons , elle opère 
leur écartement. Cette action alternative des pistons 
étant communiquée à des bielles se transmet à la 
machine ou aux roues d'un bateau à vapeur. ( Rep. 
of. pat. inventions^ août i835*) 

Machine a vapeur a rotation directe; par M. Applebt* 

Les perfectionnemens ajoutés par l'auteur au sys- 
tème des machines à vapeur consistent : i"*. Dans la 
construction d'une chaudière dont les tuyaux don- 
nant passage à la flamme sont immergés dans Teau, 
de manière à exposer celle-ci à la plus grande sur- 
face de chauffe possible. Ces tuyaux contournés en 
spirale passent dans trois récipiens, dans lesquels Teau 
est tenue constamment en circulation, a^ Dans une 
pompe alimentaire, refoulant Teau dans la chaudière y 
et qui est munie d*un robinet qu*un levier commu- 
niquant avec un flotteur fait ouvrir ou fermer pour 
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régler ladmission de leau. 3°. Dans un tube de sû- 
reté^ portant à son extrémité un bouchon en métal 
fusible à une température un peu au-dessus de celle 
de l'eau bouillante. Lorsque la pression de la vapeur 
excède celle nécessaire, elle s'échappe à travers un 
lube en produisant un sifflement qui avertit le chauf- 
feur. 4** La machine employée par Vauteur est une 
machine à rotation directe , composée de deux ailes 
tournant dans un cylindre , et sur l'axe desquelles 
sont fixées les bielles qui transmettent le mouve- 
ment à des manivelles montées sur l'arbre principal. 
5**. Les soupapes d'entrée et de sortie de la vapeur, 
au lieu d'être composées de tiroirs comme dans les 
machines ordinaires, sont de forme cylindrique. 
Elles consistent en un tube creux , divisé par une 
cloison en deux compartimens , dont l'un est destiné 
à conduire la vapeur dans l'intérieur du cylindre , et 
l'autre à laisser échapper la vapeur lorsqu'elle a pro<» 
duit son effet. ( Lond. Journ. of, Arts^ juin i835, ) 

MACHINES HYDRAULIQUES. 

Machines à colonne deau de la mine de Huelgoat 
(Finistère ) ; par M. Jungxer. 

Ces machines ont été construites d'après celles 
de Reichenbach. Voici en peu de mots sur quels 
principes elles reposent. 

L'absence de tout mouvement angulaire, la sup- 
pression du balancier, la réduction des attirails à 
leur plus simple expression par le rapprochement 
le plus grand possible entre l'appareil moteur et ce* 



254 ARTS MECANIQUES. 

Jui d*épuisement; enfin^ Temploi d'une pompe uni- 
que; ces caractères dislinctifs sont autant d amélio- 
rations qui réagissent d'une manière entièrement 
favorable non seulement sur l'effet utile, mais en- 
core sur les frais d'entretien de toute nature de ce 
système. 

L'appareil établi à Huelgoat se compose de deux 
machines à simple effet, semblables, mais non soli- 
daires. Il doit élever par minutes 3"", 58 cubes 
d*eau à une hauteur de 23o™ , et dépenser dans le 
même temps une quantité d'action représentée par 
1,26a unités dynamiques, ou par 21*° d'eau tom^ 
banldeôi"" de hauteur, force énorme et réelle- 
ment disponible pendant une grande partie de l'an- 
née. 

A côté du corps de pompe principal se trouve le 
régulateur hydraulique. 

Ce merveilleux appareil anéantit peu à peu, mais 
vers la fin de la course seulement , toute la vitesse 
dont le piston moteur est animé ^ il dispose ensuite 
ce dernier à reprendre sa marche par degrés insen- 
sibles. Ce sont les plus subtiles prescriptions de la 
mécanique mises en pratique. Ainsi, à Huelgoat, 
il est impossible d'apercevoir sur aucun point la 
moindre manifestation matérielle de force vive , de 
chocs , de contre-coups ou de vibrations. Les mou- 
vemens s y effectuent avec un moelleux et un si- 
lence qu'aucune autre machine ne présente au 
même degré. 

Une autre partie fort essentielle de la machine 
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d'Huelgoat est celle que M. Juncker appelle le ba- 
lancier hydraulique. La puissance des machines ju- 
melles , proprement dites, placées près de l'entrée 
de la^ galerie d'écoulement , ;se transmet aux pompes 
établies au fond de la mine par deux systèmes de 
tirans verticaux. Des considérations étrangères aux 
principes de lart ont forcé Fingénieur à construire 
Tun de ces attirails en bois , l'autre est en fer et ne 
pèse pas moins de 16^000 kilogrammes; à chaquemoù- 
vement descendant ' de la machine, cette masse de' 
16,000 kilog. descend elle-Ynême verticalement dune 
longueur égale à lamplitude de lexcursion du piston. 
Si on n'y avait pourvu à l'aide d'une équilibration 
convenable pendant l'oscillation opposée de ce même 
piston , on aurait donc eu à soulever en pure perte la 
chaîne. Son énorme poids se serait ainsi ajouté à ce- 
lui de la quantité d'eau que le refoulement amène 
dans le tuyau de la pompe d'épuisement; il suffira 
de dire que M. Juncker a fait usage d'un mode d'é-* 
quilibration inhérent à la machine, agissant isans au- 
cun intermédiaire de corpà solides , avec continuité , 
tantôt pour Seconder la puissance, tantôt pour met- 
tre un frein à la libre descente du piston et des 
chaînes; il est fondé sur le principe même des ma- 
chines à coloime d'eau , et sur l'idée de placer tout 
l'appareil en contrebas de la galerie d'écoulement* 
De cette manière , la colonne de chute étant allon- 
gée , la force motrice se trouve avoir reçu laccrois* 
sèment nécessaire pour soulever l'attirail. {Àcad. 
des Sciences , 2 1 septembre.' 1 835. ) 
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Nous^elle machine hydraulique ; par M. Child . 

L auteur propose d'élever Teau non pas à 1 aide de 
pompes, mais au moyen de larges rubans sans fin 
en tissu de laine tendus sur deux tambours , et re- 
cevant un mouvement très rapide par des roues d'en- 
grenage. Ces rubans, en plongeant dans un réservoir 
inférieur, se chargent d'eau et l'amènent dans un 
réservoir supérieur , d'où elle est distribuée suivant 
le besoin. Des tuyaux à travers lesquels passent ces 
rubans sont placés dans le réservoir supérieur, et 
empêchent le retour de l'eau dans le réservoir in- 
férieur. (Rep* of patent ùiu. ^ août i835.) 

Noria mue par le vent; par M. de Bec. 

L'auteur a eu l'idée d'employer le vent comme 
moteur d'une noria , en lui faisant subir quelques 
modifications. Sa machine se compose d'un cylindre 
de lo pieds percé dans sa longueur d'un trou de '8 
pouces 7. Ce cylindre qui-soutient tout le moulin 
est encastré dans un châssis mobile et tournant. 
D'un côté, sur la partie supérieure, il porte l'axe 
passant à travers la tête de l'arbre où se réunissent 
les 4 ailes; de l'autre côté du châssis est une queue 
de 10 pieds sei^ant de girouette. L'axe de fer des 
ailes porte un pignon en fonte dans une roue hori* 
zontale qui a pour axe une tige de la pieds, passant 
perpendiculairement à travers le cylindre; cette lige 
porte à son extrémité inférieure une autre roue ho- 
rizontale en bois , engrenant à angle droit avec une 
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deuxième roue verticale; $ur Taxe de cette dernière 
est montée une roue dmsëe en 6 parties égales, et du 
centre à U circonférence partent autant de rayons 
à lextrémifié des({ueU est un bras , ayant à ses deux 
bonis une chevillé en fer pour empêcher les chaînes 
qui passent dessus de tomber. C*est entre une dou- 
ble chaîne tresaée en fil de fer que sont fixés les 
godets^ entre chaque compartiment de la roue porte- 
godet, est un entonnoir en plomb dont le dégor- 
geoir frès ouvert rend Teau aussi vite qu'il la reçoit. 
Les avantages que présente cette machine sont : 
i^ d'avoir un moteur qui ne coûte rien ; 2^. une fois 
«n marche réglée, elle n*est pas susceptible de se 
déranger; 3^ de pouvoir être réparée facilement; 
4^ de donner une grande abondance d*eau. ( Joiirn, 
des Conn. usuelles j septembre i835 ) 

MACHINES LOCOMOTIVES. 

Sur les machines à vapeur et spdciatemeni iur le 
locomoteur nouvellement construit par MM. Ha* 
MOND et WxuiACH ; par M. Bbraad. 

iMJnedes premières conditions que doit présenter 
la chaudière d*un locomoteur sur route ordinaire est 
de réunir une grande légèreté , une grande étendue 
de surface de chauffe à une faible contenance. Dans 
ces sortes d'appareils, l'eau doit être contenue de fa- 
çon à éviter les dénivellemens occasionés par le$ 
montées et les descentes , ainsi que les soubresauts 
Aa liquide par les cahots. 

Une deuxième condition, c'est d'éviter par la con- 
AmcH. DES DÉcouv. DB i835. 17 
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.struction même, tout danger (I*explosion ^ à cet effet 
le Gonâiructeur doit diviser le liquide dans uue série 
,de capacités tellement réduites que l'explosion de 
Tune d'elles puisse avoir lieu sans inconvénient. Ce 
n'est pas tant la division de la flamme au travers 
du liquide, mais bien celle du liquide au milieu de 
la flamme qu'il faut rechercher. Le seul moyen d'y 
parvenir d'une manière avantageuse est de réduire 
le diamètre de la chaudière aux plus petites propor- 
tions possibles. Suivant M. Bérard, une chaudière 
de locomoteur devrait être composée d'un long 
tuyau replié sur lui-même autant de fois que l'exi- 
geraient la surface nécessaire à la vaporisation et l'es* 
pace. destiné à contenir l'appareil; mais comme, 
dans la construction , les coudes sont difficiles à exé- 
cuter^ le même résultat sera obtenu par une série de 
tuyaux placés les uns à côté des autres , et commu- 
niquant tous ensemble par des tuyaux de jonction. 
L'exiguité du diamètre du tube permettra de ré- 
duire l'épaisseur de la paroi, et la légèreté sera ob- 
tenue ainsi sans rien perdre de la solidité de l'appa- 
reil. 

îi^ Quant à la machine elle-même, suivant M. Bé- 
rard y la plus grande difficulté est de transmettre aux 
roues l'action du moteur à travers les appareils de 
suspension , sans que ceux-ci participent aux efforts 
exercés et viennent par leur flexion en atténuer 
les effets utiles. Tout en donnant la préférence 
aux cylindres placés verticalement comme ceux de 
M. Hancock &\XT ceux placés horizontalement, comme 
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ceux de Gurney^ M. Bérard reconnaît que le mou- 
Tement ne peut être communiqué aux roues d*une 
manière durable à Taide d'une chaîne sans fin. Dis- 
cutant le point de la voiture auquel la puissance 
doit être appliquée, l'auteur s'élève contre la mauvaise 
disposition^ jusqu'à pirésent suivie^ de n'imprimer le 
mouvement que par une seule des roues de derrière. 
L'obstacle que Ton a opposé à l'application simul- 
tanée de la force aux deux roues est la difficulté de 
conserver à celles-ci des vitesses semblables dans les 
changemens de direction. M. Bérard pense que le 
moyen de la vaincre serait de diviser l'essieu dans 
son milieu et d'animer chaque roue par une ma- 
chine spéciale. L'introduction de la vapeur dan^ 
chaque machine pourrait être tellement réglée que 
le mouvement même de chaque roue devînt le prin- 
cipe de direction de la voiture. On conçoit aisément 
que si une seule roue reçoit une impulsion, la voi- 
ture opère sa conversion en décrivant une portion 
de cercle dont la roue au repos est le point de 
centre. Mais si une roue recevait son mouvement 
en avant , tandis que l'autre serait animée d une vi- 
tesse semblable en arrière, la conversion s'opérerait 
avec une bien plus grande facilité autour d'un point 
qui partagerait la distance entre les deux roués. 

M. Bérard croit que la direction d une voiture à 
trois roues, dont les deux roues sur le même e^ièu 
seraient en avant, exigerait le moins d'efforts de la 
part du conducteur. Les robinets de distribution 
pourraient être tellement liés à l'essieu de la roue 
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unique que leur ouverture fût réglée par la seule 
position de Vessieu de cette roue par rapport à celui 
des deux autres. La roue qui doit se ralentir, celle 
au contraire qui doit s*accélérer, recevraient ainsi 
sans une attention particulière, et par la seule posi- 
tion de la rotu gou\fernail^ la quantité de vapeur en 
rapport avec le naouvement qui doit leur être im- 
primé. 

3\ Passant à Texamen de la voiture en elle-même, 
M. Bérard remarque que deux systèmes se présen- 
tent : le système des porteurs , c'est-à«dire des voi- 
tures qui réunissent sur un même train le moteur et 
les voyageurs; le système des remorqueurs où la 
machine, le liquide et le combustible, occupent un 
chariot particulier, les voyageurs étant contenus 
dans des caisses placées sur un ou plusieurs équi- 
pages séparés. Il n'hésite pas à donner la préférence 
à ce dernier mode de construction, d'abord parce- 
qu'il permet l'emploi d'une partie du matériel ac* 
tuellement existant dans les administrations des voi- 
tures publiques; puis parce qu'il permet encore de 
répartir le poids sur un plus grand nombre de points, 
circonstance qui fera que la route sera ménagée et le 
tirage diminué. En effet , bien qu'il y ait une perte 
de forces plus eonsidérable par suite du frottement 
des essieux , comme en définitive la puissance né- 
cessaire pour &ire avancer sur une route susceptible 
de pénétration n'est pas seulement la force indispen- 
sable pour faire mouvoir le fardeau sur un plan ho- 
rizontal, mais encore celle nécessaire pour l'élever 
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incessamment de la quantité dont la roue pénètre 
continuellement dans le sol, cet effort sera d^aotant 
moindre que la charge répartie sur un plus grand 
nombre de points fera enfoncer dans le sol chaoufie 
d'elles d une quantité plus petite. 

Toutes ces réflexions n ont pas été chez M. Bérard 
le résultat de méditations purement théoriques, elles 
lui ont été suggérées par l'inspection du remorqueur 
de M. Hamond ^ qui a réuni dans sa construction 
toutes les conditions que nous venons d'énumérer. 
( A Cad, des Sciences^ 6 avril i835. ) 

Machines locomotives roulant sur les routes ordinaires. 

La voiture à vapeur /'£r/i«, construite par M. Han- 
cock^ a été essayée sur la route de Londres à Marlbo- 
rough. Partie de Londresle4aoûti 835, à six heures 
et demie du matin, chargée de nombreux voyageurs, 
elle est arrivée à Mariborough, distant de 7$ milles 
(27 lieues), à six heures et demie du soir \ elle a donc 
j)arcouru la distance en 12 heures, dont il faut dé- 
duire quatre heures et demie pour les stations né- 
cessaires pour alimenter d eau la machine et pour le 
temps de dîner en route; il reste par conséquent sept 
heures pour le trajet^ qui s est accompli à raison de 
10 milles (4 lieues) à Theure. Le retour s*est fait 
également en douze heures, quoique le chariot eût 
à gravir une côte assez raide. Aucun accident n est 
arrivé pendant le trajet. 

Un autre chariot à vapeur construit par MM. Mauds- 
ley et Field a roulé sur la même route; il a mis 
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cinq heures cinquante minutes pour aller , deductian 
faite des airêts : ce qui donne 12 milles à l'heure; 
mais il lui a fallu sept heures vingt minutes pour le 
retour. [Mech, ma gaz. , août i835). 

Nouifelle voiture a vapeur; par M. Russel» 

L auteur annonce que dans sa disposition générale, 
cette voiture l'emporte de beaucoup sur toutes celles 
exbtantes, et qu'elle réunit Télégance des formes à la 
commodité pour les voyageurs qui y sont placés au 
nombre de 24 9 six dans l'intérieur et dix-huit en 
dehors. Tout le poids est supporté par des ressorts 
ordinaires et d'une forme particulière. La machine à 
vapeur placée sous la partie postérieure de la voiture 
a deux cylindres, et par ime combinaison d'axes, de 
roues et de pignons, on est parvenu à une unité 
d'action qui ne laisse rien à désirer. La chaudière est 
composée de surfaces opposées et parallèles, unies en- 
semble par des tubes placés à des distances propor- 
tionnées à leur force et au degré de pression qu'ils on^ 
à supporter; ces tubes ont- de pouce de diamètre 
et sont en cuivre très mince. Une caisse placée sur le 
train de derrière contient une certaine quantité de 
coke et 180 gallons d'eau qui est amenée à volonté 
dans la chaudière au moyen de deux tubes en caout- 
chouc. Cette voiture est destinée à desservir la ligne 
de communication entre Londres et Windsor. {Bulk 
de la Soc. cf Eric. ^ mars i835.) 
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Perfectionnemens ajoutés aux machines locomotives 
roulant sur des chemins de fer; par Af .Stbphbn son . 

L'auteur a remarqué que le rebord intérieur des 
roues de sa locomotive éprouve un frottement con- 
sidérable contre les rails, surtout dans le passage de 
la ligne droite sur la ligne courbe •, ce frottement 
produit non seulement un ralentissement sensible 
dans le mouvement de la machine et dans la rotation 
de Vessieu coudé des roues , mais il occasionne son- 
vent la rupture de cet essieu et celle des roues qui , 
quittant alors brusquement les rails, exposent la voi- 
ture à verser. 

Pour remédier à ce grave inconvénient, M. Ste^ 

phenson propose d*adapter à sa machine une'troisième 

paire de roues placée à l'arrière sous le fourneau 

quelles supportent ainsi que la plate-forme sur 

laquelle se place le conducteur. 

Les roues intermédiaires, dont Tessieu coudé re- 
çoit directement l'impulsion du mécanisme^ portent 
des cercles plats qui roulent sur les rails, tandis que 
les deux autres paires de roues, montées sur \\n 
essieu droit, sont munies de cercles avec rebord in- 
térieur qui servent à guider le mouvement de 
translation du véhicule , et à empêcher qu'il ne dévie 
de la direction qui lui a été imprimée. 

L'emploi d'une troisième paire de roues permettra 
aussi de se servir de chaudières d'une plus grande ca- 
pacité et d'augmenter la surface de chauffe, touteaem- 
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péchant leur détérioration , attendu que la chaleur 
est moins concentrée et par conséquent moins intense. 
Il est sQuvent très difficile d'arrêter subitement le 
mouvement du véhicule à l'aide du frein ordinaire 
manœuvré à la main , ou du moins de ralentir sa 
marche lorsqu'il chemine avec une grande rapidité , 
surtout dans. les tournans; pour régulariser celte 
manœuvre et la rendre indépendante de la main du 
coïKlucteur, M, SUpàenson propose un frein agissant 
par la pression de la vapeur et plus puissant que le 
frein ordinaire. Poiircet effet, il adapte de chaque 
côté de la chaudière un cylindre danslequelse meut 
un piston plein. La vapeur arrive dans, ces cylindres 
par des tuyaux communiquant avec la chaudière et 
munis d'un robinet pour en permettre ou interdire 
Taccès. La tige du piston est articulée avec des liens 
auxquels est attaché un double frein ou sabot qui, 
en s'écartant , s*applique contre les cercles des roues 
intermédiaires et de celles de l'arrière, et produit sur 
ces roues un frottement assez énergique pour ralentir 
ou arrêter complètement le mouveroentde tran&iatton 
de la machine. De cette niaxiière la marche du cha- 
riot est arrêtée plu$ promptement que par les moyens 
ordinaires et avec moins d'embarras et d'efforts. Pour 
cela il suffit que le conducteur, apercevant quelque 
obstacle qui exige l'arrêt subit de la machine, f/Nrme 
le passagede la vapeurdans le gros cylindre i piâton 
et ouvre le robinet d\k petit tuyau ^ a«Msil«ârt la vapeur 
se précipitera dans les petits dyliddres, fera moiHer 
les pistons, et le frein se trouvera fortem^t pressé 
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contre les roues. Pour le dégager et faire cesser son 
action , on ferme le robinet d'introduction de la va- 
peur et on ouvre un autre robinet de sortie, qui 
évacue k vapeur accumulée sous le piston ; aussitôt 
celui-ci descend et le frein est relâché. {Mente 
Journal, ,9ioiil i835.) 

MACHINES A FILER. 
Machmê à renmder le taêan; par M: Cardbt. 

Cette machine consiste en deux cônes tronqués 
superposés^ dont les axes sont parallèles, et qui tour« 
nent en sens opposé. Ces cônes mettent en mouve- 
ment tout le mécanisme du renvideur. L'un fait ren-* 
trer le chariot et communique sou mouvement de 
rotation , au moyen d'une courroie , à lautre cône 
sur Taxe duquel est fixé un pignon qui engrène avec 
une roue placée sur l'axe de celle qui met en mou* 
vement le tamboi\^ des broches, et donne à celles-ci 
la vitesse qu ellea doivent avoir* Mais comme la vi* 
tesse de la broche doit varier en proportion de l'aug- 
mentation progressive du diamètre de la bobine, au 
fur et à mesure qu'elle se charge, et comme c'est 
rengrenage qui est fixé sur l'axe du deuxième cône 
qui règle la vitesse des broches , on diminue la vi- 
tesse du pignon en faisant glisser progressivement la 
courroie de la surface d'un des cônes sur celle de 
l'autre, pendant le temps de la formation de la bo» 
bine , et sans rien changer à la vitesse du premier 
cône. ( Jourfu des Conn, usuelles^ octobre i835. ) 
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MACHINES ET MÉCANISMES DIVERS. 

Machine à nettoyer le riz et éP autres grains / 

par M Ltmaniv. 

Cette machine consiste en deux disques pians en 
Lois, de 5 à 6 pieds de diamètre ; le disque inférieur 
est fixé sur un support, tandis que le disquesupérieur 
tourne à laide d'un arbre vertical , avec une vitesse 
de I20 révolutions par minute. Les deux surfaces 
opposées des disques sont garnies de fortes dents en 
fil de fer engagées dans des plaques de cuir , à la 
manière des dents de cardes, et qui vont en dimi* 
nuant de hauteur du centre à la circonférence. Le 
riz , après avoir passé au moulin pour en détacher 
la balle, est criblé à la manière ordinaire, et jeté 
dans une trémie qui surmonte la machine, et au sor- 
tir de laquelle on le soumet à laôtion d'un tarare^ 
et finalement à celle d'un blutoir à brosses. Ainsi 
traité, le riz est rendu parfaitement net et poli. (Rep'. 
of patent inv, ^ novembre i835.) 

Machine a fabriquer les bois de fusil; par A/.'E. 

Grimpé. 

4 

L'auteur a imaginé une machine qu'il noinnie ar- 
muriere^ et qui convertit des plateaux de noyer en 
bois de fusil d'une grande perfection et d'une con- 
stante régularité. Par ce procédé la façon du bois de 



MACHINES ET MECANISMES DIVERS. 267 

fusil est réduite de !à fr. 5q c. à 35 c. (Mém. encycLy 
août i835.) 

Machine à etamer les glaces ; par ilf.'FARROW. 

Pour mettre au tain une glace, on la pose ordinai- 
rement sur un bain de mercure répandu sur des 
feuilles d'étaîn; celles-ci sont étendues sur une table 
à rebord, qu'on incline ensuite pour laisser couler le 
mercure superflu. Afin de déterminer Fadhérence de 
la glace avec le tain , on la charge ordinairement de 
poids en plomb garnis de flanelle *, mais il peut arriver 
qu'un de ces poids s'échappe de la main de l'ouvrier 
et tombe sur la glace. M. Farroçv obvie à cet inconvé- 
nient en employant des vis de pression qu'on serre 
graduellement; ces vis passem dans des traverses en 
fer qui glissent le long des bords de la table; elles 
portent des blocs en bois garnis en dessous de peau , 
et qui appuient sur la glace; ces blocs sont attachés 
aux vis de pression de manière à pouvoir monter et 
descendre avec elles ; leur disposition est telle qu'on 
obtient une pression uniforme sur tous les points de 
la glace, et qu'on peut Tincliner sans crainte de la 
déranger. 

Cet appareil a été employé avec succès pour des 
glaces de 47 pouces de long sur 27 de large. ( Trans. 
d^ la Soc. dFjic^ de Londres , t. 5o.) 
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Drague mue par une nuichine a vapeur ; 
par M, L. Valcouet. 

Lauteur a ajouté à la drague ordinaire employée 
en Angleterre et en France , pour le curage des ri- 
vières et des ports, diverses mocUfications qui en 
rendeat le service plus fiicile et en simpliâent le mé- 
canisme. Ges modifications consistent : i^. à porter 
rextrëmiié inférieure des chi^pelets à godets en avant 
de la proue , pour que le baiteau pikt creuser son 
chemin dans un banc de sable k sec; 2^. à placer à 
1 arrière une roue à aubes po«ir , au moyen de la ma- 
chine à vapeur ^ transporter le bateau où Ton veut ; 
y*, à disposer à lavant une forte tenaille pour arra- 
cher les pieux , et une sonnette à déclic pour les 
enfoncer; .4^. à substituer la machine àbsrute pres- 
sion et à détente d'^AWr-JS^^ox^, et des chaudières 
pyliddriques à des chaudières à basse pression \ S^ en* 
fi» à changer le mode de transmission du mouve- 
ment, en supprimant toutes les roues dentées, et 
n'employant que des chaînes et des courroies. (/>»//. 
de la Soc. dEnCn 9 octobre i835. ) 

Moyen de graisser les tourillons et les coussinets des 

machines. 

Les paliers de waggons qui circulent sur le che- 
min de fer de Denain (Nord) ont d abord été con- 
struits en bronze , mais depuis un an environ on les 
fait en bois de charme. Ces paliers en bois durent 
aussi long-temps que ceux en cuivre. Pour les grais- 
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ser on place au-dessus une boite à huile , munie 
dans son fond d'un tuyau qui s'étend jusqu'au pa- 
lier. Dans la partie supérieure de ce tuyau est en- 
châssé un second tuyau qui est effilé par en bas. Les 
deux tuyaux sont percés d un trou latéral par lequel 
sort une mèche de coton qui entre par l'orifice su- 
périeur du tuyau. Cette mèche trempe par ses deux 
bouts dans l'huile qui remplit la boîte, l'huile 
monte dans la mèche, descend dans sa partie infé- 
rieure, d'où elle tombe en gouttelettes qui arrivent 
dans le palier. La petite boite remplie d'huile suffit 
pour 48 heures. {j4nn. des Mines. ^ 2* lîur. de i835.) 

Machine a mouliner et tordre les fils ; 
par M» RoizABD. 

Cette machine, qui bobine en même temps qu*elle 
tord, se composed'une grande rouefûsantmouvoirdix 
bobines et un dévidoir. La petite colonne qui est en 
avant de cette roue porte la broche de la bobine 
avec les axes en fer des poulies de renvoi^ qui par 
le moyen de cordes font mouvoir les bobines du fil 
à tordre et le dévidoir. Il y a en outre une anse et une 
bobine autour du dévidoir. Avec cette machine qui 
occupe peu de place, un ouvrier, sans employer plus 
de force que sur l'ancienne machine, mouline six fois 
plus de fil dans le même temps, et elle fera simulta- 
nément 10 écheveaux de fil et une bobine. {Mém, de 
la Soc, du com, de F Aube , i" février i835.) 
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MA.NUFACTURES. 

Puissance motrice employée dans les mamifacUires de 
coton , de laine et de soie , de F Angleterre , de FÈ- 
cosse et de FIrlande. 

L'Angleterre, TÉcosse et Tlrlande, comptaient en 

i834: 

i,35o manufactures dans lesquelles on tra> 

vaiJInit le coton, 
1,3 1 5 la laine, 

35a le lin, 

237 la soie. 

Total. 3,154. 

Ces 3,1 54 manufactures employaient: 

Ouvriers m&Ies , Femelle». 

Coton 100,000 . . Il 9,000 

Laine 3 1,000. . 28,000 

Lin 10,000. . 23,000 

Soie 10,000. . a 1,000 

Totaux 1 5 1,000.; 191,000 

Total général 3/|2,ooo ouvriers des 

deux sexes. 

Sur ce nombre total 10,000 ouvr. avaient 

moins de ii 
ans. 
1 57,000 étaient âgés de 
1 1 à 1 8 an5. 

Les mêmes manufactures, moins celles du Leices- 
tersliire , du pays de Galles et du sud de rirlande, 
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au nombre de 6g6 , pour lesquelles le recensement 
n a pas été fait, exigeaient une force motrice équiva- 
lente à celle de 64r8oo chevaux. 
Cette force était engendrée par 

Machines à vapeur 1 1961 

Roues hydrauliques i>3î7 

Ce dernier nombre, montreque nos voisins, quand 
ils peuvent mettre à profit des forces naturelles^ se 
gardent bien de recourir à l'action dispendieuse de 
la vapeur. 

En j 7^0, quand jérkwright commença à répandre 
ses procédés , le coton travaillé dans les manufactu- 
tures de la Grande-Bretagne ne s'élevait pas , en 
poids et 

Par an, à 4>ooo,ooo de livres angl. 

En 1834, on en a manufacturé 270,000,000 délivres. 

MARBRE. 

Machine a couper le marbre; par M, Wild. 

Cette machine consiste dans un certain nombre 
de scies circulaires non dentées, en fer doux ou 
même en cuivre , montées^^ sur un arbre horizontal , 
et qui, par un mouvement de rotation rapide, divi- 
sent le marbre ou autres pierres dures placées sur un 
chariot qui^est constamment pressé contre les scies 
par^l'effet dune crémaillère dans laquelle engrène 
un pignon. Le véhicule employé pour opérer la di- 
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vision de la pierre est de l'eau chargée de sable, 
contenue dans une auge supérieure , et qui tombe 
en filets minces sur les scies auiquelles on imprime 
une vitesse de 3oo tours par minate. Lorsqu'il s'a- 
gît d'exécuter des moulures dans le marbre , on em- 
ploie des roues de fonte portant sur leur périphérie 
la forme en relief de la moulure; elles opèrent 
comme les scies à l'aide de sable mouillé. On polit 
le marbre au moyen d'une roue en bois , garnie de 
bttfBe couvert de pierre-ponce, ou de toute autre 
substance propre à produire un poli parfait. (Lon- 
don Joum» ofarts, mai i835.) 

MÉTIERS. 

Métier a broder les étoffes de soie ou de coton ; 

par M. Hbilhann. 

Ce métier est une conception aussi remarquable 
par la précision que par la simplicité de son méca- 
nisme. L'étoffe à broder est tendue sur un châssis 
vertical, qui occupe toute la largeur du métier; ce 
chàssisest mobile de bas en haut et de droite à gauche , 
et vice versa. D'un côté et de l'autre de ce châssis sont 
deuK chariots, garnis chacun de deux rangées de 
pinces dont la mâchoire supérieure, formée par un 
ressort mobile, s'élève et s'abaisse par le moyen 
d'une pédale. Les aiguilles prises entre ces pinces 
sont pointues aux deux bouts , et le trou est au mi- 
lieu. Toutes les aiguillées de coton , de laine , de 
soie, etc., sont coupées de ta même longueur. Dans 
la manœuvre , les aiguilles garnies d'une aiguillée Aé 
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laax pieds environ étant ajustées , une des pointes 
m «Tant, dans les pinces d'un des chariots, tin ou- 
vrier se place sur une selette élevée à gauche du: mé* 
ier; il a devant lui une carte pointée, sur laquelle 
e dessin est écrit dans la proportion de 6 à i du 
dessin à faire sur letoffe ^ chacun de ses pieds appuie 
lur une pédale qui fait ouvrir et fermer les pinces; 
la main droite pose sur une manivelle qui fait mar- 
cher alternativement les deux chariots; enfin la main 
2[auche conduit sur le dessin la pointed'un grand pan- 
tograplie dont lautre extrémité, fixée à Un châssis 
vertical, Tentraîne dans une position semblable à 
celle que la pointe occupe sur le dessin; en même 
temps le chariot portant les aiguilles s'approche de 
l'étoffe; les aiguilles la traversent et vientleht engager 
leurs pointes dans les pinces ouvertes du seéond cha- 
riot. Par un mouvement simultané, les pinces de 
Fane se ferment pendant que celles de l'antre s'ou- 
vrent, et le chariot s'éloigtie entraînant âVeé lui lès- 
aiguilles , et par conséquent en faisant le point. Un 
ouvrier et une renfileuse suffisent à la conduite d'un 
métier; i36 aiguilles peuvent y fonctionner à la fois 
si le dessin est très petit , mais le nombre en diminue 
à mesure que la disposition grandit. (71/^^. encye/op*, 
mai i835.) 

MINES. 

Pompe pour Faerage des mines. 

L'utilité des pompes à air aspirantes pour activer 
laérage dans les mines est devenue si manifeste, et les 

Arcii. des Découv. de i835. lo 
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effets ont été si satisfaisansque, dansbeaucoup d'autres 
pays, on les mettra certainement en usage. Ces appa- 
reils, très simples, consistent en deux grands cy- 
lindres en bois sec , avec un fond et un piston mo- 
biles , mianis de soupapes au moyen desquelles on 
aspire Tair qui a parcouru les galeries souterraines, 
en augmentant en même temps la vitesse du courant; 
une machine à vapeur de la force de huit chevaux 
seulement , sert dé moteur à ces appareils. C'est ainsi 
qu'on a pu reprendre les travaux que la grande quan- 
tité de gaz qui se dégage de la houillère dit Poirier 
près Charleroi avait empêché de continuer. La vitesse 
de Tair y est actuellement telle , que les ouvriers 
sont obligés de se vêtir doublement pour se garantir 
du froid. Un fait très remarquable est venu confir- 
mer les avantages qu'on attendait de ces pompes. 
Dans une petite galerie où l'air ne circulait pas^ 
le gaz hydrogène qui s'y dégageait s'enflamma; 
avec un aérage ordinaire la détonation se serait 
propagée, mais le grisou ayant été promptement 
emporté avec la grande quantité d'air que la 
machine aspire , celui qui brûlait fit l'effet d'un très 
fort jet d'éclairage, et il n'y eut qu'une légère déto- 
nation dans un seul point. {Institut y n"" ii!2.) 

MOTEURS. 

Nouvelle machine motrice , nommée pyraéromoteur ; 

par M. Boucher AT. 

Cet instrument étant une modification du pyréo- 
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lophore de M. Niepce, il est indispensable de faire 
connaître d*abord la composition de cette machine. 
La masse d*air qui , par son refroidissement , doit 
produire la force motrice , est renfermée dans un ré* 
cipient de cuivre clos de toutes parts; les parois de 
ce vase sont percées de deux ouvertures , à chacune 
desquelles sont adaptés des tuyaux. L*un de ces 
tuyaux contient un piston sur lequel Tair exerce au 
moment de sa dilatation une pression capable de 
souleTcr un poids quelconque, tel qu'une colonne 
d*eau. Le deuxième tuyau, très étroit, est percé de 
deux ouvertures, dont la plus voisine du vase laisse 
passer la flamme d'une lampe, et la deuxième sert à 
recevoir une matière pulvérisée et extrêmement 
combustible; enfin , à Textrémité de ce même tube, 
s'adapte la tuyère d'un soufflet, au moyen duquel on 
introduit, à des époques réglées, une certaine quan- 
tité d'air dans ce récipient; cet air entraîne le com- 
bustible qui a été placé sur son passage , et le lance 
à travers la flamme dans le vase où il arrive dans un 
état d'ignition complète. Le combustible, disséminé 
par le mouvement qu'il a reçu y dilate subitement et 
simultanément toute la masse d'air contenue dans le 
récipient , et produit ainsi une sorte d'explosion qui 
met le piston en mouvement. 

Dans le pyraéromoteur de M. Bouchent y l'air est 
comprimé au moyen d'une machine pneumatique 
pour le faire entrer dans la partie de l'appareil où 
s'opérera la dilatation; ce changement de volume 
produit la force motrice qui &it mouvoir le piston 
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çt rëlèi^e jusqu'à une certaine hauteur à laquelle Fair 
est r€(ieté dans l'atmosphère ou employé d une autre 
manière. La combustion a lieu dans un yase qui se 
trouve au milieu de la masse gazeuse. Le pyraéro- 
moteur étant une combinaison de sphères concen- 
triques , on peut à volonté augmenter ou diminuer la 
température y circonstance importante qui n'a point 
lieu dans l'appareil de M. Niepce. {Même journal, 
n« 119.) 

MOULINS. 

Moulin monocylindre; par M, S^jaagh^. 

Ce moulin est disposé, suivant hauteur, de ma- 
nière à moudre le blé en divisant lui-même la mou- 
ture en quatre parties. Avec la force motrice de 
trois chevaux , ce moulin peut moudre environ 
2,000 kilogr. de blé en a 4 heures. Chaque divi- 
sion de mouture est opérée par le seul mécanisme 
du moulin ; la première division concasse le graiiî à 
sa première contre-partie, et à sa seconde le réduit 
partie en gruau , partie en farine. Le produit tombe 
aloi*s dans une trémie qui la divise et l'envoie ali- 
menter deux cylindres dont les fonctions achèvent 
la mouture. Il en résulte que le blé, pour être con- 
verti en farine, passe successivement entre quatre 
parties triturantes présentant ^4 pouces de surface ; 
aussi la farine produite par ce moulin n'est-elle pas 
échauffée {Bull, de la Soc, d'Enc.^ janvier i835.) 
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PEIGNES. 

Machine à tailler les peignes pour la coiffure. 

Les dents des peignes en buis et en ivoire sont 
ordinairement tailUea à la scie droite ou à la scie cir- 
culaire* Us ne pourraient Têtre par un autre moyen , 
à cause de la texture peu résistante de la matière; 
mais les dents des peignes de corne et decaille 
peuvent être taillées par des découpoirs , parce que 
ces substances étant ramollies par la cbaleur, sup-' 
portent alors tous les degrés de pression ou de per- 
cussion , sans se briser. 

« 

La machine destinée à cet usage , et imaginée par 
M. Rodgers^ réunit la simplicité de la construction à la 
promptitude et à la facilité delà manœuvre. La plaque 
de corne ou d'écaillé ramollie est solidement en*^ 
castrée dans im chariot qu'une vis fait avancer. Cette 
vis est munie d^une roue dentée dans laquelle en-* 
grène un pignon qu'on tourne à l'aide d'une mani- 
velle. Sur l'axe de cette roue est fixée une bielle 
coudée , qui fait agir une bascule chargée d'un 
poids , et portant un couteau tranchant qui pratique 
dans la plaquedeui^ entailles formant le coin. Les mou- 
vemens sont tellement combinés que chaque fois que 
le couteau a'abat le chariot avance de l'interyalle 
d'une dent à uno'Autre. 

Au moyen de cette machine, on peut découper 
daD« la même plaque deux peignes dont les dents sont 
oppo/$ées. ( Trans^ de Ic^ Soc. d^Encour, de Londres , 
t. 5o.) 
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PONTS. 

Pont suspendu en fil de fer construit a Frihourg en 

Sidsseipar M, Chalet. 

Cette construction , remarquable par sa hardiesse, 
son aspect imposant et son utilité, a été terminée et 
livrée au public à la fin de l'année i834 9 à la grande 
satisfaction des habitans de Fribourg , et après avoir 
suppprté les plus fortes épreuves* Le pont est entiè- 
rement en cordes de fil de fer; il est d une seule tra« 
vée et a 817 pieds de long; il est jeté au-dessus d'une 
vallée de i56 pieds de profondeur au fond de la- 
quelle coule la petite rivière de Sarine, qiii sépare la 
ville de Fribourg de l'ancienne route de Berne. 

Ce pont, le plus grand qui existe en Europe, pro^ 
duit un effet imposant qui frappe et étonne l'imagi* 
nation , et prouve qu'il a fallu du courage pour 
entreprendre une construction aussi hardie, sansan- 
técédens et qui avait effrayé plus d'un homme de 
l'art. 

Les travaux commencés au printemps de i83a , 
ont été poussés avec tant d'activité que le pont a été 
livré aux piétons le a3 août i834.; le 8 octobre sui* 
vaut il a pu être ouvert aux voitures les plus lourdes. 
Le 1 5 du même mois , une épreuve de force vive a eu 
lieu; i5 pièces d'artillerie de gros calibre attelées 
de 5o chevaux , et environ 3oo hommes ont passé 
et repassé le pont sans qu'il se soit manifesté d'oscit^ 
lation bien sensible. Le 19, à l'occasion de l'inaugu- 
ration du pont; environ a, 000 personnes précédées 
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d'une musique militaire, ce sont trouvées en même 
temps sur le pont qn elles ont tr.ayersé deux fois en 
procession et marchant au pas cadencé. 

La dépense s'est élevée à 3oo,ooo fr. indépendam- 
ment du péage que la ville abandonne à l'entrepe- 
neur pendant quarante ans. Ce sacrifice est ample- 
ment compensé par les avantages que les Fribourgeois 
retireront de ce moyen de communication. [BuiL de 
Iq, Soç. d'Enc.^ juillet i835.) 

PUITS. 

Puits artésien creusé à Elbeuf\ par M». Mulot 

Un puits artésien qui vient d'être foré à Elbeuf , 
par M. Mulot ^ jusqu'à une profondeur de 149 niè^ 
très , fournit à i mètre au<-dessus du sol , 5oo,ooo li* 
très en vingt-quatre heures; à 10 mètres, 35o,oqo li- 
tres ; à 20 mètres , aoo,ooo litres ; à a3 mètres , 
hauteur à laquelle on Ta fait couler, il n'a pas été 
possible de mesurer la quantité d'eau fournie dans le 
même temps. La force ascensionelle de l'eau de ce 
puits, est la plus considérable qu'on ait encore ren-r 
contrée dans les puits artésiens. Leau est d'excel- 
lente qualité ; sa température est de lo"* c. ( Institut, ^^ 
n^ loi.) 

ROUES. 

Noui^elles roues de voitures^ par M. Adam. 

L'auteur a cherché à donner aux roues une élas- 
ticité telle qu'elles puissent être employées sur les 
chemins les plus raboteux sans occasioner de se- 
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coasses. Pour atteindre ce but, il remplace les rais 
des roues ordinaires par quatre ressorts circulaires 
fixés, d'une part, sur le moyeu, et d'autre part, 
contre la jante. Ces ressorts sont formés d'une large 
bande d'aoier trempé et recuit , pliée en cercle , et 
dont les bouts sont rivés \ ils sont fixés à égale dis- 
tance dans Fintériepr d'un cercle composé dune bande 
mince d'acier qui réunit des jantes en bois entou- 
rées d'un cercle extérieur en fer, le tout solidement 
réuni par des boulon^ à écrous. Le moyeu en fer 
renferme dans son intérieur un réservoir d'huile 
destiné à lubréfier Tessieu. 

. Ce^ roues quoique txès solides sont légères et 
d'une forme élégante. Elle peuvent être employées 
avec avantage sur les chemins de fer, et so&t faciles 
à réparer. ÇMech».maff.ym^i i835. ) 

RUES. 

Nouveau pavage des rues à Saint-Pétersbourg. 

Aux blocs de pierre , à la rocaille, au oailloutage 
on a susbtituédans ce nouveau mode de pavage des 
biocsd*un bois très dur^ longs d'un pied, larges de 8 à 
9 pouces , taîllés à 6 pans, et qui se juxtaposept aveè 
une parfaite symétrie. Cette série d'hexagones vue k 
une certaine distance présente une surface aussi 
lisse qu'un parquet. Les fibres du bois étant placées 
verticalement offrent une grande résistance au pas- 
sage des voitures qui circulent sans causer de bruit, 
et avec une vitesse bien plus grande que sur les 
routes ordinaires. 
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Le mode de construction de ce pavage e^t le sui-r 
Tant. Après avoir rendu le te):'rain parfaitement uni 
on y répand une couche de caillou ou de biocaille 
sur laquelle on fait passer un lourd cylindre. Sur ce 
fond qui est à 9 pouces au*dessous du niveaU de la 
route à construire, on établit les blocs de bois de 
bout qui sont réunis entr*eux par des chevilles 
qu on y fait entrer à coups de maillet. Pour assurer 
la solidité de la route, on Fencadrede chaque côté 
d une bordure de pavés, en ayant soin de laisser un 
intervalle suffisant pour permettre au bois de se di- 
later par rhumidité, puis on met dessus un enduit 
de goudron bouillant qu on recouvre d'une couche 
de sable. 

Plusieurs rues de Saint-Pétersbourg sont déjà 
niuuies de ce pavé , qui est solide et facile à réparer. 
( Trans, de la Soc, d^Enç* de Londres^ année i834* ) 

SERRURES. 

Serrure à combinaisons ; par 'M.. Grangoir. 

Cette serrure est dépourvue de toute espèce de 
clef , et s'ouvre en amenant sur la combinaison 
adoptée, au moyen de boutons à rosette^ quatre ca- 
drans portant chacun les 24 lettres de l'alphabet 
qui se placent en face d^m indejc fixé sur la platine. 
Lorsqu'après avoir tourné ^successivement chacun des 
boutôTis, on a produit la combinaison formée par 
quatre lettres , on tourne un bouton à olive central 
dont la lige carrée fait agir le pêne de la serrure. 

Pour Soustraire cette serrure aux tentatives de 
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ceux qui i^oudraient l'ouvrir , M. Grangoir fait passer 
sur chacune des rondelles intérieures dentées des pe- 
tits leviers qui viennent s'arcbouter contre le pêne ^ 
tant qu'ils ne sont pas soulevés par nn léger plan in- 
cliné placé sur les rondelles, et en telle coïncidence 
aveclencoche de combinaisons que le levier cesse de 
buter contre le pêne au moment où la combinai- 
son est établie. Il y a ainsi autant d'obstacles qui em- 
pêchent le pêne de venir toucher les rondelles que 
de rondelles mêmes; et tant qu'il reste un seul le- 
vier à soulever, aucune rondelle ne peut être attein* 
te. Le levier est constamment appliqué sur la ron- 
delle par un léger ressort, et la quantité dont il est 
soulevé est trop faible pour augmenter la tension 
du ressort jusqu'à rendre le passage du point culmi- 
nant du plan incliné sous le levier susceptible au 
toucher même le plus exercé. {Bull, de la Société 
iTEnc.y mai i835. ) 

Noui^elle serrure de sûreté; par M. le baron Avplbt. 

Cette serrure est principalement composée de 
deux plaques de métal susceptibles de s'écarter lors^ 
qu'on y introduit la clef. Au moyen de deus; resr 
sorts placés latéralement, elles reviennent dans leur 
première position , ce qui fait qu'on ne peut ouvrir 
la serrure qu'avec une clé d'une formf particulière. 
L'objet principal de cette invention est la pièce que 
l'auteur nomme Protecteur; elle consiste en un tuh^ 
qui entre dans la partie forée de la clef, laquelle 
porte elle-même une languette qui entre dans çne 
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partie évidée du tube ; ce protecteur est vissé dans 
la plaque de derrière de la serrure; on peut le reti- 
rer à volonté, et le possesseur d*une telle serrure est 
certain que qui que ce soit , si ce n'est lui-même , ne 
peut l'ouvrir, eût-il même une clef exactement sem- 
blable à la sienne. {Rep. qfpat, inç., juin i835.) 

SOIE. 

Procédé de dévidage de la soie^ en Chine. 

On trouve dans un opuscule anglais publié par 
M. Graftam^ sur l'industrie des Indes orientales, le 
"procédé suivant pratiqué en Chine pour le dévidage 
des cocons. Ce procédé très simple consiste à établir 
sur le sol un petit fourneau portatif en terre , dans 
lequel on allume un peu de charbon; on place sur 
ce fourneau une petite bassine remplie d'eau, et 
aussitôt que celle-ci est échauffée à la température 
voulue, on y jette les cocons. Pendant que ceux-ci 
ramollissent, l'ouvrier pose sur le bord très large de 
la bassine, un petit dévidoir cylindrique formé de 
brins de bambou, et de 2 pouces ^ de diamètre 
seulement. Sur le devant du bâtis de ce dévidoir se 
trouve un petit anneau à travers lequel oh passe les 
fils des cocons au sortir de la bassine , ce qui les dé- 
barrasse d'une partie de leur humidité et des im- 
puretés qui y sont attachées; enfin, à gauche de Tou- 
vrier , est placé un grand dévidoir à quatre ailes qui 
reçoit la soie à mesure de son dévidage. 

Les choses étant ainsi préparées , l'ouvrier se place 
vis-à-vis de son appareil , et se munit de deux lames 
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plaies de bois tenues de la main droite , Tune entre 
l'index et le doigt majeur, lautre entre ce doigt et Tan- 
nulaire. Au moyen de ces deux petites lames , l'ou- 
vrier remue constamment les cocons dans la bassine 
afin de dissoudre et de détacher la gomme qui ag- 
glutine les brins ; ceux-^i sont rassemblés ensuite 
au nombre de 8 ou lo , passés dans l'anneau et en- 
veloppés autour du petit dévidoir, après leur avoir 
donné nn léger tots pour en former un seul fil dont 
le bout est attaché à l'un des rayons du grand dé- 
yidoir. L'ouvrier, ep tournant lentement le dévidoir 
de la main gauche , amène le fil qui fait tourner le 
petit dévidoir, et c'est ainsi que le dévidage conti- 
nue san^ interruption. Pendant cette opéfa|iop, il 
doit ayoir spinde refnuer constamment, è^ l'aide ^es 
d.eux petits bâtons , l'eau de la bassine en lui impri- 
mant un léger tournoiement; peu à peu il accélère 
le moHvemeçtdi; dévidoir, et il fait prc^ive d'habi- 
leté en faisant coïncider ce mouvepient avec celui 
qu'il imprime à l'eau dans la bassine, en détachant 
les fiU des cocons^ les rassemblant dans ses doigt^ 
en évitant de les mêler ou de les qasser. Un des co- 
cons étant dévidé , il en ramène un autre au milieu 
du tourbilloq de Teau, et il en détache aussitôt Iç brin 
qu'il réviqit au3( au^fes. 

SOUFFLETS. 

Soufflets continus; par M, Cellier-Blumentkal. 

On se fera une idée suffisante de la soufflerie 
continue, de M. Cellier^ si l'on imagine que six souf- 
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flets ordinaires soient attaches longitudinalemenl, 
chacun par une de ses joues, aux six rayons 
d'une roue verticale, tandis que Tautre joue de 
chaque soufflet conserve toute sa mobilité, mais 
est chargée d'un gros poids. Ces poids, pendant 
la rotation de la roue, se trouvent tantôt au-des- 
sous, tantôt au-dessus de chaque soufflet. Dans 
le premier cas, ils écartent leurs deux joues; 
dans Tautre, ils les rapprochent, produisant ainsi 
alternativement, par la seule action de la pesanteur, 
le double mouvement ordinaire de ce genre d'appa- 
reil. Supposez maintenant toutes les tuyères dirigées 
vers le centre de la roue, et vous y engendrerez non 
seulement un vent continu , mais , qui plus est , un 
vent à peu près constant. ( Acad. des Se. , 3 août 1 835.) 

TISSUS. 

Nomeaux cylindres pour F impression des toiles; . 

par M. BuDD. 

Au lieu de composer ses cylindres de cuivre ou de 
laiton, lauteur emploie un alliage de lo parties d e- 
tain et de go parties de zinc. Cet alliage, après avoir 
été amené à un état de fusion convenable , est coulé 
dans des moules de sable sur un noyau , pour for- 
mer des cylindres creux qui , après avoir été écrouis 
parle marteau et dressés sur le tour, reçoivent les 
dessins qu'on grave dessus à la manière ordi- 
naire. Ces cylindres, quoique d*une solidité suffi- 
sante, sont plus légers et plus économiques que les 
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cylindres ordinaires et d'une fabrication plus facile. 
( London Journ. of Arts^ août i835.) 

Machine a imprimer les étoffes ; par M, Perrot. 

L*auteur a imaginé une machine à imprimer les 
tissus dans laquelle tl*ois planches en bois, grayées en 
relief, longues de 32 pouces et larges de â à 4 pou- 
ces environ , sont chargées de couleur puis pressées 
successivement contre la pièce à imprimer et qui 
passe d'elle-même devant chacune de ces planches. 
Deux hommes et trois enfans ou tireurs suffisent pour 
imprimer en trois couleurs environ 24 pièces de ca- 
licot par jour. 

Si Ion compare cette impression mécanique à la 
planche à l'impression à la main, tant sous le rapport 
de l'économie que sous celui de la perfection du tra- 
vail, on sera frappé de l'immense supériorité de la 
première. En effet, la machine de M. P^rro^ réalise une 
économie de 3o fr. par chaque couleur, sans comp- 
ter qu'elle ne dépense que la moitié, terme moyen, 
des couleurs qu'il faut employer dans le travail à la 
main. 

Les planches ne nécessitent pas les soins que sont 
forcés de prendre les imprimeurs pour garantir les 
planches ordinaires. La machine, qui est d'un prilc 
modique , peut marcher sans interruption et fonction- 
ner avec une régularité parfaite. Le temps nécessaire 
pour changer de dessin et de couleur n'excède pas 
une demi-heure. (Mém. enc/clop,, juin i835.) 
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Appareil a chiner qui rend des impressions en chiné. 

'L*art de chiner ou de revêtir une matière quelcon- 
que de couleurs opposées au moyen de combinaisons 
très ingénieuses, fut apporté en France vers la fin 
du xt' siècle par deux Italiens qui s établirent à Lyon. 

Le chiné s opère au moyen de chapelets que l'on 
fait avec la matière destinée à être chinée , et dont on 
combine la longueur et le diamètre selon le dessin 
que Ton veut exécuter; les couleurs sont posées sur 
la matière les unes après les autres; la partie qui est 
destinée à prendre une nuance reste à découvert; 
trempée dans la cuve, elle s y teint tandis que les par- 
ties que Ton a réservées pour d'autres nuances sont 
couvertes de parchemin et fortement liées avec de la 
ficelle, de manière à intercepter la plus légère filtra- 
tion de teinture. On recouvre la partie teinte, et on en 
découvre une autre jusqu'à ce que toutes les cou- 
leurs que Ton se proposait de mettre sur le chapelet 
soient terminées. 

Lorsque la teinture est finie , on procède à l'étri* 
gnage qui consiste à sortir le parchemin et les cor- 
des qui couvraient les chapelets , à les développer et 
à combiner le dessin d'élémens qui se composent 
quelquefois de 3 à 4oo parties différentes. 

La chine , qui obtint tant de succès pour l'habille* 
ment des femmes dans le xvii* siècle, est aujourd'hui 
délaissée parce qu'elle laisse des traces que l'art ne peut 
déguiser , produites par la divergence des fils et leur 
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feoillea de oolle de Flandre; on verse cette com* 
position dans les mêmes moules que pour la terre 
cuite, et les oaractàresqne Ton retire de ces moules , 
après qu on les a bien fait s^her à l'air ou à l'étuve, 
sont très durs et s emploient sans qu'il soit, néces- 
saire de les faire cnire. {Descrip* d^s brevets^ t. a6.) 

Presse typographique à platine é/astique; 

par M. Saxton. 

« 

Cette invention consiste : i**. dans Temploi d'une 
platine flexible ou élastique au lieu d'une platine 
métallique rigide et inflexible; 2^ dans l'application 
d'un liquide ou d'un fluide aériforme pour opérer 
la pression; 3^ dans un mécanisme combiné de telle 
sorte que ce mode de pression puisse être appliqué 
soit à des* presse^ typographiques, soit à des presses 
lithographiques. En employant une platine élas- 
tique y la pression s'exerce également sur tous les 
points de la forme sans altérer ,les caractères; on 
peut imprimer dans toutes les positions , soit de 
bas en haut, soit de haut en bas, soit latérale- 
ment. Un autre avantage au nouveau système, c'est 
de supprimer tes hausses des presses ordinaires, at- 
tendu qu'il est indifférent que la forme ait un niveau 
parfait puisque la platine élastique atteint tous les 
points de la surface. 

Cette platine est composée d'une feuille mince 
de cuivre, variant d'épaisseur suivant la forme à 
imprimer , mais étant^ordipairement épaisse comme 
une feuille de parchemin. Sur cette platine, se place 
un coussiîi en cuir ou toile imperméable, fixé par 
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Les brevetés ont substitué des peignes d*acier et 
de canne pour la soie, de cuivre et de laiton pour 
le coton «t la laine , anx mailles simples dans les- 
quelles ils JEeûsaient d'abord passer les fils de chaîne. 
(DescripL des brevets. , t. aj*) 

» 

tYPÔ GRAPHIE. 

Caractères d'imprimerie en terre cuite et en siur • 

par M. 6iLLABD« 

On ptend de la terre de Saînt-Chaumont ou de 
Paris à la quelle on fait d'abord subir les mêmes 
préparations qui ont lieu dans la fabrication de la po- 
terie ordinaire. Ces préparations foites, on remplit de 
cette terre préparée des moules qui oiit intérieure- 
ment, en creui^, la forme et la saillie que doivent 
avoir les caractères que Ton veut obtenir. 

Après avoir serré ces moules pour comprimer la 
terre, on les ouvre et on fait sortir la matière qui a 
pris la forme dei moules. Les caractères sortis du 
moule en cet état sont d'abord exposés à l'air,- lors* 
qu ils sont secs, on les fait cuire à la manière ordi- 
naire usitée pour la cuisson de la poterie, On obtient 
de cette manière des caractères en terré cuite tels 
que lettres , chiffres et autres signes, qu'on fixe sur 
place à l'aide de pointes qui les traversent. 

Pour obtenir les caractères en stuc, on mêle bien 
ensemble un litre de plâtre passé au tamis , deux 
litres de chaux éteinte et un litre de poussière de 
marbre; on délaie ces substances dans un litre d eau 
dans laquelle on a préalablement fait fondre deux 

Abch. des DÉcouy. dk i835. Iq 
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ticaux et horizontaux demeurent constamment rem- 
plis d*eau, et U Tapeur qu*ils génèrent passe dans le 
grand réservoir central. 

Cet appareil est renfermé dans une vaste caisse en 
t61e* La vapeur est transmise aux pistons par un 
tube de service placé derrière le réservoir. 

La machine agit généralement sous une pression 
de 10 atmosphères ou i So livres par pouce carré de 
surbce. (JBuIL de la Soc. iPEnc.^ février i835.) 

• • 

Moyen de maintenir F eau à un ntifcau constant dans 
les chaudières des machines à vapeur^ sansfiattenr et 
sans surveillant ; par M. Sscuiya. 

« 

Ce moyen d*alimentation consiste dansTemploi de 
deux pompes foulantes dont Fuoe fonctionne à l'or- 
dinaire, et dont Tautre aspire dans la chaudière pour 
refouler dans la première pompe soit de l'eau, soit de 
la vapeur, suivant le point où se trouve le niveau. 

Cette simple disposition empêche, dans le cas où 
le niveau de Feau est trop élevé dans la duradière, 
la pompe -alimentaire de produire son effet; car die 
ne saurait aspirer, se trouvant remplie par l'envoi 
que lui £ut la pompe additionnelle de l'eau ^'dle 
vient de puiser dans la chaudière. Un semblaUe ^Get 
ne peut se produire lorsque cette dernière pompe 
a^ire de la vapeur par rabaissement du niveau ; car 
agissant alors sur de la vapeur qui est compressible , 
la première pompe a eu le temps de se remplir en 
paitie , avant que la vapeur comprimée dans la ac- 
coude ait acquis assez de densité pour soulerer le 



«tdape^ de refoulée qui <loit-êire dans cette disposi- 
tion chargé d un poids au moins égal à celui de la 
soupape de sûreté de la chaudière. {Même Journal, y 
noVemhre i835.) 

ARTS CHIMIQUES. 

ALLIAGE MÉTALLIQUE, 

Fabrication du maillechort;par M* Pbchinay. 

Uauteur est parvenu à composer un maillechbrt 
d'une grande malléabilité, d'une très grande blan- 
cheur, -d'un éclat remarquable , et d'un graito fin et 
homogène , qui se prête à toutes les exigences des 
arts , et qu'il emploie à la fabrication de tous les us- 
tensiles où Ton fait servir Targent, tels que cuiUères, 
assiettes , etc. Mais M. Pechinajr ne s'est pas borné à 
<)ette amélioration ; jusqu'ici le travail de cet alliage 
^'est borné à peu près à la fonte en plaques^ au lami*» 
liage , découpage et emboutissage ; et c'est de^cette 
manière que sont fabriquées^ toutes les pièces qu'on 
remarque aujourd'hui dans le commerce. M. Pécfu^ 
nay^ après bien des tentatives sur les alliages, et une 
étude approfondie des phénomènes qui se passent 
pendant là formation et la fusion de ces alliages ^ et 
lorsqu'on les fond dans les chAssis en sable , est par- 
venu à composer plusieurs de ces alliages qui lui 
permettent d obtenir, avec de la fonte de première 
fusion , non seulement cette foule de pièces que l'on 
voit chez un grand nombre de fabricans de maille- 
<^h0rt, maïs des pièces d'une délicatesse achevée, 
de» médaillons d'un desMU très pur, des reliefs net», 
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fins eC a arêtes vives; enfin des rondesrlMSses et des 
ornemens d'église moulés avec beaucoup d élégance 
et de perfection» Ces objets sont ensuite ciselés à la 
manière du laiton ; découvert ainsi par l'instrument 
tranchant, il a fait voir un grain fin, homogène, 
susceptible de recevoir un beau poli , et sans souf- 
flures, même dans des pièces d'un fort volume. Tous 
ces objets ont l'apparence de l'argent , sans^ ce reflet 
rougeàtre qui accompagne souvent le maillechort ; 
ils cQnservent bien leur poli et se prêtent à tous les 
trayaux des arts. {Aoad* dt PIndust. , août i835.) 

Pfétwel alliage métallique pour le doublage des vais^ 
seaux '^ par MM. Williams et Hat. 



Ce doublage est composé de feuilles de zinc 
nées et étamées. Pcmr cet effet la feuille esti d'abord 
décepée au.mojen d'une solution faible d'acide miH 
lîatique, puis froltée avec un tampon couvert de 
sable et ensuite lavée pour enlever l'acide et le sable; 
a(Nrès quoi on la plonge dans une chaudière cpiM** 
nant du suif en fusion où elle s'échauffe suffisam- 
ment pour retenir le suif» L'^itamage 'est comfKMé 
d'étatn de bonne qualité qu'on amène au d^é de 
fusion nécessaire dans une longue chaudière de 
fonte I assez profonde pour que les feuilles y puissent 
plonger, entièrement. La surface du bain esteouv^te 
d'une couche de suif fondu de 3 pouces d'épaisaeui:. 

Pour étamer la feuille on la saisit avec des pinces 
lorsqu'elle est de grande dimension ^ ist on la ftouge 
lentement et de champ dans le bain oà eUe reste le 
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temps sirii^tem^nt nécessaire pour se couvrir d'une 
ooucbe d'étain* Si on la bissait trop loDg^tetnps elle 
ne tarderait pas à fondre. 

Les feuilles de sine ainsi étamées sont ensuite 
ptongëes dans du smf fbndo un peu plus chaud que 
oeluî du prenier bain ; on les retire au bout d'une 
minute ^ puis on les place sur une table pour refroi- 
dir. Diane œt état. elles sont frottées sur leurs deux 
faces avec un tapapon de chanvre trempe dans du 
son bien sec, qui eiJève ta graisse dont elles sont 
couvertes, et les rend trè^ propres en leur donnant 
un aspect briHant. (Buff. de la S^,d*£ftc0Ur,, knil 
1836.) 

ARGENT. 

Procéda ttessa^age de émargent par la voie humùfe^ 

par Jd. JoanAN. 

€e qu'il y a dWentiel dans la méthode de M. /or- 
dan^ c'est de déterminer U quantité d'eaù salée né- 
cessaire peur précipiter complètement un marc d'ar- 
gent ebimiquement pur. Pour cela on élève Teau 
salée à une température qui doit éirë constante dans 
ions tes etoais et peu éloignée du point le plus élevé 
qu*atteint celle du local où t*on opère. Le tube de 
verre-que remplit cette eau tient à un autre, de métal, 
avec lequel il peut se mouvoir par un mécanisme 
anafoçue à celui de l'oculaire d^un télescopCi et qui 
en descendent rentre dans un troisième tube servant 
de pied; ce deuxième tnbé porte une échelle divisée 
en millimètres'^ dont un nonius placé à côté donne le^ 
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dixièine& et permet même d*estimer les vingtièmes ; 
un microscope simple fixé vers le sommet du pied 
de lappareil et ayant un cheveu tendu dans son dia- 
phragme permet d'observer exactement le niveau de 
Teau salée. Quand cette eau est à lat température 
normale, que M. Jordan a fixée à iS'^R., on en laisse 
éipouler^ au moyen dun robinet situé au bas dû 
tube de verre , la quantité nécessaire poui^ que son 
niveau coïncide avec le cheveu du .microscope, on 
place sous le robinet le petit flacon qui contienria 
dissolution d*arg®nt, et Von y laisse couler Veau- salée 
jusqu a ce qu'en tombant goutte à goutte elle ne 
trouble plus aucunement la dissolution. Apfès la 
chute de chaque goutie, on hausse le tube suffisam- 
ment pour que le niveau d^ Teau salée et le cheveu 
du microcospe coïncident. De cette manière on ob- 
tient le point de Féohelle qui indique la quan- 
tité d*eau salée nécessaire pour précipiter complète- 
ment un marc.dessai j et ce point sera le mém^ peur 
toutes les épreuves faites avec ce poids. Pour trou- 
ver les longueurs qui ^ dans cette colonne d.'^au*, cor^ 
respondent aux onces^ il n*y aurait qu!à la diviser en 
huit parties; ma^is^ afin d'éyiter les ^erreurs tenant 
aux inégalités du calibre du verre > on la. fait ^kouler 
pour ta peser à part en milligrammes, puis remplis^ 
sant de nouveau Tappareil jusqu'au zéro, pour f^ 
laisser égoutter et en peser le liquide , on observe 
les hauteurs qu'il occupe, toutes les fois qu'il s'en est 
écoulé un poids égal à la huitième partie du nombre 
de milligrammes trouvé précédemment. Quanta la 



division des onces en longueurs qui correspondent 
auji grains , on peut la faire immédiatemttit sans er^ 
reur sensible en considérant celles des onces comme 
cylindriques. On a finalement ainsi un tableau qui 
indique la quantité d'argent en onces^ grains et frac^ 
tions de grains/ Âyec la dissolution que M. Jordan 
emploie et qui se^compose d'environ 94 parties d'eau 
en poids pour une de sel , o^i"^ équivaut à | , 5 de 
grain y et comme l'écoulement ou l'addition d'une 
seule goutte occasionne une différence de 0,1"^ 
dans ]e niveau de la solution , il s'ensuit qu'on peut 
constater la quantité de l'argent à ^ de grain *près , 
en admettant que la dernière goutte qui a encore 
produit de- l'effet ne s'y est employée qu'à moitié. 
(Institut j n"* t23.) 

• 

ASSAINISSEMENT. 

uippareil qui absorbe Pacide hjrdroclilorique ^provenant 
des fabriques de soude artificielle; par M* Rougibr. 

Le condenseur de M. Rougier est appliqué aux 
fours à soude qu'on appelle ^ur^ doubles^ parce 
qu'on y produit à la fois du sulfate de soude et de 
la soude factice sur deux soles séparées. 

Eu sorti^nt du four, lemélanged'air et d'acide hydro-» 
chlorique passe dans une courte cbeminée verticale, 
qui le verse dans le condenseur. A l'entrée de celui- 
ci se trouve un bassin à niveau constant , renfermant 
de l'eau qui condense une portion du gaz acide» 
Les fumées passent ensuite dans un canal d'environ 



a^S ARTS CHIMIQUES. 

5oo mètres de long , divisé en 3 parties : la première 
s élève leatonent, la seconde redescend, et la troi*^ 
sième s'élève de nouveau à 3o mètres plus haut que 
la première» Ce canal se termine par une tour basse 
de 5o mètres environ de diamètre , remplie de moel* 
Ions calcaires qui arrêtent les dernières traces d'a- 
cide. (Bulletin de la Soe* éfEne^ janvier i83S.) 

BLANC DE PLOMB. 

tfotweau procédé de foiiication du carbonate de 
plomJb; par MM. Torassa et Walker-Wood. 

Ce procédé consiste à réduire le plomb, par son 
frottement dans l'eau , en une poudre fine , et d'ex-^ 
poser cette poudre à l'air atmosphérique afin qu'elle 
s'oxide par le contact de l'oxigène et de l'acide car- 
bonique» Pour cet effet , on réduit le plomb en gre- 
naille et on le place dans une grande caisse plate, 
doublée en plomb , ouverte en dessus et suspendue 
par ses tourillons dans un bâtis où elle prend un 
mouvement de bascule dans le sens latéinL On ré- 
pand sur le fond de cette cai9se le plomb en grenaiUe 
jusqu'à un pouce d'épaisseur, puis on verse dessus 
de l'eau qui le «ecouvre endèremeni. En agitant 
alom la caisse , les grains de plomb , par leur frotte- 
meat continuel , l'un contre l'autre, déposent au 
fond de l'eau un précipité composé d'une poudré 
fine. On retire le mélange qui est en oonsistan^e 
d'une crème claire et de couleur foncée ; on le passe 
à travers un tamis, et on expose le précipité, pen* 
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dant 8 à lo jouts, à raction de Tair , dans une aniro 
caisse plate en le remnant continuellement. Il ne 
tarde pas à s'oxider et à pitfndre une belle couleur 
Uanche. Si la cënise retenait encore quelque humi<* 
dité,ion la fera sécher avant que de la mettre en pains» 
On voit que ce procédé dispense de lemploi de 
l'acide et d'une chaleur artificielle; mais il exige une 
main-d'œuvre assez longue. (Repertorjr of patent vi- 
p^ttians^ septembre i834- ) 

BOIS. 

Rnploi du sublimé corrosifs pour prévenir la pourriture 

s$che du bois. 

On savait depuis long-temps que le deuto-chlo« 
rore de mercure arrête la fermentation putride des 
substances animales;- les parties les plus putrescibles 
acquièrent par ce mojen un endurcissement très- 
considérable. M. Kyan a cherché à employer cette 
substance à la conservation d0s bois destinés aux 
constructions navales. Sa solution se compose d'un 
demi-]dlog^amme de sublimé corrosif par aS litreà 
d'eau froide* Le bois se^lace dans un réservoir d'une 
capacité suffisante, et revêtu en bois dans son fond 
et dans son pourtour; il y est maintenu par des Vt^^ 
ver^e^^ pour qu'il reste tsonstamment couvert par k 
dissolution. On la fait couler du réservoir sur le bois » 
et on le laisse se saturer pendant un temps propor- 
tionné à son épaisseur. Après ce temps , on fait ren- 
trer la scdution dans le réservoir au moyen d'unes 
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pompe f on retire le bois, et on le laisse sécher pen- 
dant un mois avant de s'en servir. 

Pour juger du degré de conservation des bois pré* 
parés d'une manière quelconque , on les soumet en 
Angleterre à une épreuve assez simple : dans une 
fosse de l'arsenal de Woolwich, on a réuni des débris 
de végétaux déjà attaqués de pourriture^ et pour y 
développer plus promplement la fermentation, on 
en élève la ten^pérature en plaçant sur le couvercle 
du fumier sortant de Técurie. On plonge dans cette 
fosse les bois préparés avec un morceau semblable 
à l'état naturel, et aprè^ un an.de séjour, il est facile 
de juger le degré d'altération qu'ils ont subi. Les bois 
préparés par M. Kyan ont résisté à cette épreuve; 
plongés durant trois et cinq ans dans ie pourrissoir 
de Woolwich, ils en furent retirés sains à l'intérieur 
et à l'extérieur, tandis que des bois non préparés 
étaient attaqués de 4a pourriturOé 

On avait craint que ce moyen ne fût nuisible à la 
santé des équipages. Un chimiste anglais a prétendu 
que, sous les tropiques surtout , te séjour des navires 
dont les charpentes auraient été passées à la solution se- 
rait tout aussi dangereux que celui des mines d'Ydria. 
Ces craintes disparaissent devant l'expérience: le na- 
vire baleinier FEnderbyAe 55o tonneaux-a été con- 
struit avec des bois entièrement préparés au sublimé. 
Les hommes qui ont travaillé à sa construction n'ont 
éprouvé aucune espèce d'accident. Ce bâtiment alla 
terminer son équipement à Londres, et les marins 
qui avaient mangé et couché à bord pendant environ 
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deux mois , avant le départ , restèrent en parfiiite 
santé. {BuiL de la Soc. iPEnc.^ arrit x835.) 

CHAPELLERIE. 

Fabrication* iie chapeaux en feutre verni; 
par M* YincEwr. 

Pour confectionner un chapeau verni , Touvrier 
prend une calotte de feutre qui a été faite avec la 
laine la plus commune , de la bourré de vache et 
autres poils dune très médiocre valeur. Ce feutre 
est mouillé et placé sur une forme ou moule en tôle; 
cela fait, on enduit' d*une forte couche de coile de 
farine le feutre qn^on étend et fixe convenablement 
pour lui faire prendre la tournttre voulue, et on 
porte le moule à.rétuve. La dislocation effectuée^ 
et si le feutre offre assez de consistance, on le re- 
couvre avec une couche d*hutle de lin rendue très 
siccative, et le chapeau est encore remis à Tétuve. 
Cette opération est repétée plusieurs fois; ensuite le 
chapeau est enlevé de dessus le moule en tôle, placé 
sur un moule en bois qui, lui-même, est adapté à 
un tour oh Touvrier passe la pierre ponce pour 
donner au chapeau un poli ^convenable; cette opé- 
ration exige du temps et de Tattention. Pour tern^i- 
ner le chapeau il ne faut plus qu'appliquer le vernis 
qu'on étend avec un pinceau dit langue de morue , 
pour qu'il soit d'égale épaiseur dans toutes les par- 
ties^ enfin on accroche le chapeau dans une étuve,et 
au bout de a4 heures il est livré à la consommation.' 

Les chapeaux, vernis de TUL.FÏncent sont bien con- 



3o2 ARTS GHIUIQUBâ. 

fectiomiëft, et à an prix trte modique. {Mém0 Jour- 
naly mime Cahier. ^vriii z835. ) 

Chapeaux dits mécaniques ; par M. Gibtts. 

Ces chapeaux, couverts d'un feutre ou f»eluche de 
soie, sont du genre de ceux qu'on ikomme claques; 
mais ils se ploient d'une manière différente , tout en 
conservant leur forme ^ au moyen d'un petit méca- 
nisme fort ingénieux. 

La carcasse du chapeau est composée de deux cer- 
cles ronds, auxquels sont adaptées quatre tiges en 
acier d'inégale longueur, articulées dans leur milieu 
par des charnières qui font fléchir les 4iges dans 
l'intérieur des cardes. Un de ces cercles est placé 
et cousu sur le bord interne et supérieur du 
chapeau, Tautre sur le bord inférieur qui prend la 
forme de la tête. Dans cet état le chapeau ^t abaissé 
ou aplati, de manière à occuper un espacé douze 
fois moins considérable que quand il est ouvert On 
place une coiffe ou garniture mobile qui est termi- 
née par un rond en fil de fer, offrant quatre, rai- 
nures qui correspondent aux tiges; on pousse la 
coiffe d'une manière régulière en tenant le bord du 
chapeau de la main gauche. Le rond en fil de &r 
dépasse les charnières, et toutes les tiges sont écar- 
tées et tendues comme quand un parapluie est ou- 
vert. Le feutre ou la peluche est tendu, et le 
chapeau a pris la forme usitée sans qu'on puisse 
soupçonner la cause qui lui donne cette forme. Pour 
abaisser la forme du chapeau, il suffit de presser avec 
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le pouce aur deux des tiges faisant ressort, de ùàim 
sortir le rond en fil de fer , et de tirer à soi la coiffe 
ou garniture. (Même Journal^ octobre i335.) 

t 

CIE£ A CACHETEE. 
Préparation de la cire h cacheter ; par M* Zegblaar. 

L'auteur fond la résine laque dans la térébenthine, 
la lac[ue s'y dissout complètement à un faible degré 
de chaleur,, tandis que dans Tessence de térében- 
thine elle fond sans se combiner; mais lorsque la 
laque est dissoute dans la térébenthine visqueuse , 
l!huile essentielle s'y incorpore. Cette addition d'huile 
volatile est nécessaire ; son efifet est de maintenir le 
bâton de cire enflammé; jmsiis en même temps qu'elle 
poroQure cet avantage, elle rend la cire trop coulante. 
M« Zegdaar modère cette tendance à couler au 
moyen d*une sublKance dont il fait un secret. 

Lorsque le. mélange de la laque, de la térébenthine 
et de rtmile volatile, est bien intime, on ajoute le ver* 
miUon . L'auteur, avant de coluer la cire dans les mou- 
les, la. passe à travers une gaze , et la dégage ainsi des 
impuretés qui se rencontrent souvent dans la laque. 

Ainsi purifiée, la cire est coulée dans des moules 
de bronze, contenant plus ou moins de bfttonssnivant 
leur grosseur; elle est bientôt refroidie, on ouvre 
les mouks, et te côté oit les bâtons de cire restent 
adhérons et exposé durant quelques secondes au 
dessus d'un réchaud ardent. La partie découverte de 
de ces bâtons se trouve lustrée par un conAnence<« 



3o4 ARTS CHIMIQUES. 

ment dé fusion qui sopère à sa surface; on en pro- 
file pour imprimer sur chaqae bâton le nom du fa- 
bricant. 

Pour lustrer Tautre côté du bâton on attend quon 
en ait une certaine quantité, on les range à côté l'un 
de l'autre sur une table de marbre , et l'on {promène 
au-dessus une plaque de fer rouge. {Même Tournai.^ 
avril i835. ) 

C0ULJ;URS. 

Préparation des couleurs en tab/eties;par M. Chbkal. 

La plupart des couleurs brutes telles que les ocres 
et les oxides métalliques sont d'abord lévigées avec le* 
plus grand soin, pour en séparer les parties lés plus 
grossières et les sels qui peuvent s'y trouver. La portion 
lévigée est ensuite broyée sur de grandes glaces 
avec des molettes de porcelaine du poids de lo à 
12 kilogr. Lorsqu'elles sont réduites au dernier de- 
gré de ténuité , on y incopore la matière gommeuse 
dans les proportions les plus convenables pour cha- 
que espèce de couleur. Cela fiiit, on les enlève de 
dessus les glaces , et on les étend en couches de 
peu d'épaisseur sur des tables de marbre , où elles 
restent jusqu'à ce que Tévaporation les ait amenées 
au point de pouvoir être maniées comme une pâte 
molle. Les bords de ces couches de couleurs sont secs 
lorsque le centre est encore mou \ on relève ces 
bords, on les réunit dans le centre > on roule la masse 
on la replie, et on la met dans un vase bien propre et 
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soigneuseniâDt couvert, où on la laisse ressuer pen- 
dant deux ou trots jours. On la manie ensuite , on là 
pébrit, et on forme des baguettes de la grosseur du 
petit doigt. On colipe ces baguettes par morceaux de 
là grandeur des moules, et on les remet encore dans 
des Tases fermés pour que Thumidité se répartisse 
Clément ^ enfin on les moule à la presse. {Même 
Jcmmal^ même Cahier. ) 

Moyen de fijçer les couleurs sur les étoffes. 

« 

Un journal de Saint-Pétersbourg indique , comme 
la meilleure manière pour fixer sur des étoffes de soie 
ou de gaze des couleurs devant avoir un brillant, de 
dissoudre du gluten da^ns du vinaigre autant qu'il 
peut en dissoudre , de' ramener cette dissolution à la 
liquidité dont on a besoin, et de s*en servir pour 
délajèr les couleurs; celles-ci peuvent ainsi étreap-^ 
pliquées sur les étoffes où elles sèchent prompte- 
ment, et se prêtent, sans s*écailler, à tous les plis 
qu'on leur fait subir. 

EAU DE MJER* 

Procédé de distillation de F eau de mer;, 
par MM. WESTR^JB^ et Gubbins. 

Cette invention consiste dans un appareil très simr 
pie adapté :à la cuisine du vaisseau , et dans lequel on 
verse Temide mer qu on veut purifier. Il est corn*- 
posé de deux cylindres concentriques, et d'un bouil-- 
leur qui passe sous le foyer de la cuisine, et com- 

Arch. DBS DÉcouy. 9B i835. ^^ 
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munique avec la chaudière extérieure. Aussitôt que 
le feu est allumé sous la chaudière intérieure, la 
flamme circule autour de cette chaudière et chauffe 
en même temps Feau contenue dans la chaudière 
extérieure. Les vapeurs qui s'élèvent de Teau en 
ébullition passent dans un condenseur muni d'un 
robinet , au moyen duquel on laisse couler l'eau de 
condensation en dehors quand on veut la renou- 
veler. Les produits de la distillation sont recueillis 
dans un vase placé sous le robinet du serpentin . 
( Lond. , Journ, ofarts^ octobre i835. ) 

FER. 

Nouveau procède pour rendre la fonte douce ; 

par M. SCHAFHAUTEL. 

Pourproduireduferdouxyonprend i livre^SSy gr.) 
d oxide noir de manganèse, ^livres ^ ( i kilog. 836 gr. ) 
de muriate de soude, et lo onces ( 3o6 gr. ) d'argile 
à potier. Ces matières, qui doivent être parfaitement 
pures et sèches et privées de toute matière hétérogène, 
sont réduites en poudre fine et bien mélangées. D'au- 
tre part, on traite dans un fourneau à puddler 3oo li- 
vres ( i46 kil. 852 ) de fer en gueusets avec la quan- 
tité de laitier ordinaire. Quand la masse est en fusion, 
on abaisse le registre de la cheminée jusqu'à ce que la 
flamme, en passantsur le métal, soit transparente et 
bien pure, de manière à permettre d'apercevoir ce 
méts^l pendant toute l'opération. Si la flamme pre- 
nait une couleur obscure et jaunâtre, il faudrait ou- 
vrir J 'orifice pr^ipqué dans la porte, afind'augmen- 
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ter le tirage. Trois ou quatre minutes après que la 
masse est en parfaite fusion, ce qui dépend de la 
marche plus ou moins accélërée du fourneau , le mé<* 
tal prend une consistance pâteuse , et c'est à ce mo-* 
ment qu'on y projette les matières ci-dessus indi- 
quées, quil faut placer près du fourneau dans une 
température chaude et sèche. On les divise en douze 
portions de 7 livre chacune et on les introduit dans le 
fourneau à une ou deux minutes d'intervalle, à l'aide 
d'une petite mesure cylindrique de la capacité d'une 
demi livre. Aussitôt que la première portion est 
projetée sur le métal , il faut l'incorporer le plus 
promptement possible à l'aide du ringard. La masse 
devient alors plus liquide, et il se dégage des flammes 
pâles et jaunâtres à sa surface; deux minutes après, 
on introduit la seconde portion^ et ainsi de suite* 
Après l'introduction de la troisième ou quatrième 
portion, la masse se boursouffle par l'effet des gaz qui 
se dégagent. Comme c'est alors que le fer se sépare 
des matières quSl contient, il faut redoubler de pré- 
cautions. La flamme prend un aspect plus vif et plus 
pur, et à ses extrémités on remarque une teinte bleu 
clair qui s'élève à 5 ou 6 pouces. Le moyen le plus 
sûr de déterminer les intervalles pour l'introduction 
des matières, c'est d'observer si le volume de la flamme 
décroît, car le décroissement annonce que l'effet des 
précédentes portions est épuisé et qu'il faut en 
ajouter de nouvelles. Dans tous les cas, on doit em- 
pêcher que la masse prenne trop de consistance ; 
aussitôt qu'on s'en aperçoit, on y projette une ou 
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même deus mesures de poudre ; mais le ^igne le pkis 
certain que l'opération est achevée o'es« la couleur 
bleue de la flamme. On voit donc que le point esseiv* 
tiel consiste : I^ à régler le volume et Vintensit^ de 
la flamme pendant tout le cours de l'opération, qui 
dure environ >une demi-heure ; â?. à manœuvrer rapi^^ 
dément avec le ringard pendant Tespace de deux 
ou trois minutes après l'introduction des derniëretf 

portions. 

Pour obtenir du fer plus dur propre, à être con- 
verti en acier. On emploie trois à quatre pelletées 
de battitures et de résidus de fer, qui tombent des 
laminoirs^ et trois pelletées de laitier ; mais alors on ne 
prepd que moitié de la quantité de manganèse indi- 
quée ci-dessu3. Dans ce procédé on n'aperçoit les 
flammes bleues qu'après Tintroduction de la onzième 
ou de la douzième portion. [Rep. of patent, invent. ^ 
décembre i835) (i). 

Moyen de prcsierver le fer de la rouille. 

Les liteaux à v^a^peur eqiployés pour la navigation 
du Gange sont générajl^em^t construits en fer,- on 
avait remarqué qu'ils se délérioraient prpmptemeût 
par Veffol ^combiné de l'eau et de Tair sous le clinMU 

" ' ' - * I ii i 

(i) On vienlde découvrir en Allemagne qu'eti produisant 
un dégagement de chlore dans les foyers d'affinage où l'on 
convertit en fer des fontes de 2* ou de 3^ qualité, on. ob» 
tient du fer de première qualité. L'essai de.ce nouveau pro* 
cédé a été fait dans les forges du Bas-Rhin , où il a réussi. 
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brûlant de l'Inde. M. Prinsep a entrepris une série 
d'expériences pour déterminer quelle espèce d'en- 
duit pourrait préserver de Toxidation lé fer laminé. 
Il essaya successivement des enduits composés de 
différens vernis , de cire, de chaux , tant sous Feau 
que hors de Teau/et reconnut finalement que le gQU- 
dron de houille était celui qui, résistait \ù mieuic à 
toute espèce d'altération ; ce moyen a été employé 
avec un plein succès à un bateau à vapeur construit 
^ Calcutta. {Même Journal^ mai i835. ) 

1.; • ■. • 

GLACES. 

Glace (Pane dimension extraordinaire. 

Une glace de xjS pouces de. hauteur sur .ia5 de 
largeur vient d'être coulée à la manufacture de glaces 
de Saint- Gobain (Aisne). Depuis le temps où pour 
la première fois les Vénitiens donnèrent à l'Europe 
des miroirs de trois pieds, les glaces ont toujours 
tendu à agrandir leurs proportions, fin 1789, les 
plus grandes avaient lîo à ii5 pQuçes de haut 
sur 72 à 75 de large : en x8i5 , ia5 à i3o sur sur 75 
à 80 ; celle que l'on admirait à la deraière exposition 
avait i55 pouces sur 98; mais nous voilà arrivés, 
par une transition bien autrement rapide que les 
précédentes, à 17 5 sur i25, et il est permis de croire 
x]ue ces proportions seront encore bientôt dépassées. 
{Institut ^n. 117.) 
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livre de cM^^^ délitée ; on verse le tout dans' un 
tonjDLeau ^çn agite pendaot dixininutes; on laisse 
i^4^ite reposer pendant 34 heures^ et on tire à clair 
Vf^LU de chaux à mesure du besoia. 

S'il est mo^saire 4e préparer xa f[aUoiia du n^ 
laqge pou? gra^isser de la laâne &àe^ on «net 3 gallons 
d!huile dans un bajquet ou un tonneaa.pou'mnt eon- 
.f^nir au .moios i|5 gallons ^ on prend 9 gallons d*eau 
.dechaui^, on les verse sur Thuile par petites^ quan- 
lités en agitant eontinueUeinent avec un bâton ou 
des verges, jusqu^à ce que Thuile soit bi^n incorpo- 
rée et qu'il ne se mauileste plus de bulles* Pour les 
iain^ communeES , on prend 4 gallons d'huile et 
•$ gs^lons d*eau.de chauK. 

It'ças^loi de eette composition n'entraîne aucuii 
jçhamgeqaeii^.dans les procédés de fabrication ; sett<* 
Jement i;l faut Avoir soin de ne pas garder trop 
lppg*temps, avant de b. mettre en ceuvre^ la laine 
préparée avec r«déagine. perce qu'elle la durcirait et 
jl^ rendrait trop sèdbe. 

L'auteur annonce que rblëagitie offre de grands 
avantages sur Thuile d'olive pour graisser les laines. 
La consommation de cette huile dans les manufac- 
tures de draps d* Angleterre s*ëlève annuellement 
à 10,000 tonnes, chacune de la valeur de 6 livres 
sterling, ce qui fait 60,000 Itv. sterl. (i,5oo,ooo fr. ). 
Cette dépense serait réduite des deux tiers en em-* 
ployant le nouveau procédé. Pour s'en assurer, Tau- 
teur a pris aoo livres de laine, de trois qualités dif- 
férent^ , de la grosse , de ta moyenne et de 4a fine , 
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dont moitié a été traitée par Tançienne méthode, 
et l'autre moitié par la nouvelle. Les résultats ob- 
Ceauft Ont été. par le nonyeau procédé une économie 
de yS pour cent d'huile , de ^ de laine restant dams 
ies cardes , de i du ten^ps. employé pour nettoyer les 
caidfs, de a heures par jour pour la filature , ~ du 
snvon nécessaire pour dégraisser les laines, enfin { dtt 
temps employé pour le foulage. (MiIjti^ /aiir/iéi/, 
juillet i835.) 

Procédés d*épuration et de blanchiment des graisses 
animales et de thuile de poisson ; par M, Losh. 

A une quantité donnée d^ graisse ou d'huile desti- 
née à être épurée et blanchie , l'auteur ajoute ^ de 
son. poids de potasse ou de soude causfique dissoute 
dans de l'eau bouillapte. On. prend d'autre par| une 
quantité de chlorure de chaux du commerce égale 
en poids au quart de la matière à blanchir, et après 
Vavoir dissoute dans de l'eau froide , on décante la 
liqueur et on la Terâe goutte à goutte dans la solu- 
tion chaude de graisse et de potasse en agitant conti-- 
nuellement. L'action blanchissante commence aussi- 
tôt et continue tant qu'on verse du chlorure de chaux. 
Cette opération étant terminée, on verse la matière 
ainsi blanchie dans une chaudière de fer étamé , et 
on la fait bouillir en y mêlant de l'acide sulfurique 
étendu dans 3o parties d'eau; cet acide précipite 
les parties alcalines ou. calcaires en combinaison , et 
pn le sépare ensuite de la graisse en le lavant dan^ 
^e Teau chaude. {Rep, o/pat. invf.^ septembre i835.} 
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dans une étuve chaque fcas qu'on passe une couche 
de vernis. 

Pour imprimer sur le papier des ocnemens ou des 
lignes en relief après que le dessin y a é\é appliqué , 
M. Delarue le passe entre deux çylii^res^dont i'un 
est uni et l'autre porte la gravure en creux du 
dessin, [flep, of pat. invent.^ septembre i835.) 

Papier fait avec les fibres de certaines variétés de 
tourbe; par M, Mallbt. 

L'espèce de tourbe dont Tauteur proposé de faire 
du papier est celle qui existe immédiati^nttent »u- 
dessous de la surface de la terre végétale des lieux 
bas et marécageux. Elle consiste en feuilles et en 
tiges de diverses mousses et en fibres et racines d'un 
grand nombre de. petites plantes ^aquati^ues. Ces 
fibres sont dures et conservent parfaitement diins la 
plupart des cas leur forme originaire;. elles sont dis- 
posées plus ou moins rég;ulièren)iînt en strates paral- 
lèles ; leur cpuleur est le brun rouge* 

Les échantillons de tourbe qu'on. destine au blan- 
chiment, pour en faire du papii^r^ ^^^. ramollis 
xians Teau froide jusqu'à ce que^ par Tan^ation., les 
fibres se séparent ; celles-ci sont.m^ses en (Jige^ipp 
dans ime solution froide très éten4ue de potasse o^ 
de soudé caustique, pui4,aprèSç^n avoir, été séparées 
par la pression , plongées pendant quelque ten^ps 
dans une solution étendue dacid^ sulfurique* La 
fibre est de nouveau séparée de la dis^pli^tian acide 
par la pression et mise à digérer dans une solution 
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de chlorure de chauK ; après ravoir retirée de la li- 
queur et bien lavée , elle est propre à la fabrication. 
. Cette matière peut, ^aiis blanchiment, être con* 
vertie en^une exeellente espèce de carton par la 
simple pression sous une presse et une macération k 
saturation dans un vase où on a fait le vide et rem- 
pli d'une dissolution de colle, de résine ou d'autres 
matières semblables. Ainsi traité, ce carton résiste 
très bien à laction de la vapeur à haute pression. 
(Association britannique pour rai^ancement des Scien- 
ces, août i835.) 

Papier de sûreté; par M, Mozard. 

* . . . ' 

Le procédé imaginé par Tauteur pour rendre im- 
possible la falsification des écritures , consiste à in- 
troduire dans le papier une espèce de filigrane au- 
quel, on donne tel dessin voulu, qui peut couvrir 
toutes les feuilles et qui disparaît totalement par 
l'emploi d'un réactif quelconque. On imprime sur le 
papier ces légers dessins à l'aide de chlorure de po- 
tassium éelairci avec de la gomme ; dans ce travail , 
le chlorure agit en rongeant la colle; il pénètre dans 
le papier , réagit sur les sels métalliques qu'il ren- 
ferme, les décompose et produit ainsi un dessin net, 
légfir, inaltérable à l'air et à la lumière, mais facile- 
ment, destructible par lesag^ens chimiques qui anéan- 
tissjsnt les caractères tracés avec l'encre ordinaire» 
Le blanchiment comme la falsification d'un tel pa- 
pier est donc rendu impossible; car pour les recon- 
naître il suffît de constater si la marque intérieure 



\ 



3aO ARTS CHIMIQUES. 

et se répand sur toute sa surface; à mesure qu'elle se 
refroidit elle se contracte ^ se détache des parois delà 
cuve, se solidifie et tombe au fond. On a soin d'ajouter 
une nouvelle quantité d*eau froide afin de hâter l'o- 
pération, puis après avoir retiré l'eau on trouvera la 
résine en une masse solide, d'une couleur jaune 
pàle^ d'un transparence parfaite et prête à être divisée 
J en morceaux pour être mise dans le commerce. 

(Rep, ofpat. inv. , mai i835.) 

ROUCE A POLIR. 

Préparation du rouge a polir ; par M* Roâs. 

On fait dissoudre des cristaux de sulfate de fer 
( couperose verte ) dans de Feau; on filtre la solution 
pour séparer les particules de silex qui s*y peuvbnt 
trouver; puis on précipite cette solution filtrée de pro- 
toxide de fer par une solution saturée de soude , qui 
sera également filtrée. L'oxide gris est lavé à plusieurs 
reprises puis séché ; alors on l'introduit dans un creu- 
set dont on élève graduellement la chaleur jusqu'au 
rouge foncé. Ensuite on le met à refroidir dans utie 
terrine de terre ou de métal très propre, où il ne 
tarde pas à s'emparer de l'oxigène de l'air et à pren- 
dre une belle couleur rouge foncée. Dans cet état, le 
rouge est propre à polir les métaux tendres , tels que 
l'or et l'argent; mais il ne peut servir à polir le verre 
et Tacier trempé. L'auteur a reconnu que, pour ce 
dernier usage, il faut employer de l'oxide noir. Pour 
cet effet, il fait chauffer* Foxide au rouge cerise et le 
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m^infient dans cet état jusqu'à ce qu il soit converti 
en oxide noir; la masse prend une couleur rouge 
violette lorsqu'elle est exposée à l'air. 

Xi'pxide ainsi préparé est d'une grande finesse et 
privé de tout<s matière hétérogène ; il a les qualités 
nécessaires pour parfaitement polir Tacier, le verre, 
les pierres précieuses , etc.* {Trans. de la Soc, cCEjic^, 
de Londres^ pour i8340 

SAVOW; 
Savon dulcjfié; par M. FA«uBa-LABOULLK£. 

Pour faire du savod de toilette pat&itement neu* 
tre,.on prépare du^avon de suif avec un grand excès 
de soude caustique non sulfurée, marquant douze de- 
grés au pèse-liqueur^ et pourSeiciliter la combinaison 
du suif avec la liqueur alcaline ; pn emploie un agi- 
tateur i^iécanique. ^ siiif fondu seulement à la tem- 
pérature de 70 degrés se lave dans cet excès de soude» 
et lorsque la saponification est terminée , le savon 
étant divisé en une infinité de petits grains ronds, on 
lave ces grains d abord avec dé la dissolution tiède de 
soude caustique, puis à plusieurs reprises avec de la 
dissolution de S|sl marin pur, de faible densité. 

Les grains ainsi lavés et bien égouttés sont fondus 
dans la quantité d'eau pure et bouillante, nécessaire 
pour former du tout une masse homogène contenant 
environ 4o pour cent d'eau ^ au moyen de ce lavage 
le savon est aussi parfaitement neutre que peut l'être 
une pareille combinaison . 

AmOH. DBS DÉGOÛT. DK l835» 21 
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. m;, Lab<mll€0 satare Teioès d'«k»ili par un 'nvtre 
procédé, el lonque cetto satiiiïtion est oomfilète^ 
il ajoute une matière ouctueuse qui augmenté sa 
tendance à mousser et à frciliter beaucoup la disso- 
lution ^aussi en en mettant gros comme un pois^dans un 
Tate^ il est en un instant complètement dissous et 
ooirverti en mousse par la brosse, et cette mous&e se 
conserve long-temps, et la peau la plu» irritable n'en 
est nullement affectée. {Bull, de la Soc. tfEnc.^ oc- 
tobre i835. ) ' 

SEL. 

te 

Perfidimnemêns^ dans^lajabrieation d» sel; 

par M. Gi.mnon. 

Potir éviter que les cristaux de sel ne s'attachent 
au Ibnd de la bassine lorsqu elle est exposée à un 
feu nu, l'auteur place au milieu de cette bassine une 
chaudière remplie d'^u pure qui reçoit l'action di- 
recte de la flamme. La chaleur communiquée à cette 
chaudière passe à travers ses parois latérales dans la 
bassine, où elle produit l'évaporation de la saumure. 
lia vapeur qui s'échappe de la chaudière est dirigée 
sous une autre bassine remplie de saumure qu'elle 
chauflPe également. ( Même Journal , m^rs i835. ) 

SUCEE. 

Perfectionnemens dans le raffinage du sucre* 

Parmi les appareils pour la cuite des sirops dans 
le vide , celui de M. Pelletan paraît réunir les meiU 
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leur^ côn^tions. Cet àppami fait le yide à chaque 
instant, comme celui de Ho\k^ard^ mais ce vide s'ob- 
tient sans d^nse, la vapeur dû jet qui le produit 
servant en entre à chanlFer ta cuite qui se prépare ; il 
suffit d'aillenrsdWerde ce jet pendant une seule mi- 
nute pour faire ou rétablir le vide. La preuve se prend 
sur un demi-litre de sli'op. Xa dépense de vapeur est 
eiaotement cdie qui est indispensable poiir cuire. 
L a[fpateil est* composé dé pièces qui ne sont pas 
susceptibles d*alté^tion ; enfin il consomme peu d'eau. 
Un* de ces appareils qui marche 'de|)[tsiià trois n^ois 
ci|Tt. 006 pains par jour, Jn^ille 6 à 7 hectolitres de 
charbon et fournit toute là raffinerie d'eau chaude à 
60 degrés. ( Ment, tncyclôp.j mai i835. ) 

Nouveau procédé dl^eiaporation des sirops; 
par M. Ca. Dbaosnb. 

L'appareil employé par Fauteur dans son pVocedé 
est composé : I^ d*un générateur de vapeur ordinaire ; 
!2\ d une chaudière couverte, contenant dans son inté- 
rieur un tube en spirale, qui reçoit la vapeur du géne^ 
rateur et la communique au liquide qui baigne ce tube ; 
3*. d*une chaudière opérant dans le vide, d'après le 
système de Hot^ard; 4^. d'un appareil de condensa- 
tion par Vaporisation d'un liquide communiquant h, 
un récipient qui reçoit l'eau condensée produite par 
les vapeurs sortant de l'appareil dans le vide. 

On fait arriver le jus de betterave déféqué dans un 
réservoir alimentaire , qui le laisse couler dans un 
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autre petit réservoir nommé dispensateur; le liquide 
sort de ce dispensateur par un nombre très multiplié 
d.e petites ouvertures qui lui font former autant de 
petits ruisseaux , lesquels tombent sur Tappareil de 
condensation formé d*une séijict de tuyaut en cuivre 
étamct placés horizontalement les uns au-dej»sus des 
autres, et dont la distance est determihée.par les 
tuyaux de communication qui portent la vapeur du 
tqyaU supérieur au tuyau inférieur;, et successive- 
ment dans tous les tuyaUx^qui composent le conden- 
sateur. Les petits ruisseaux du lîi^i^ide qui coufent 
sur les premiers tuyaux du Condensipiteur$ éparpillent 
dessus , et tombent successivement sur les tuyaux in- 
férieurs ; la vapeur qui circule dan^ tous les tuyaux 
chauffe le liquide qui les couvre extérieurement ^ et 
ce liquide est plus pu moins vaporisé 'au moyen du 
contact de Tair ; il en résulte un produit qui' tombe 
sur un plateau qui le conduit, déjà concentré , dans 
la chaudière couverte, n^ 2; ce produit reçoit dans 
cette chaudière un second degré d'évaporation en 
Condensant la vapeur produite par le génér^teur^ n® i . 
La vapeur produite dans la chaudière n® a se porte 
dans les tuyaux et le double fond destinés à opérer 
le chaufiEage de la chaudière dans le vide ; le liquide 
concentré pendant sa circulation dans la chaudière 
n*^' 2 sort continuellement , et se rend par un filet 
continu dans le réservoir de lappareil dans le vide. 
C'est dans ce réservoir que Tappareil dans le vide 
l'aspire au fur et à mesure que sa concentration 
s'opère; il suffît pour cela d'ouvrir de temps en temps 
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le^ robinet d'un tuyau qui communique de Un teneur 
de la chaudière au réfiervoir dont on vient de parlen 
Le liquide déjà concentré arrive dans la chaudiàre 
dans lé vide , y achève sa eoncentration , et en est 
retiré de temps en temps en détruisant le vide, 
lorsque ce produit est amvé au point* désiré. On voit 
ainsi s'èpérertroiçévaporations successives, quoique 
opérées primitivement avec une seulq vapeur, qui est 
celle qui a été produite ds(ns le générateur. En effet, 
cette vapeur a été produite avec une pression de 
deux ou trois- atroospbère^ , elle a cédé au liquide 
qu elle vaporiiré* tout le calorique qui la constituait 
vapeur^ et a été recueillie à Tétat d'eau chaude à sa 
sortie du tube easpirale. La vapeur produite daiis la 
chaudière n^ 2. est appelée sans cesse dans le ser* 
pentin et le double fond de la chaudière dans te vide; 
elle cède le calorique qui la constituait vapeur à un 
liquide qui n'exige, pour entrer an ébullition , qu'un 
degré d^ chaleur bien inférieur à celui qu'il exigerait 
s'il était soumis à la pression atmosphérique. La va- 
peur résultant de 1 ebullition de la chaudière dans le 
vide est appelée sans cesse également dans les tuyaux 
qui forment le condensateur. Cette vapeur est con- 
densée continuellement pendant sa circulation dans 
les tuyaux de ce condeçsatetir^ et arrive à l'état d'ei^u 
liquide dans. le récipient placé à son extrémité. 

Toute cette opération de circulation de liquide et 
d*échaiige de vapeur ^ &it d'elle-même avec la -plus, 
gramie facilité , sans main-d^oeuvre et avec une éco- 
nomie extrêmement, considérable de temps y d'appa- 
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reils et de combustibles. ( BulL d^ /<& Soc. cPEnc. , 
mars i835.) 

Nouveau procédé de revivification du noir animal; 

m 

par liB MEME. 

■ 

Ce procédé consiste à ch«u£fer succeaaiveiDmi ks 
noirs sur des plaques de tôle , et à finir par les frire 
passer sur une plaque de fonte qu on fait rougir. On 
fait éprouver à ces noirs une chaleur capable de dé-^ 
composer les matièreis végétales ou végéto-animales 
qu'ils contiennent^ sans quil soit nécessaire de faire 
passer les noirs eux-mêmes à Tétat ronge. On opère 
à découvert et en remuant continueliement les noirs 
soumis à l'opération. On reconnaît qu'elle. est ter- 
minée lorsque les noirs n* exhalent plus de vapeun 
visibles » et qu'ils ne dégagent plus d*odeur sensible, 
ou quune odeur très légèrement ammoniacale. 

Ce procédé , d'une facilité extrême , peut être exe-: 
cuté chez tous les rafiSneurs et fabricana 4^ ancre, 
et leur permettra d'employer les noirs dans;, la pro- 
portion reconnue nécessaire pour obtenir du premier 
jet de très beaux produits. {Même Jfoum., oqL i835.) 

T4N. 

Extraction du tan contenu dans Pécorce de chine ;- 

par M. Cacgia. 

La substance tannante est extraite en soumeir 
tant les écorces ou sommités du boiik d^ chêne i 
du sumac, etc., a Taction de la vapeur de l'ean 
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chauffée à. un degré considérable au-^lelà du degré 
ordinaive de rébullilion de l'eau. 

L'appareil consiste dans une chaudière ^capable- 
d engendrer une vapeur d une très grande élasticité, 
et de conduire cette vapeur dans le même état d'é- 
lasticité dans une cuve renfermant les écorces placées 
sur un fond à claire-voie. Un tuyau percé de trous 
est attaché au conducteur de la vapeur^ et dirige 
la vapeur sous les écorees, (jut sont pHalablen^ènt, 
trempées dans Teau^ La liqueur tannabte se rassem- 
ble au fond de la cuve. ( Descript* desire9éU^ t. 27.) 

TEINTURE. 

Mofen d* extraire la matikre coloraaU des bois de 
teinture ; pan M. DuBUissoif. 

Au lieu de faire bouillir dans Feau les bois de 
teinture réduits en copeaux, on les sature de va- 
peur en les plaçant dans un récipient hermétique- 
ment fermé et garni d'un faux fond criblé de trous ; . 
au-dessous de ce faux fond est une plahehe inclinée 
sur laquelle tombe- le liquide colorant extrait du, 
bois ; ce liquide se rend dans une bassine d'évapora- 
tion chauffée par la vapeur, qui passe eosuite dans 
Tintérieur du récipient à 1 aide d'un tuyau et le retp" 
plit entièrement. (BuiL de la Éoc. d*]Snç,,^i\àM^l 
1.835.) 
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Teîniure ^n jaune sur laine au moyen du rhûs radtr^^ 
cans ( Linn.) ; par M. 6. S^xi^a. 

» m 

Sur 8 .parties de laîne on prend : 

i{Aii5 r^r^câTij^ cuit auparavant. « ^ 8 parties^ 

Alun '. I ' 

< « • 

r 

Crème de tartre -J- 

Dissolution d'acide hydrochlorique. i . ^ 

i .' 

I4 lain^ ,' après avoir bouilli pendant trois quarts 
d'heure^ prend une couleur jaune d*or très bHllante. 
En traitant le rli^us . radicans séché par le* même 
procédé on obtien.^ un jaune paiBe. 

La cpuléur résiste au savon et au soleil aussi bien 
quç les autres jaunes solides; elle acquiert plu^ de 
solidité si on laisse la laine dans le bain de tein- 
ture après qu'elle a cuit. {BibL uniiu , C^^^i^ i^3.5.) 

ARTS ÉCONOMIQUES. 

BISCUIT DE MER. 

AppareU pour pr^arer 'le biscuit' de mer; 
par Mi, Tassbl-Gèant. 

« Le nouveau proeédé de préparation du biscuit de 
mer imaginé par l'auteur , et pour lequel il a obr 
tenu la grande médaille d'or de la Société d'Encou- 
ragement de Londres, offre sur l'ancien l'avantage 
d'une plus grande économie dans la main-d'œuvre ,^ 
et d'une propreté qui ne laisse rien à désirer. Le- 
biscuit*préparé ainsi est d'une excellente qualité. 
Toutes les opérations sont exécutées par la force- 
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d*une inachine à vapeur* Les Qeufis fours qui exis- 
tent dans la grande inanutention prèsde Portsmouth^ 
où le nouveau procédé est en usage , sont constam- 
ment alimentés de combustible; l'admission de la 
flamme est réglée par des registres; elle pénètre ^an^ 
les fours aussitôt qu'une fournée a été retirée^ et les 
chauffe en 5 minutes au degré convenable; i5 mi- 
nutes suffisent pour la cuisson , de manière qu'on 
peut, faire environ trois fournées par heure* 

La première machine employée par M. Grant 
est un pétrisseur composé dun tambour ou cylindre 
en fer de 4 pieds d^ .long sur 3 pieds de diamètre , 
dans Tintérieur duquel tourne un râteau horizontal 
composé de i8 couteaux courbes. On introduit dans 
ce tambour la quantité de farine nécessaire ; l'eau y 
est amenée d'un réservoir supérieur. En faisant tour- 
ner le râteau avec une certaine rapidité, on opère le 
mélange intime de l'eau et de la farine et le pétris- 
sage complet de la pâte. 

Au sortir du pétrisseur, la pâte est placée sur une 
table en fer garnie en dessous de rouleaux , qui la 
conduisent sous un laminoir composé d'un lourd cy^ 
lindre.en fonte, quon feit rouler sur un plateau 
en bois dont on recouvre la pâte , et pour qu'elle 
n'y adhère pas on la saupoudre de temps en temps de 
farine sèche. 

La pâte ainsi laminée , fortement comprimée et 
réduite à une épaisseur de deux pouces, est ensuite 
portée sous un découpoir qui la divise en gâteaux 
de forme hexagonale; en même temps des brocbea 
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moules à 3r5 ou So"^ c. On peut, pour i^endre les nié* 
cbes très combustibles , les tremper dans une disso- 
lution d acétate de plomb.' {Jour. Conn, usuelles ^ sep- 
tembre i835. ) 

ÉCLAIRAGE, 

Appareil pour fabriquer le ga^ lighi par la résine ; 

/^ar ilf. B. ÇuAussENOT, 

' Cet appareil, établi avec succès dans une filature 
de colon', à Haguenaà , réunit tous les avantages dé* 
sirables : là résine n'y exige aucune préparation préa- 
lable; elle est introduite à l'état brut dans un vase 
de fusion ; du elle se liquéfie au point convenable 
pour s'écouler ensuite dans les cornues; cet écoule- 
ment a Iteii sans interroptilDrn , d'uhe manière 'ccm- 
stante et contiiiiue. pendant tobt le temps de l'of^éra- 
tion, qui peut marcher atissilong-tenoips que les be- 
soins de l'éclairage Texigent. Oh peut également, à 
l'aide de cet appareil, faire vaHier à voloiité'les quan- 
tités de gaz produites dans le même temps , et cela 
au moyen dVin robinet fégulateui*, qui est'gradué et 
disposé pour'cet effet. " 

La lumière produite par lé gaz est belle et bril- 
lante, et exempte de toirte odeur et fumée pendant 
la combusliou* L'appareil ne petit présenter aucun 
danger d'incendie dausé par l^înflammation delà 
matière combuflCible^ servant à produire le gas. Une 
tige légèrement conique^ eh s'élevant plus ou moins^ 
régularise l'introduction' de la résine fondue dans 
les cornues. 
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On a cfstiré par kilogr. de brai ^ec jusqu'à i4 ei^ 
pieds cubeff de gaz ^ la pression du. gazomètre équi- 
yalant à i6 lignes d*eau; ce ^az n*a aucune action 
sur lès métaux et autres corps ipis en contact avec lui. 
( Bail* de la Société (PËnCn , septeikibre i835« ) 

Extraction du gaz light de la tourbe. 

M. Merle\ en distillant de la tourbe, a obtenu un 
gaz dont ta luojière, suivant lui, a plus é* éclat et 
plus de. pureté que celjle du gaz de la hpùille. Pour 
arriver à ce degré de pureté, fauteur fait usage d'un 
appareil ou purificateur composé de i8 tuyaux, dont 
chacun plonge dans un réservoir d'eau courante, 
par lequel le gaz passe en s*éi|çvant rapideniient; 
de manière à s*épurer sans perdre son carbone. Le 
gaz, avant d'entrer dans les gazomètres , paâSQ au 
travers de deux couches de chaux sèche, et est alors 
aussi pur qu'on peut le désirer. Le coke qiCon re- 
tire de la distillation convient pour la cuisine; il 
donne beaucoup de chaleur et s'allume facilement. 
On peut appliquer le gag^ provenant de la tourbe à la 
cuisson . dés alimens. ( Journ. des^ Conn. ^ usuelles j 
mai j835*) 

« 

Nousfeau gaz d^ éclairage; par M. Selligûb, ^ 

Les difficultés et les désavantagesjusqu'ici insépara- 
bles de la fabrication et.de la (Consommation du gaz 
d'éclairage acti^^l avaient privé plusieurs de nos villes 
des agrémens et bénéfices (}e cette lumière artificielle ; 
auJQurd'hui, grâce aux appareils de M. Selligue^Xows 
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les irvconvéniens disparaissent, et l'on peut £aicilement 
et à bon compte produire partout du gazcl*éclairage. 
Ce gaz secompose du mélange de deux combinaisons , * 
dont Tune sert d'excipient , et Tautre sert à saturer 
l'etcipient, et à former la nouvelle combinaison 
qui constitue, le gaz nouveau d'éclairage. M. Sel- 
ligue préparé le gaz qui sert d'excipient au moyen 
de )a décomposition de leau. ta dépense du com- 
bustible est très faible : avec cinq hectolitres^ de^^ 
houille, M. Selligue j^ToAml 12,000 pieds cubes* 
de gaz/ Le gaz excipient est une combinaison d'hy- 
drogène et d'bxide de carbone; il n'est pas lumi-* 
neux, même' quand il est porté à une haute tempé- 
rature ; par conséquent il ne possède pas de pouvoir 
ëdairafit. C'est pour lui donner cette faculté que 
M. Settigue a fait preuve d'une très grande sagacité 
et de connaissances chimiques fort étendues : ses 
appar)sils consistent en un fourneau de cinq pieds 
de longueur sur quatre de largeur et d'une hau-* 
teur de six, produisant en vingt-quatre heures 
ia,oo6 pieds cubes de gaz excipient, qui sont en- 
suite saturés de carbone par un procédé très simple 
et très écoilomique. Les appareils n'offrent aucun 
danger d'explosion; ils ne craignent point. les incen- 
dies et ne laissent échapper aucune émanation ipsa- 
lubre» Le gaz n'a pas la plus légère odeur; sa lumière 
est vive, soutenue y sans fumée ^ d'une intensité et 
d'un'e puissance éclairante supérieure à celle 'de 
tous les autres gaz. Des essais £siits en grand à Mar* 
seille,en 1 834, ont obtenu un plein succès, et Saint- 
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VaUier (Drôme) possède des établissemens édairés 
par le gaz Selligue. ( Jaurn. acadént. de rindustrie , 
norembre i835.) < * 

• 

Préparation du gaz pour V éclairage} 

^ar M. MOLLBRJLT. 

L'invention de l'auteur consiste à utiliser certains 
liquides volatiles très riches en carbone pour rendre 
lumineux des gaz qui ne le sont pas. Il emploie pour 
cet effet diver^s liqueurs volatiles, savoir : i®. celle 
obtenue de la distillation du goudron de houille; a^. le 
pétrole ou asphalte; 3^. Thuile provenant de la dis- 
tillation du caoutchouc. Lb gaz qu il rend, lumineux 
par Taddition de ces huiles est de lliydrogène pur, 
de rhydvogèae &irbonë oa d^ l'oxide de^ cacboae* 
Pour cet ei^ety il faijt passer un courant de ea gaz 
darns un vase Qonteiiapt une de ces huiles. Une partie 
de rhuile est .convertie en vapeur et entraînée par le 
gaft , et atai^t même que le gaz en aU absorbé assez 
pour en être saturé, il a acquis une qualité lunii- 
neuse suffisante pour Fédairage. Les vases contenant 
rhuile spnt disposés de toUe manière que le gaz 
puisse eo a)>sc»rber tou}ours la ménie quantité. 
(Loadnjourn. of. arts, mai i835.) 

Gazporûatifiion comprimé j par M. Houzeau-Muiron , 

L*aatenr a imag[îné de transporter le ^z non com- 
primé dans' des espèces d outres élastiques et imper* 
méables, munies d*un robinet et dun tuyau. Ces 
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outres se placent sur des voitures d'une construction 
particulière. Arrivées au lieu de la consommation , 
on les met en communication avec un gazomètre, 
et après avoir ouvert le robinet on les comprime de 
manière à les Vider 'très promptement: ' Dans une 
expérience récente faite à Paris ^ on a allumé un 
grani} nombre de becs dans plusieurs parties de Té - 
difice à éclairer, et on a remarqué que la pression 
était toujours égale, et que la flamme n'éprouvait 
aucune oscillation quoiqu'elle ne îdl garantie par 
aueun verre. (Menu, encyclop.;^ août 1*835.) 

FILETS. 

Tannage des filet» de pediewr. 

On prend du tan de bonne qualité' et en poudre 
asse^ fine. On met a parties et demie d'eau sur i de 
tan, dans une chaudière sogs lactuelle on allume lis 
feu;; quand le bouillon commence à' se former; le 
tan se gonfle , tX côiniiie il pourrait se répandre ,' lés 
tanne,urs soutirent uiie partie de la liqueur. A^rès 
i6t)u 1 8 heures d'ébullitibn , la Kqueiir étant suffi- 
samment saturée du principe tannant, l'ouvrier re- 
tire le tan en se servant pour cet objet çlun panier 
placé sur un baïquet. On continue le fen sous la 
chaudière, et l'on procède au trempage des -filets 
lorsque la tannée est éù ébuUition. On place dans le 
fond de la chaudière les' filf ta nea£s et les vieux par- 
dessus; on les empile ainsi ^ ipais on a soin de *for* 
mer sur le devant de la chaudière à l'aide de plan*- 
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ohes un récipient afin de pouvoir puiser de la tannée 
qu*on verse sur les filets, en continuant ce travail 
jusqu'à ce que la tannée soit épuisée. On fiiit ensuite 
sécher les filets en les garantissant de la pluie et sur- 
tout de la gelée. (Journ. des Conn. usuelles ^ octobre 
i8360 

FOURNEAUX. 

Moyen de brûler la fumée dans les fourneaux ; 

var M. WiTTY. 

Ce moyen consiste à placer dans le fond d,u foyer 
et sous la chaudière un certain nombre de tuyaux, 
horizontaux en terre réfractairCi ouverts dçs*deux 
bouts. La flamme, en traversant ces tuyaux, les chauffe 
au rouge et produit la combustion presque com- 
plète des matières fuligineuses qui se dégagent du 
combustible. L'auteur assure que cette disposition 
augmente le tirage çt l'intensité de la chaleur sous 
la chaudière. {Lond. journ^ of arts, mai i835.) 

FOURS. 

Four a pain à r usage de la marine; par M. Soghet. 

Ce nouveau four se compose d'un cylindre hori- 
zontal recevant au moyen d'une manivelle un mou- 
vement de rotation autour de son axe, et d'un plan 
fixe également horizontal passant par Tase dii cylin- 
dre. C'est sur ce plan que l'on dispose le pain. Le 
cylindre, placé sur un foyer chauffé à la houille^ y 
reçoit une température très égale à cause du mou- 
vement qu'on lui imprime, •et la transmet au pain 

Arch. des Dicouy. db i835. 22 
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qa il s*agit de cuire. {Bull, de la Soc. dUEnc. | janvier 
i835.) 

« 

Fours aérothermes pour la cuisson du pain; 
par MM. Jambtel et Lemare. 

Aucun combustible , flamme ou fumée, n'entrent 
dans ces fours. De l'air renfermé autour du foyer 
s'échauffe, monte dans le four, puis redescend au- 
tour du foyer pour s'y échauffer de nouveau. Par le 
jeu d'une circulation continuelle , on élève à volonté 
la température du four , soit pour dessécher, cuire 
ou vaporiser des substances quelconques , solides ou 
liquides. Ces effets sont obtenus avec une grande 
économie de combustible , sans altération de pro- 
duits. 

Le four destiné à la cuisson du pain a 4 mètres de 
long sur 3 de large; on y cuit iSo pains de 3 livres 
chacun ; on pent cuire sans interruption et faire 2 4 
fournées de pain par 24 heures. L'air s'échauffe 
dans une double enveloppe ménagée autour du 
foyer, monte ensuite dans le four , y entre avec une 
température de 5 à 600 degrés , puis redescend au 
fond du foyer pour s'y réchauffer de nouveau. 

Danscet appareil, la région du feu et de la flamme, 
où le foyer, est parfaitement distincte de la région de 
Fair chaud, laquelle consiste en un espace vide, 
conservé dessus , dessous et autour du foyer, et qui 
cîommu'nK^ûe avec l'intérieur du four. Dans ce foyer, 
la flamitfe et la fumée se distribuent par deux em- 
brancheméns' dans des compartimens horizontaux, 



dont l'effet est d'utiliser presque tout le calorique. 
Lorsque la chaleur produite par le combustible à 
été peu à peu épuisée au profit de la région de l'air, 
un tuyau de cheminée laisse échapper l'air brûlé, 
mais à une température plus ou moins basse, teion 
la manière dont on a besoip d'opërer. 

Les avantages êe ce four sont une grande écono- 
mie de combustible et de main-d'œuvre, une pro- 
preté parfains, une cuisscm plus régulière et plus 
uniforme, enfin une amélioration complète .dans 
l'état de boulanger. {Menu encjrçlop. ^ xsa\ i835.) 

GLACIÈRES. 

JNous^elle glacière économique élevée mk^essm du sol; 

par M. L, Yaiigouji?. 

L'auteur observe que le plus grand ennemi de la 
glace est l'humidité, et que loin de creuser les gla- 
cières dans le sol, il faut les placer dans un endroit 
un peu élevé ^ aéré, sec, ombragé par un inassif 
d'arbres , et sur un remblai susceptible d'absorber 
l'eau qui s'écoule de la glace. fondue. 

Sa glacière est composée d'un bâtiment en ch^- 
pente, sur les poteaux duquel sont clouées des plan- 
ehes formant le revêtement tant en dehors qu'en 
dedans \ une couche de charbo^ pilé ou de tan est 
fortement tassée entre les poteaux et les planche^. 

Dans l'intérieur de ce bâtiment est disposé laçage 
dans laquelle on place la glace; cette cage est tapissée. 



\ 
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intérieurement d'une couche de paille, on place une 
couverture de laine entre cette paille et la glace. Un 
couloir est ménagé entre la cage à glace et le bâti- 
.ment, dont les quatre faces et la toiture sont cou- 
vertes d'une épaisse couche de paille. 

On s'introduit dans la cage à glace k Y-aide d une 
trappe pratiquée dans une mansarde tournée au 
•nord. . 

M. Valcourt a reconnu que le carton ou papier 
un peu épais , est un des corps les moins conduc- 
teurs de la chaleur; il est impénétrable à l'air , et 
il ne pourrit presque jamais surtout s'il est fait avec 
de l'étoupe de cordes goudronnées. On colle avec 
du goudron bouillant ce carton de doublage sur les 

r 

planches de revêtement du bâtiment. Au moyen de 
ce carton , le couloir ménagé entre le bâtiment et la 
cage à glace retient un lit ou matelas d'air d'un 
mètre d'épaisseur qui n'a aucune communication 
avec l'air extérieur, et qui, par conséquent , se main- 
tiendra toujours froid. 

Là préparation du carton 9e fait de la manière 
suivante. On commence par le laisser tremper quel- 
ques heures dans l'eau ^ et on l'empile ensuite sur 
une planche inclinée pour laisser écouler l'eau sur- 
abondante; le lendemain on le colle avec le goudron 
bouillant, qui pénètre facilement dans l'intérieur de 
ses pores ouverts par l'humidité. {Bull, de la Soc^ 
itEnc,^ novembre i835.) 
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Goudron vermifuge propre à la conserçation des bâti- 
mens de mer; par M^ Dagv eau» 

On fait bouillir dans de Thuile dé lin des plantes 
amères telles que Tabsinthe, la petite centaurée, la 
gentiane^l'aurone, le bois de Surinam écrasé comme 
le tan des tanneurs. Quand les -vapeurs eessent de 
s'élever, on introduit cette huile dans du braioudu 
goudron , en proportion de la quantité qu on veut 
préparer , en le faisant de nouveau bouillir jusqu'au 
degré convenable. Lorsqu'on fera chauffer ce gou- 
dron pour l'appliquer sur le bois , on y sèmera légè- 
rement de 1 aloês en pouàre. 

L'auteur annonce que ce goudron repousse les vers^. 
et peut remplacer avantageusement le cuivre pour 
le doublage des vaisseaux. Il peut être aussi utile- 
ment employé pour couvrir les toits en bois , les. 
bâtimens ou radeaux qui séjournant long*temps dans 
les bassins et les rivières ^ pour les bains flottans, les 
écluses, les ponts, eXc^^Descrip. desbrevets^ t 27. ) 

GRAISSE. 

Préparation (Tune substance propre à lubrifier les 
essieux des roues et les axes des machines; 

par M, BooTH. 

La graisse propre à lubrifier les essieux des voitu- 
res,surtout ceux des machines locomotives, se prépare 
de la manière suivante: on prend une demi-livre et 
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soude qu'on fait dissoudre dans un gallon ( 4 litres) 
d'eau pure; on ajoute à chaque gallon de cette so- 
lution. 3 liyres de suif bien purifie, et' 6 livres 
d'huile de palme, ou bien lo livres d'huile de palme 
ou 8 livres de suif. On fait chauffer ce mélange dans 
une marmite jusqu'à pS degrés centigrades en remuant 
continuellement, puis on le laisse refroidir jusqu'à 
i^ degrés; alors il aura acquis la con^stance de la 
graisse ou du beurre , et sera propre pour l'usage^ 
Pour préparer une graisse liquide propre à lubri- 
fier les parties frottantes des machines ,. on prend un 
gallon de la solution de soude , un gallon d'huile de 
lin et ^ livre de suif. On fait chauffer ce mélange aur 
même degré que précédement ; après le refroidisse- 
ment il prend la consistance de la crème. Il faut avoir 
soin d'agiter la bouteille avant que de se servir du. li- 
quide, qui a l'avantage de ne point corroder les mé- 
taux sur lesquels il est appliqué. (Repertory of pat. 
in\f.y septembre i835.) 

HARlfACHEMENT. 
Nous^eau mors pour les ehepàuaç ; par M, Gaiman- 

DnVERGER. 

Ce mors dépourvu de montans, de têtière, de 
frontal , de sous^gorge , de muserolle et de gour-^ 
mette , est composé d'une pièce unique de métal; il 
est supporté dans la bouche du cheval par Tâccrois-. 
sèment inférieur et latéral de la .ganache, sans le 
concours d'aucune espèce 'de bride. Les canons. 
Qe louchjent les barres que sous TeflEort. des rênes ,^ 
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Biais alors la langue et les lèvres ne peuvent s'inter- 
poser. Le mors nouveau est facultativement plus 
doux que le bridon , et plus puissant que la bride ; 
il convient également à tous les chevaux , et réunit 
à lui seul les avantages généraux et particuliers de 
toutes les sortes de brides. Son placement résulte de 
l'application d'une vis; rien ne peut l'arracher de la 
bouche du cheval; enfin avec lui le cheval mange^boit 
et dort sans que ses barres s'échauffent et perdent leur 
sensibilité. {Mém* encjrclop. ^ septembre i835. ) 

HUMIDITÉ. 

« 

Moyen de préserver les murs de F humidité. 

M. Jacquemyns propose, pour faire disparaître 
l'humidité et l'efïlorescence sur les murailles^ l'em- 
ploi de l'acide sulfurique; on s*en sert en passant sur 
les endroits humides un pinceau trempé dans un mé- 
lange d'une partie diacide et de 6 à 8 d'eau , opéra- 
tion que l'on répète deux ou trois fois, à quelques 
heures d'intervalle. Un procédé meilleur a été em- 
ployé par un horloger de Bruxelles ; l'enduit a été 
entièrement enlevé, et l'acide sulfurique a été ap- 
pliqué sur la brique nue, qui a été recouverte aussi- 
tôt de mortier ordinaire , de manière que le sulfate 
de chaux formé se trouve immédiatement placé sur 
la brique, au lieu d'être, comme dans le cas précé- 
dent, à l'extérieur, {/icad. Se. de Bruxelles^ août. 
i835.) 
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lAfPRESSIONS. 

Procédés (Timpression des étoffes de c,rin en couleurs 

solides; par M, TouROir.. 

On commence par se munir de planches en bois 
de poirier de i5 lignes d*épaisseur et de la grandeur 
du dessiti que l'on veut imprimer ; le notobre de ces 
planches doit être égal à celui des couleurs employées 
dans le dessin , et chacune d'elle doit être couverte 
d'un drap ou feutre sur lequel les graveurs calquent 
le dessin de chaque nuance pour graver ensuite. 

On a aussi un grand baquet de la grandeur des. 
planches, que l'on emplit d'eau et de rognures de pa- 
pier; on pose sur ce baquetun châssis garni d'une peau 
de veau sur laqueUe on étend un morceau de drap des-^ 
tiné à recevoir la couleur qu'on veut imprimer et 
qu on étend avec un pinceau. 

On a encore une forte table de la longueur et de hi 
largeur de l'étoffe à imprimer, et recouverte d'un 
tapis en quatre doubles bien tendus ; on étend Fétoffe- 
sui^ cette table. L'imprimeur muni d'une des planches 
rapplique sur le drap dont il vient d'être parlé et 
qui est chargé de la couleur destinée à cette planche; 
puis il pose doucement sur l'étoffe cette planche im- 
prégnée de la couleur, et à l'aide d'un levier fixé à la. 
table , il opère la pression nécessaire pour que Tim-^ 
pression soit parfaite. 

Ces opérations terminées , on étend les étoffes inK 
primées dans un séchoir disposé à cet effet ,. ce qui^ 
condplàte le travail. 
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Les Couleurs doivent être de premier choii^ et 
broyëes à Thuile de lin bien darifiée.' 

Pour une livre d'huile, on doit ajouter deux onces 
de litharge et 8 onces d'essence de térébenthine. 
( Descrip. des bre\^i^ t. 27* ) 

INCENDIES. 

appareil pour éteindre les inçendjies dans les casses; 

/7ar il/. Paulin. 

Cet appareil est un vêtement en peau, une espèce 
de camail qui descend jusqu'à la ceinttire, où il est 
serré par une bande de cuir ; ce camail recouvre le 
casque du pompier et porte un masque de verre adhé- 
rant; les bras sortent des manches et des courroies 
les serrent autour des poignets. 

Pour fournir au pompier Tair nécessaire à la res* 
piration , un tuyau semblable à ceux dies pompes à 
incendie est attaché d'un, bout à Tune de ces pompes 
et de l'autre à la ceinture du camail. En faisant fonc- 
tionner la pompe à vide, elle lance l'air sous le vête«- 
ment, le ballonnç et maintient le pompier dans une 
atmosphère condensée et sans cesse renouvelée. La 
fumée qui approche des joints du vêtement est con- 
tinuellement repoussée par l'air qui fuit par ces joints 
et vient rafraîchir l'homme qui opère dans la cave, 
d'où l'on peut conclure qu'il restera dans le lieu in- 
cendié tant que cela sera nécessaire , pour observer 
les progrès du feu et y diriger la lance à eau, en con- 
servant la liberté d'esprit nécessaire pour fonciidnner 
«vec utilité. Cet air condensé ne gênera pas la respi- 
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ration parce qu'il s'échappera facilement par les poi- 
gnets et la ceinture et empêchera en même temps la 
fumée de pénétrer sous le camaiL 

Le pompier étant obligé de traîner avec soi le 
boyau à air, pour que le poids de ce boyau n'arrache 
pas le cuir du camail au point de raccordement, on 
attache solidement le boyau à un collet qui passe 
dans Vanneau de la ceinture. 

En avant du masque est un sifflet pour faire les 
signaux de commandement ; ce sifflet peut pirouetter 
sur son axe de manière à fermer toute entrée à la 
fumée , quant on n'y souffle pas. Enfin le milieu de 
Tavant du camail est percé d'un trou auquel vient 
s'adapter un petit tuyau qui se visse par son autre 
extrémité, sur une lanterne fixée à la ceinture ^ l'air 
en s'introduisant dans la lanterne fait brûler la lampe 
qu'elle renferme, et le pompier peut s'éclairer dans 
sa marche. 

L'expérience de cette invention a été faite avec un 
succès complet. On a fait dans une cave un simas de 
paille mouillée et de copeaux sur lequel on a répandu 
de la résine en poudre et de la fleur de soufre; le feu 
y a été mis, les portes ont été fermées, et on a laissé 
le temps à l'incendie de se déclarer. Alors un pom- 
pier revêtu du camail est descendu dans la cave et y 
est resté 19 minutes sans avoir éprouvé de gêne dans 
la respiration pu .toute autre incommodité ; bientôt 
il est redescendu , et s armant d'une lance à feu il a 
complètement éteint l'incendie. {BulL de la Soc, 
d'EnCy mars i835.) 
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LAIT. 

Lactiiney nouvelle substance aUmentaire ; 
par M. Grimâud. 

La laçteine contient tous les principes du lait, 
caséum , beurre, sels , à l'exception de l'eau; en sorte 
que , Teau entrant pour -^ dans la composition du 
lait pur^ la lactéine réprésente le lait au dixième de 
son volume. Cettie substance se conserve fort long- 
temps , indéfiniment peut-être , sans altération au- 
cune, ni par Thumidité, ni par la chaleur. Elle 
offre ainsi un moyen d'exporter le lait de tous les pays 
et de tous les animaux , car il suffira de délayer la 
lactéine, après le transport, dans sept ou huit fois 
son volume d'eau , pour la convertir en lait avec sa 
saveur et son parfum naturels. 

Jusquici aucun des travaux qui ont été entrepris 
pour l'analyse du lait n'ont eu pour résultat les 
moyens de le conserver, M. Braconnât , il est vrai ^ 
a bien essayé d*atteii^dre ce but en réduisant ce 
liquide au sixième environ de son volume^ mais, 
par son procédé qui est basé sur la coagulation au 
moyen des acides, d'un côté il prive le lait de la plu- 
part de ses sels , et notamment du sucre de lait , 
tandis que de l'autre, il ajoute une quantité déter- 
minée de sous-carbonate de potasse pour rendre 
le coagulum possible. Du lait ainsi conservé et ainsi 
reproduit n'est plus qu'une préparation chimique 
retenant seulement l'apparence et fort peu la saveur 
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du véritable lait. Uautear fait éyaporer le lait jus- 
qu'à siccité par des procédés tels que les molécules 
aqueuses seules lui sont enlevées. Après plusieurs 
tentatives, il a reconnu que l'emploi de Tair froid 
rais en mouvement dans le liquide réunissait toutes 
les conditions , et c'est ainsi que la lactéinè ou lacto- 
line a été préparée. 

Voulant reconnaître si Tévaporation du lait et la 
concentration de tous ses principe^ n'apportait pas 
quelques chang^mens dans la disposition de ses 
globulçs, la lactéine a été examinée à l'aide du mi- 
croscope, et on a trouvé que les globules du lait 
étaient dans un parfait état d'intégrité. {Institut y 
n^pa.) 

LAMPES. 

« 

Nousfôlle lampe; par M. Lory. 

M. Annand Lory , horlogér-roécanîcien , vient 
d'apporter à la lampe de Carcel une modification , 
pour laquelle il a pris un brevet d'invention. 

Pour empêcher la fuite ou mêhie la filtration de 
rhiiile, par la communication qui fait marcher la 
pompe , l'auteur supprime cette communication. 
Dans sa lampe , le fond ne se démonte point ; il est 
d'un seul morceau , et soudé partout de manière que 
la fuite est impossible. 

M. Lory a aussi imaginé une pompe plus simple et 
d'une exécution plus facile que celle de la lampe Car^ 
ceL Dans toutes les lampes mécaniques, il faut fairor 
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marcher le mouvement d^hàrlogerie un quart (l*heure 
avant d'allumer; sa lampe peut être allumée à l'in- 
stant où on le désire. Il a rendu les effets du méca- 
nisme beaucoup plus sûrs et plus simples que dans 
les autrcis lampes ; ainsi en dévissant un écrou placé 
sous le fond de la lampe, le mouvement se retire ^ et 
en ôtant deux vis placée^ sur le porte-bec, la pompe 
est aussitôt retirée du réservoir d!huile et peut être 
nettoyée et replacée au besoin»^ ( Même Journal y 
n» i48.) 

MINES. 

Nouveau lit de mine; par M, Valat. 

Un mineur étant blessé ou asphyxié dans une ga- 
lerie ou dans un puits ^ quelque étroits qu'on les 
pratique, trouver une méthode, un procédé pour 
l'enlever et le transporter sur le champ, du lieu 
souterrain de son accident, jusque chez lui, dans son 
lit, sans danger, ni douleurs, ni autres inconvéniens, 
et sans le déranger non plus, dès qu'il aura été 
pansé et placé dans la machine de transport : 

L'appareil que M. Valat a imas^iné dans ce but, 
consiste en une caisse en forme de cercueil, avec 
cette différence qu^elle est pentagonale et légèrement 
infléchie dans le sens de sa longueur; son couvercle 
est mobile : elle contient un matelas traversé par 
une petite sellette et en outre des sangles qui sont 
convenablement placées pour soutenir le blessé lors- 
que la caisse doit remonter au jour, et prendre à cet 
effet une position presque verticale, La caisse reçoit 
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toute maa^aise odeur. (JBulL de la Soc, d*Enc,j mars 
i835.) 

Appareil pour assainir et épurer les plumes ^ laines^ 
crins et duvets; par M. TAFi^iir. 

Cet appareil se compose d'un cylindre en cuivre à 
double enveloppe, solidement établi dans une posi- 
tion horizontale, et dans l'intérieur duquel tourne 
un moulinet garni d'ailes qui battent et agitent les 
plumes renfermées dans le cylindre. La vapeur rem- 
plit le vide entre les deux circonférences, ^t un 
robinet conduit à volonté la vapeur dans Tintérieur 
du cylindre , où la plume est introduite par une tré- 
mie. 

L'appareil étant garni de la quantité de plumes 
convenable I on ouvre le robinet qui poi4:e la va- 
peur entre les deux cylindres, et on fait agir le mou- 
linet avec promptitude pendant plus d'un quart 
d'heure. On conçoit que la plume est battue sous 
une température de plus de loo degrés, que les im- 
puretés en sont séparées ^ et que si elle contient des 
vers , leurs .œufs et leurs mites ^ ils sont détruits. 
Après ce premier temps, d'opération, on introduit la 
vapeur dans le cylindre pendant dix minutes en fai- 
sant constamment mouvoir le moulinet, et on ter- 
mine le travail en suspendant Tavrivée de la vapeur 
dans le cylindre pendant, quelques instans y afin que 
la plume ne renferme qu'une légère humidité qui 
s'évapore par l'exposition des plumes à lair au mo- 
ment où elles sont chassées de l'appareil. 
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ï^our épurer les laines et crîtidj M. Taffin empïoife 

une cuire en bois qui reçoit à $a partie inférieure un 

tuyau armé d*iih robinet'; au-dessus 'âe l^rrÎTée dé 

la vapeur est placé un faUx fohd^n bois criblé ^e 

trous. La laine eL le crin peignés à la niain sont mis 

sur ce feux fend ; ^uand la ouVe est chargée/ on nket 

diesaus un couvercle en cuivre qu'on serré avec*' des 

écrous. De la'|>artie supérieure de r«r couverde part 

un tube recourbé qui va s'adapter à "un se1:^entih. 

L'appareil ainsi disposé, l'ouvrier' oUvrci lé robiiret 

et la vapeur envahit toute la cuve ^ pénètre toutes 

ses parties^ et la* distillation' d'une eau fétide parle 

serpentin commence ; une partie de la vapeur se coli- 

dense daps la «cuve et se rend sous le Botiblè fond; 

cette. eau est fétide, colorée- et chaînée* ife matière^ 

animales. La laine est ainsi parfaitement- épCirée.< On 

la retire ensuite pour \k laisser sécher et la battre. 

/ 
(^Même JournaU y xùSlv x%%^^ 

T 

PLUMES A ÉCRIRE. 

Sur ie commerce desj)lumes a écrire en ^ngleie^re; 

parJUf.fÂJiÂiÈAX*, ^ .^ 

L'Angleterre ne consomme en plumes d'oie qu6 
celles de Riga ^t de Saint«<Péter8bourg , parce que 
la Russie faisant le commerce de ces sortes de plu- 
tnesy oh les y prépare et on les soigne mieux qu'6n ne 
le fait en Angleterre. 

On emploie 20 millions de plumes d'oiè en Angle- 
terre \ mais si elle tire* celles-là de Fétranger , il n'en 
est pas de même des plutnes d'acier. Elle fabrique 

ArCH, DBS DÉGOUY. DB l835. 2l3 
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annuellement 200 millions de ces dernières dont tt ne 
se consomme guère que ao millions .dans le pays; le 
surplus s exporte. Il y a. 10 ans que les plumes d'ader 
étaient à peine connues. On obtient dans le commerce 
en gro9 trois plumes d*acier de qualité par&ile pour 
environ 2 sous de France y el.on en achète jusqu'à 36 
de qualité inférieture pour le même prix. 
- four dégraisser les plumes d'oie è€ les rendre 
élastiqulK><MJ^. les mouille > on les passe sur un feu 
ardent, puis on les presse entre deux baryea de fer 
qui les aplatissent» et eofin on leur rend leur élasti- 
cité et leur forme cylindrique en les passant à travers 

le feu. 

O9 e^^ «lUJtpris d'apprendre que peu de personnes 
savent iaiUer une plume d'oie ordinaire. Sur dix 
plumes b^uves vendues taillées, il n y en a q« une 
seule de rflaillée'par le premier acheteur. Les neuf 
autres passent entre les mains âegensqui,s*en servent 
aussi long*tenips qu*ils peuvent sans le^ tailler, et les 
mettent ensuite au rebut. Ces plumes usées sont re- 
cueillies et achetées par des marchands qui les re- 
taillent et les revendent ensuite. {Bibh umy.^ avril 
i835.) 

SOIE. 

Magnanerie salubre pour procurer aux vers à soie le 
degré de ventilation^ de chaleur et d^ humidité néces-- 
saire ; par M. DxRCBT^ 

Ge^e magnanerie^ établie à Villemomble près 
Paris, est composée de deux ateliers disposés symé- 
triquement à chaque étage. Cest au rez«de-chaussée 
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que 9» fa il l'iéchauffement et. le refroidissement de 
IjÂr, et le règlement de la Trenfilatîon * le regain de 
laitier sertà sécher les fcuîUes qui senÉiietit réèoltéês 
éla^l humide, et Âfiiei' les^cbMIls ^ ie:ffocédé 
de G^/2^<Mtf/ après k fin déTëdhiï^tiQO. 

Ceftt au pacmier étage qu6«»pl)u;è!Bl les tei*é âf ^ie 
pendant touteleur édncatîoii.^ Vair chauffé ou i^efirûJdi 
côoTeiiableiBent passe par quatre conduits en bois de 
la chambre à air^ et de là dans la magnanerie , où il 
pénètre par des trous inégaux pratiqués dans le plan.- 
cher. Un calorifère écbai^e le courant ventilateui^ 
qui traverse la chambrç à air. Les vers à, soie sont 
placés sur des filets. 

Un fourneau d'appel, eosairuit en dehovs du bâ- 
timent , sert à poyrveii*- opérer la Te&tilacÊoa* de la 
magnanerie ^risque Lair extérieur seira à la teaupëisa^ 
tare voulue, et d^ le cas où cet air se toojx^fàttàt 
plus chaud qu'il ue^fandrait , il deviendrait néee>Mire 
de le re;froidir au moyèi^ dovla glace avattt àé f iiktrO'^ 
duire dans la pièce où sont leâ vers. 

Un tarare ou ventilateuB mécaniquié , placé an 
haut de l'édifice, sert d^ps le cas où il ne faudrait 
pas échauffer le courant d'air, et où l'on né voudrait 
pas employer le fourneau d'appeL 

On fait du feu dans le calorifère si l'air extérieur 
est trop froid; on introduit de la glace dans des 
caisses destinées à cet usage quand l'air est trop 
chaud; on verse enfin de l'eau dans.ces mêmes caisises 
si l'air .employé à )a ventilation est trop sec. De cette 
manière, on parvient à donner au courant ventila- 
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teur le degré de chaleur et d'humidit^ le plus con^ 
venable pour entretenir les vers à soie «n bon état 
de santé, et pour les/£iire pai^renir au plus graaid 
dévelpppenjient possible. On ne doit v/enttler la ma- 
gnanerie que ce qpUil Saïudra pour que Tair ne s y 
infecte pas yers le hani' de la pièce, .On a plusSsurs 
œojeiis |>pur bien régler la puissance d& la ventila- 
tion. {BulL de la Socd^Enci,^ férrier i835.) 

* 
SUBSTANCES ALIMENTAIRES. 

Cbnseruation des substances animales au moyen du 
deutoxide d^azote; par M. CIolin. 

M. Guépin aTait annoncé qu'il était parvenu à 
conserver les viandesau moyen du djeutoxide d azote, 
ce ga^ahsorbant tout l'oxigène des vases dans les- 
<|uels on place la viande à conserver. Depuis cette 
époque j M« CoCn a fait des expériences qui confirment 
Tefficacité de ce procédé : ainsi un pigeon, ayant été 
placé dans un bocal de verre , avait «ncore la viande 
très belle au bou^ dé ^uaranterhùit jourd , et cepen- 
dantle premier jouravaitété udjourdWage; des pois- 
sons conservés de la même, manière pendant six 
semaines n'avaient encore subi aucune altération. 
Voici le procédé indiqué : i^ placer la viande à con<> 
server d^ns un bocal , de façon qu elle soit suspendue 
et exposée à lair de tous les côtés ; a\ boucher ber- 
métiquement le bocal en y ménageant un petit trou 
qui puisse fermer au bouchon et donner passage à 
un tube de verre; 3^ -mettre dans une fiole munie 
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d*un tube de verre recoui'bé et assez long pour 
plonger au fond du bocal du mercure et de l'acide 
nitrique ] 4"** prolonger l'opération jusqu'à ce qu'il y 
ait un excès de gaz dedeutoxide d'aftote , puis retirer 
le tube et boucher hermétiquement. Les viandes 
ainsi conservées ne perdent, dit l'auteur, aucune de 
leurs qualités. (Institut, n® ii4*) 
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ÏII. AGRICULTURE. 
]^CQNOftfIÊ RURALE, 

' ABEILLES. 

Nouvelle nourriture poHiri^ abmlle^* 

Après plusieurs essais pour nourrir les abeilles 
autrement qu'avec du miel', pendant les mois de 
mars, avril, septembre et octobre, M. Malherbe y 
s'est arrêté au procédé suivant qu'il signale comme 
très avantageux sous tous les rapports, et notam- 
ment sous celui de Tëconomie. Il fak chauffer du 
sirop de deztrine avec un peu de bon vin , pour le 
rendre plus liquide , let vçrse à froid .sur de petites 
assiettes, et répand de la paille menue à la surface, 
a6n que les abeilles puissent s'y reposer sans se 
prendre les pattes. {Institut^ n® io8.) 

BETTERAVE. 

Préparation de la graine de hetteraye. 

La graine de betterave blanche est rare \ il est sou- 
vent difficile de s'en procurer en quantité suffisante. 
M. Chartier y remédie par un procédé tout-à-fait 
nouveau* Il met dans une sébile de bois une cer- 
taine quantité de graine, puis la pile. Lorsque les 
graines sont débarrassées des premières aspérités, il 
passe au crible, pile de nouveau j jusqu à ce qu'il ne 
trouve que peu de graines adhérentes avec d'autres 
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petites graines. Une Hiore de graine propre, après 
rqpératjbn , a perdu envircm { de sen jk>id8} mais 
malgré cela ^ il 7 a grande économie à agir ainsi. 
D'abord on évite la germination dé 3i ou 4 graines 
à la même place, et ,conséquemment la nécessité de 
faire enlever à la main les plants suraboadans, opé* 
ration très coûteuse. En. plaçant les rayon»» à une 
distance de o, 66, et la graine à 10 ou 11 sur les 
lignes , le kilogr. contenant 4o à 5a,ooo graines dans 
1 état ordinaire I il faudrait, par lieclare, environ 
Skiiogr»; après> les avoir, pilées, 2 kîlogr. sont suffi- 
sans. U 7 a donc,. .comme on voit, économie de 
main-d'œuvre et de semence. {L Agronome ^^^vW 
i835..) . 

BLÉ. 

Noweàu àhaulage du 1>ié. 

. M. MathJuBU dé Dombasle propose- le procédé sui- 
vant : faites dissoudre du sulfate de soude dans l'eau, 
dans la proportion de 80 gr. par litre (8 k. par hect.). 
Gomme ce sel ne se dissout pas promptement, on 
fera bien de faire cette opération dès la veille. On 
déposera en tas le grain sur une aire Unie, en ci- 
ment, pavé, etc. On. l'arrosera de la solutipii, à 
l'aide d'un arrosoir à &aise), en. même temps que. des 
ouvriers retourneront vivement le grain. On arrq- 
sera jusqu'à ce que tous lés grains Soient bien bu- 
mectés dans toutes leurs parties^ et jusqu'à ce que 
Yqii vqie que le liquide commence à s*écQuler du 
tas, ce qui indique que le grain n'en absorbe plus. 
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11 C5t superflu pav conséquent de mesurer le liquide. 
On répand imàiédiatement après de la chaux en 
poudre, en continuant de brasser fortenient le mé- 
lange; et Fon en ajoute jusqu'à la proportion de 
a k.'par hectolitre de gtain. Lorsque le miâlange est 
bien complet'^ l'opération est terminée; et l'on peut 
semer de ce grain 'tout de suite, ou le conserver 
pendant plusieurs jours ainsi préparé, €omme il 
n'est pas imprégné d'une aussi grande quantité d'eau 
que cela a lieu dans les opérations faîtes par le pro- 
cédé du bain, il n'est pas nécessaire de l'étendre en 
couohe mince , et on peut 4e laisser en tas* sans ris- 
quer qu'il s'échauffe ; cependant on peut retourner 
tous les 3 ou 4 jours. Si l'on exécute ce procédé 
avec les précaution^ indiquées , on. peut semer har- 
diment du froment infecté de carie à un très haut 
degré , ayec certitude qu'il ne se produira psrs un 
seul épi carié, du moins par l'ejffet de la contagion 
de la semence. ( L'Agrùnome\ sçpt. i835. ) 

CONSTRUCTIONS RURALES. 

Moyen de garantir les toits de chaun^e contre 

Fincendie* 

La Société d'Agriculture du département du 
Norâ a publié tin moyen fort siiriple et péu> dis- 
pendieux de préserver les toits de chaume de Tin» 
cendie. Il consiste à couvrir le chaume d'un enduit 
cotnposé de ~ de terre glaise, -^ de sable, -^ de cro- 
tin de cheval et ~ de chaux vive; le tout bien mé- 
langé et corroyé avec soin jusqu'à consistance de 
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mortier. Cet enduit doit être appliqué à la surface 
du chaume, à Tépaisseiir d'euTiron un centimètre, 
en ayant soin de remplir les fentes et fissures qui se 
forment à mesure que la dessiccation s'opère. Le prix 
de cette préparation n'est que de 7 fr. Soc pour un 
toit de 160 mètres carrés. 

FARINR . 

Nouveau procédé pour obtenir la farine de gruau; 

par M* Ras^a,il. 

, L'auteur remplace l'opération difficile du sassage, 
pour obtenir la farine de gruau , par le procédé qui 
produit l'orge perlé ^. et qui consiste à éloigner assez 
la meute tournante pour ne faire que couler etécor- 
cer le grain, au lieu de l'écraser 01; de le moudre. Au 
moyen d'une meule en grès et eji bois de 18 pouces 
de diamètre , faisant 4oo révolutions à la mjnute^on 
opère le perlage; cette meule est enveloppée d'une 
chemise en tôle percée comme une râpe; les grains au 
sortir du tarare tombent par le haut de la chemise 
sur la surface horizontale supérieure qui , en vertu 
de la force centrifuge, les lance Vers la' circonfé- 
rence où ils viennent couler entre les parois perpeti- 
diculaires de la tôle immobile et dte la meule qui 
tourne; c'est dans ce mouvement incessant et rapide 
qu'ils ée perlent et s'arrondissent. Après avoir perlé 
suffisamment les grains, on les transporte sur ta 
meule ordinaire à l'anglaise ou à la française , et on 
blute à froid. (Re/brm,^ 11 septembre i835. ) 
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GRAINS. 

. Moyen de dé$ruMr€ les mulois* 

- 
Un ezpédientaussi simple qu'ingénieux a été mis en 

usage par un fermier de la Beauce, pour empêcher 
1^ dégâts que les mulots font éprouver aux meules 
de grains. Il disppse autour d*uhe meule un certain 
nombre de pots de terre vernissés en dedans, à moi- 
tié remplis d'eau et enfoncés dans le sol à fleur de 
terre, les mulots en venant boire glissent le long des 
parois du vase et s'y noient. ( Buifélin de la Société 
d&icourag*^ avril i835.) 

INSTRUMENS ARATOIRES. 
Now^llè charrue h large soc. 

M. le comte de Fillenemw a imaginé une çtiarrue 
à soc large, d*un très bon effet dans le9 sols non 
pierreux. Le principal mérite de cette charrue est de 
détruire complètement les mauvaises herbes/ en 
coupant toutes les racines à telle profondeur que l'on 
désire ; car, malgré Içs dimensions de son soc , qui 
a sept pouces de lafge sur le devattt , on peut très 
bien exécuter un labour de 8 pouces de profondeur 
sans trop fatiguer les attelages; il parait qu'on doit 
ce double avantage à rhqureuse disposition du coutre 
et à l'ensemble des pièces qui composent cette char- 
rue. Son prix très bas , et la facilité d'avoir un soc 
de rechange de forme et de dimension ordinaires 
pour les terrains extrêmement tenaces ou pierreux, 
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doit la rendre d'un très^ grand avantage dans les ex- 
ploitations ruriales. {Arm. agric, de VAriige^ juil-- 

letf835.) ^ / V : ; 

On fait aux extirpafeurs ordinaires {>lusieurs re- 
proches atixcpieis M. le baron ae Ktcfues a cherché 
à remédier. Les, changement que présente cet instru- 
ment consistent en ce que: i^ derrière chaque pied de 
l'extirpateui^ on a placé une jambe de force qui em- 
pêche ces pîeds<ie rompre; 2®. la forme de la monture 
en bois a été changée de manière à ce que tous les socs 
ou pieds soient emmanchés dans ttes barres de bois 
dont le fil est en long au lieu dé .l 'être dansles traverses, 
qui sont bien plus sujettes à se fendre par Téffort que 
produit le tirage ; 3^. derrière les branches principales 
des socs, on a ménagé une .espèce dé talon qui leur 
donne plus de solidité en résistant à Teffort du tirage,' 
effort qui^'étl^blil nécessairement sur les parties posté- 
rieures de la branche; ce talon est d ailleurs indispen- 
sable pour etnpêchér Técrbu qui maintient le soc d*en 
faire.entrer la bratiche datis la barre^qu'elle traverse ; 
4^. les socs sont'dîsposés de manière à poser parfaite- 
ment à plat, ce qui donné plus d aplomb à Hnstrument, 
le fait labourer d'une maxiiére plus égale , et donne 
moins de tirage que Içrsque \9^ pointe du soc. porte 
la première en terre. Les socs sont acérés à leur poipte 
et dans la partie tranchan^te de la bn^nche, pour mieux 
résister au frôlement. Cet instrument ooiite environ 
55 à 6o fr. ( hec, cVAgriç, de Falaise , n*^ 3.) 
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Naui^edu semoir* 

M. Depàris'Botteau, propriétaire cultivateur » 
Ghissignie^, près Le Quesnoy (Nord), a inventé un 
semoir à cylindre, propre à planter le h|é , le ^eigle, 
les fèves, enfin toute espèce. de graine». Op peut, à 
laide de cet instriiment , dont le tirage est si léger 
qu'il n'exige qu*un cheval, planter cinq liien'cauâéps 
et plus en un jour. Il ensemencié trois lignes à la fois , 
et il est très facile à conduire. Le grain se trouve 
enterré à la profondeur voulue, et recouvert en même 
temps par lamémé opération. On peutespacerles lignes 
de 7, 8 , 9 et lo pouces , selon les besoins , eii écartant 
ou rapprochant les petits binots qui tracent les sillons 
où le grain vient se déposer. Ce sempir a aussi bien 
réussi dans un sol montueuiL et inégal que dans un 
terrain plat et uni. {^JJObseryateiur (ÏAvesnes. ) 

Machine a battre le -blé; pàt M. LqrIot. 

Jusqu'ici les. machines à battre, laissaient un per- 
fectionnement à désirer, c'était de rendre 1^ paille 
dans un état de conservation tel qu'elle pût servir à 
la nourriture des chevaux sous la forme entière qu'on 
réclame sur les marchés à fourragé. Ce perfection- 
nement vient d'être introduit par M. Loriot. Il a fa- 
briqué pour la ferme des Granges , à Palaiseau (Seine- 
et-Oise), une machine qui bât 6o fortes gerbes à 
l'heure , et rend i8 héct. de blé très propre par jour; 
la paille n'est pas plus brisée que par le battage au 
fléau \ à peine retrouve-t-on quelques grains dans les 
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épis, tandis qn^ la machine en extrait des quantités 
notables des pailles les mieux battues au fléau. Quatre 
hommes sufifisent aU bottekge et au serrice" de la 
batterie* Cette machiiie a été si bien conçue dès son 
origine , qu'elle paraît peu destinée à recevoir d^ 
amélionijitions; cependant on y désirerait l'addition 
d'iin n^ntilateur qui empêchât que les ouvriers ne 
fussent plongés dans un atmosphère de poussière qui 
ne peut que leur être préjudiciable. {Ment. Sac. 
d^Agric. de Seine-^uOise , 35® année. ) 

Raiissoire pour les jardins ; par M. PtsciavR. 

' t. 

Cet instrument est monté, comme les ratissoires à 
cheval y sur un a^vant-train nécessaire pour laisser au 
coqdticteur la. faculté de le maintenir convenable*» 
metit, malgré la puissance de l'animal^ mais pour 
rendre oétte faculté plus grande ep empêchant le soc 
d'entrer trop profondément M. Pescheur a ajouté à 
l'arrièreNtrain;^ derrière le soc , un régulateur muni 
d'une ronlette qui , se haussant ou s'ahaissant à vo«- 
lonté , permet de fixer la* plus grande profondeur à 
laquelle le soc puisse entrer. De cette^^nanière, le 
conducteur n'a qu'à s'occupek* de la marche de Tin» 
strument ^ et celui-ci ne peut être brisé pour avoir 
pénétré trop profondément dans le sol. Ce r^ulaleur 
sert encore, quand on, veut conduire l'instrumeût 
d'un lieu à un autre , à porter l'arrière-train , en sorte 
que louvrier n'a qu'à s'occuper du râteau qui est 
muni d'un eouperet destiné à rafraîchir les gazons 
qui bordent les allées du jardin. 



366 AGRITGIILTVRB. 

A masure que les herbes scml coupées , elles sont 
raiii«5Bée»i&r unr râteau placé demtlre le tégulaieur, 
qui ratisse en mtoie temps lallée assebi bien pour 
quon n ait pas besoin dy reTenir«avec le râteau à 
toainr. Ce râteau est pourvu, dans son milieu, d'uM 
manche qui permet de le soulever quand il est gaurni 
d'herbes,, pour les. déposer en tas^ ÇBu/L A ia Soe. 
^£m. , janvier 1^35.) 

MVRIEH. 

Sur les feuilles du ftiaclura aurantiaca comme- succé-- 

danées de celles du mûrier; par M. Bonafous. 

> 

L'auteur a remarque que le maelura aurantiaca , 
arlwe qui, d'ailleurs^ a tant de rapports avec le mû* 
rier, résistait, à un abaissement de température que 
n»pouiaâenjt flru]ip0rteD ni le marier blaws^ ni\e.mA^ 
rier noir^ ni >le nturier des PhiUj^ùms , ni celui de 
ConstantinojUe ; il songea aussitôt à s'assurer s'il 
pouvait âire employé à la noueriture du ver à sete» 

A cet effist , il fit édore des vera à soie d'une va- 
riété de Syrie, qu il venait de recevoir, et, k peine 
les vers nés , il eu forma; deux divieions , qu'il 
nourrit dans le raénsie local, l'une avec des feuilles 
du maclura , et l'autre avec des feuillça du mûrier 
blanc, léd résultat de cette expérienoe comjKiyatitse 
fut, que les vers nourris avec le maelura eurent d'ar 
bord un. accroissement pkis rapide pendant les deisx 
premiers âges-, maïs qu'ensuite cetnp nourris avec le 
mûrier blanc prirent à leur tour le dessus , et le con- 



serrèrent jusqu à la moiiiée. Néanmoins , et ceci est le 
point important de l'expérience , quoique en retard 
de 7 à 8 jonrét , les premier», les vers nourris avec 
le maclura, ont formé des cocons d'une structure ré- 
gulière et d^ud tissu aussi ferme que ceux des vers 
noùmi avec les feailles du mûrier. 

!VL S&na/ous eiv conclut que \emaelura aurantiaca 
sans offrir au même degré les qualités qui rendent 
te mûrier si propre à l'éducation des vers à soie, a 
toutefois sur lui le précieux avantage de pouvoir 
résister à des degrés de froid que celui-ci ne peut 
supporter; Dans les cas ou le mimer se trouve atteint 
par la gelée , il pourrait donc , du moins, pout un 
certain temps ^ et jusqu'à ce qu'il eût poussé ses se- 
condes feuilles , être remplacé par le n^acùtra. C'est 
iin point qui ne peut manquer d'appeler l'attention 
des agriculteurs qui s'ooeupent de la production de 
la soie. Vu maeiUra de id à i5 pieds suffit pour 
noifrrir, pendant les* deux premiers âges ^ une quan» 
tîté de vers provenant de a ou 3 onces de graine. 

Cet arbre récemment introduit en Europe est 
originaire, comme on sait, de l'Amérique du Nord; 
il est de la famille 'des urtîcées; il se repvoduit 
aisément par semis ^ par greffe sur le mûrier a papier 
( Brcussanetia papyrifera ) , et mieux encore par bot^- 
tures des jeunes branches et des racines. ( Aca4* aies 
Sciences^ 10 août i835.) 
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PLANTATIONS. 
Plantation des terrains' en perUe. 

• 

On ouvre, au somniei de la montagne qn^on yeul 
boiser , et sur une ligne horizontale, une petite tran- 
chée de a ou 3 pouces de profondeur , et de la largeur 
de la houe. A mesure que la tranchée se forme, on 
range les gazons, les pierres etlaterre'quienprpvien- 
nent, stir le bord de la tranchée du côté de la pente, de 
manière que cette tranchée acquière une profondeur 
double, et que ses bords se trouvent de niveau. 
Cette première opération., Ëiite avec soin, sert de 
base à de nouvelles tranchées^ distantes de 4 ^ ^ 
pieds , suivant le plus ou moins de rapidité de la 
pente, et parallèles à la première. Si Ton s*est^ assuré 
du genre d*arbres qui convient au sol ,.on y emploie- 
ra la semence de cette espèce; ipai»^ dans l'incer- 
titude , on composera la remaille de différentes 
espèces, et, dans ce cas, on augmentera la quantité 
de semence. Chaque espèce prospérera dans le de- 
gré dé son analogie avec le sol; et lors même que 
quelques-unes ne réussiraient pas, la forêt se trou- 
verait encore assez garnie. On mêlera à cette se- 
mence de la graine de genêt, puis on jettera ce mé- 
lange dans le fond des tranchées, et on le couvrira 
d un peu de terre. La germination sera prompte ; le 
genêt I qui croit spontanément, protégera le semis 
contre Fardeur du soleil et le froid, et il servira 
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ii^arrét aux ébou1emeDs« Lçs tranchées se rempliront 
insensiblement des déhris'des végétaux et de la terre 
que les pluies entraîneront vers le penchant de la 
montagne f les iùterralles ach.èveront de se gazon- 
ner; les eaux, retepnes par les trancfaéas auront le 
temps d'i|nbiber )a terre ^ et les jeunes arbres au- 
ront trouvé Teqgrais et ^humidité nécessaires à. leur 
développement. {^Le, bon Cultw* de Nancy ^ n° 12 ^ 

1834.) 

Exploitation des rizières, 

' ' ' ' . » • 

Lapulture.du riz dans le Piémont, est généralen^nt 
connue : on sait que c*est par inondation, seulement 
qu'on peut obtenir.de cette plante , dans nos climats 
où les pluies ne ^oi)t pas périodiques ei constan- 
tes ; ses riches pjroduits. Mais le mode d'exploitatiao 
des^ rizières est peu ou point connu* Les rizières du 
Piémont sont la propriété des riches seigneurs celles 
sont d*une vaste étendue , et situées dans des con*»* 
trées pu la population est rare et misérable* De 
grands jtravaux ont été faits pour niveler le terrain 
des rizières 9 et y amener des eaux d*une manière 
régulière; ces travaux n'auraient point été à la por- 
tée des paysans et des petits propriétaires : aussi res- 
tent-ib tout-à-fait étrangers à la culture du riz. Les. 
différens travaux de cette culture^ cçmme de, la ré- 
colte , sont exécutés par des étrangers qui arrivent 
de diverses contrées aux époques convenables. Ils se 
livrent à tous ces travaux sous l'inspection et ladirec- 

Abch. dv« Dbgody. de i835. ^4 
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tion des régisseurs qui conduisent la culture des ri- 
zières, et la vente des produits pour en rendre compte 
aux propriétaires; ceux-ci ne Tiennent généralement 
que très peu sur leurs propriétés. Cette culture, 
par des mains étrangères atl pays, dissimule en 
grande partie l'influence fâcheuse des rizières sûr la 
salubrité du pays, en sorte que les rélevés statistiques 
n'offrent pas une mortalité bien sensiblement plus 
forte dans ces contrées que dans celles des cultures 
non inondées. Il est des rizières où le riz est cultivé 
sans interruption; dans d'autres on adopte divers as- 
solemens où dominent en général le maïs et le chan- 
vre. M. Bonafous a constaté que la culture du riz 
était auti'efois répandue dans le Dauphiné^en Bresse 
et dans le Forez ; elle avait lieu de la même ma- 
niéré qu'actuellement en Piémont. La division des 
propriétés, et surtout les effets fâcheux de cette cul- 
ture poilr la santé publique, ont fait complètement 
abandonner, la culture du riz en France , et mêtne 
intervinrent des réglemens d'administration , non 
éffcore abolis , qui la proscrivirent entièrement. 
( Maison rusêique du xix^ siècle, 5o* AV. ) 

RUCHES. 

Nciwelle ruche; par M* Nutt. 

Cette ruche est composée de quatre parties : 
1*. d'un pavillon central surmonté d'un autre pavil- 
lon qui renferme une grande cloche de verre; 2**. de 
deux autres pavillons latéraux réunis au pavillon 
central. Ces diverses parties communiquent entre elles 
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à ▼otonté sekm les besoins des abeille^. Le paviHon 
central infériear est invariablement consacré pat les 
abeilles elles -i^émes à la reproduction de la co- 
lonie, car jamais'on ne trouve de nympbes ni de 
couvain dans les autres parties de la ruche : d'où il 
résulte que le miel est constamment pur. C'est au 
moyen de la ventilation sagement dirigée et réglée 
par l'emploi du thermomètre que l'autçur est par* 
venu 9 non seulement à régulariser le travail des 
abeilles , mais encore à régler plus fructueusement 
le temps qu'elles consacrent à leur récolte pour la 
rendre consfàimment aboii^dante. M. Nutt est par- 
venu à récolter datas une seule ruche 296 livres dé 
niiel> en. laissatit aut abeilles une grande quantité 
de nourriture pour leur provision d*hiver. ( \Ba//. de 
la Soc. dEnc. , janvier 1 836* ) 
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SOCIETE D'ENCOURAGEMENT 

POUR L'INDUSTRIE NATIONALE, SÉANT A PARIS, 



Séance générale du ^^juin i835, 

Cbttb sëance a été consaprée à entendre la lec« 
tare faite par M. le baron /)d^^éra/iâ?o, secrétaire, du 
compte rendu des travaux du Conseil d'administration 
depuis le p'juillet i8349 et celle du rapport sur les re- 
cettes et les dépenses de la Société pendant Tan- 
née 1834) présenté par M. le baron de Ladoucette. 
Il résulte de ce rapport que les recettes se sont éle- 
vées, y compris le revenu provenant du legs de 
madame /^//iV^^, à. la somme de. . 67,600 fr. ao c. 

Et les d^épenses de toute nature, 
y compris. 7,5 1 5 fr. de prix, mé- 
dailles et encouragemens à. . . . 69,945 fr. 82 c. 

Partant , la Tecette excède la dé- ^— • 

pense de 7,654 fr. 38 c. 

A quoi, ajoiitant la valeur de 
195 actions delà Banque, repré- 
sentant un capital de 35 1,000 fr. » 

On voit que le fonds social , au' 

i"janvieri 835, était de 358,654 fr* 38 c. 
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Indépendamment du legs de madame JoUwetj for- 
mant un reyenu annuel de g,3oo fr. , et de i5,6oo fr. 
de dividende d'actions de la Banque de France, la 
Société jouit de 33,4oofr., de souscriptions annuelles 
et de 2,aoo fr. , produit de la vente diî Bulletin. Ainsi 
s%s ressources s'éhèvént à plus de 60,000 fr. 

Trente 'médailles d'encouragement , dont 8 en or, 
16 en argent et 6 en bronze, ont été décernées dans 
cette séance. 

Des médailles d'or de première cbsse ont été ac- 
cordées : 

I*. A M. GandaiSy ikbricant d'orfèvrerie , â Paris, 
pour ses produits en orfèvrerie mixte dont les bor- 
dures et les ornemens sont en argent fin. 

a^ A M. Duverger^ imprimeur, à Paris, pour ses 
procédés de typographie musicale. 

3^ A MM. Voisinetcontpagnie, fabricans de pldmbs 
coulés, à Paris ^ pour leur procédé de Coulage de ta- 
bles de plomb de grande dimension. 

Des médailles d'or de seconde classé ont été accor* 
dées: 

4^. A M. Lefaucheuxy arquebusier, à Paris, pour 
ses fusils de chasse et ses mousquetons de guerre, se 
cliargeant par la culasse, et pour ses cartouches per- 
fectionnées. 

5*. A M. le comte de Perrochel^ à Paris , pour di- 
vers procédés d'industrie qu'il a introduits et pro- 
pagés dans le département de la Sarthe. 

6® A M. Paulin-^ lieutenant colonel /commandant 
le corps des sapeurs-pompiers , à Paris , pour avoir 
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iqvënté un appareil propre à garantir le» pompiers des 
effets de la fùyiée dans les înœndies des cayes* 

7% A t/O/L ffonoré e$ GrauçeiUyhbricains de porce- 
laine, à Paris , pour leur prooédé de dessiccation des 
pâtes à porpelfiine et à poterie. 

S"*. A M, B^jvfitt raffineur, à Paris, pour diverses 
améliorations introduites par lui dans le raffinage du 
auçjp^, 

Deis médailles d'argent ont été décernées I 

9^ A AI. Schmigué^ ingénieur mécanimen, à 
Strasbourg, pour un nouveau quantième perpétuel 
dç son invention» et pour une balance de ménage 
simplifiée. 

IO^ A M. fiobin. ancien officier de marine, à Paria, 
ppur des serrpires de sûreté incrochetables; 

1 1"". A M. Grangoir^ serrurier mécanicien , à Paris, 
po tir des serrures à combinaison. 

lî^*, A M- Lerouac-^Dufié ^ raffineiir, à Paris, pour 
un appareil propre -^ Tégouttage des sirops de suere. 

iS"". A M. JSrame^Chevai/ier^kVavisj pour un appa- 
reil propre à concentrer et cuire les sirops parl'in^ 
sufjflation de Vair chaud. 

i4^ A M. Fiehtenberg , fabricant de crayons et d/9 
papier^ marbrés , à Paris , pour %e% crayons de plom-* 
bagine et ses papiers marbrés perfectionnés. 

xS^. A M* Chenal y fabricant de couleux9 fines, à 
Paris, pour sa fabrication de couleurs en tablettes 
propres à la miniature. ^ 

. ifi"". A AI . Danré^ ingénieur civil, à Paris, pour 9on 
système d éclairage par le gaz de ia i>ésine. 
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I7^ A M. Del^scbamps, pharmacien, à Paris, pour 
son nouveau mordant applicable à la gravure sur 
acier. 

i8°. A M. GaUbert^ lampiste, à Paris, pour une 
lampe mécanique simplifiée. 

19". A M. Taffin^ à Paris, pour ses procédés d*é- 
puiation et d'assainissement des objets de literie. 

ao**. A M. Rajrbaud^ à Paris-, pour ses procédés de 
préparation d^ moutardes et des huiles essentielles. 

ari^. ^ M. Darboy à Paris, pour ses biberons artifi- 
ciels en liège. 

22^ AM. «Sor^/, à Paris^ pour son régulateur du 
feu appliqué à des appareils culinaires. 

23<>. A M. Hochstetter^ à Paris, pour un globe ter- 
restre en reliefpropre à enseigner la géographie aux 
aveugles. 

a4^. A M. Rose^ à Paris, pour sa fabrication d'in- 
stnimens aratoires. ^ 

Des médailles de brdnze ont été accordées: 

a5^. A la demoiselle Adelaide Dutertre , à Sougé- 
le-Gannelon'( Sarthe ), pour avoir produit une chaîne 
en fil de Un d'une finesse remarquable. 

a6°. A M. Cavalié fils , facteur d'orgues , à Paris, 
pour sa scie circulaire applicable à la confection des 
figures de géométrie et de cristallographie. 

27^ A M. Michel^ mécanicien , à Paris, pour une 
pince perfectionnée propre à étirer les métaux. 

28". à M. Anres\ à Paris , pour sets procédés d'épu- 
ration des huiles propres à l'horlogerie. * 

29°. A M. Fincent^ chapellier à Belleville près Pa- 
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ris, pour la iahrieation de chapeaux et visières en 
feutre verni. 

So"*. A M. Delon^ cultivateur à Turenne ( Corrèze), 
pour avoir introduit dans ce département , la greffe 
du mûrier multieaule sur le mûrier blanc. 

Objets exposés dans cette Séance* 

;£**. Un modèle , construit avec beaucoup desoin , 
d*un chemin de fer établi par M. Jacquemart^ ingé- 
nieur civil y. rue de Montreuil) n. 89, au« usines de 
Quessy, département de TAisne , et d*un waggan à 
flèche brisée, roulant sur ce chemin et muni d'un 
mécanisme qui le fait passer avec facilité de la ligne 
droite sur des courbes à petits rayons. 

a°. Des tables en plomb coulé de très grande 
dimension , provenant des ateliers ,de MM. Voisin 
et compagnie > rue Neuve-Sain t- Augustin , n. 34* 

3^. Une magnifique collection d'objets en orfè- 
vrerie mixte , tels que plateaux , vases, théières, etc., 
avec bordures et ornemens en argent fin , de la fa^ 
Wique de M. Gandais^ rue du Ponceau , n. 4^, 

4°. Des Spécimens de trois caractères de musique , 
sur i5^ 20, et 3o points, gravés, fondus^t stéréotypés 
par les procédés de M. E. Dupergerj imprimeur, rue 

de Verneuil, n. 4- 

5^ Des fusils de chasse., des pistolets et un mous- 
queton de cavalerie se chargeant par la culasse, et 
des cartouches portant leur amorce fulminante , par 
M. Le/auclieuxy arquebusier, rue de la Bourse, 
n. lo. 
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6^ Un appareil de sûreté qui permet de pëfiiélrer 
dans les cayes incendiées et dans les lieux infectés ^ 
de l'invention de * M. Paulin , lieutenant colonel , 
commandant le corps ^es sapeurs-pompiers de 
Paris. 

7**. Up orgue expressif à double clavier ^ en bois 
de palissandre , exécuté pa>r M. Muller; facteur^ d'in- 
strumens de musique, me de la Yille-rEvéque , 
n. 4a* 

8®. Un quantième perpétuel et une balance de 
ménage I par M. Schçyiiguéj ingénieur mécanicien, 
à Strasbourg. 

9^ Des serrures de sûreté à combinaisons .con- 
centriques, par M* Robin, rue Coq-Héron , n. 5. 

Ic^ D*autres serrures à conibinaisons et des ser- 
rures et cadenas à la JBramah, par M. Crangoir^ 
serrurier mécanicien , rue Mouffetard , n« 307. 

11^. Le modèle d*un appareil dit plancher lU de 
pains f propre à Tégouttage des sirops de sucre, in- 
venté par M. Lerousp'^Dufié y raffineur , rue Blanche , 
n. 17. . 

12**. Des crayons de plombagine et des papiers 
marbrés de la fabrique de M. Fichtenberg, rue des 
Bernardins, Or 34* 

I3^ Des couleurs fine^en tablettes, à l'usage des 
peintres en miniature , par M. Chenal, rue Planche- 
Mibray^ n. 6« ^ 

i4*. Des plumes, duveté, laines, etc;, épurés et 
assainis par les procédés de Of. Ta/fin y rue Saint- 
Denis, n. 3o3. 
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v5*. Des édhaniiDoiis d'fanîlei esseotidles et de 
moucardes^ firépar^ par^M. Rayiaud^ rue Saînu 
Denis, B. 1*35. 

i6". Des biberons et des bouts de sein en Itége, 
par M. Darbo , passage Choiseul , n. 86. 

17®. Un appareil nommé/7)^r<75faf oii régulateur 
du leù , applicable auiL serres , éttives , etc., une cou- 
veuse artificielle, et des a{iparéils de cuisine écono- 
miques, par M. Sorel^ rue du Bouloy, n. 4- 

1 8^. Des lampes mécaniques simplifiées de diverses 
formes , brûlant avec une belle lumière , et dont le 
prix est modique, par M. Galibert^ rue Neuve- 
Saint- Augustin , n. 34- 

19^ Des épreuves de planches gravées sur acier, 
à l'aide du nouveau mordant de M. DeleschafnpSj 
pharmacien, place du pont Saint-^Michel , n. 43. 

^o^. Un globe terrestre en relief à Tusage des 
aveugles, par M. Hockstetter^ rue Saint -Victor, 
n. 64. 

21^ Une nouvelle pince à étirer les métaux , par 
M. Michel j pasjsage Srady, rue d^ faubourg Saint- 
Denis* 

sa"". De rhuile inaltérable à Vusage de rhorlo- 
gerie , préparée par AI . 4nr(Uf, rMe 4ur Jour, n. 3* 

ii3^ Des chapeaux «t des caAC|nettea en feutre 
verni, de bonne qualité et à bas prix, par M. Vincent y 
impasse Duris , à BaUeviile. 

a4*^* Des instrùmens de lithotritie et de chirurgie 
et de nouveaux cornets acoustiques d'une exécu- 
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tion %rès ^oign^, p»F M» GreUmg^ qui Napol^n, 
n. 33. 

aS". Un £A|itQuiI ^e chauffant au moyen de la var 
peur, par M. GULs. 

%Çf. Des éçbanfîUpns de placage par M. Picota à 
Cbâlons-surTMarne. 

a^^. Des pierres lithographiques fraoçaiaaa, par 
Al. Dupont^ à Périgum?* 

aS"". De riefae^ fécbantîUozis de cuirs eatarapëa, 
dorës«et argentés . dont 1^ oroemeps sont en relief^ 
pour vie«iblea et tentures» Ces objets , qui se distin- 
guent par le bon go<^ et le choix des ornemenfl, 
SQU%e%éQ\iXés avec une perfection remarquable^ ptf 
Ihï, De$pré(mVi rue Saint-Pîerre, à ChaiUot. 

29®. Des échantillons de peaux de lupin ta^lniéaa 
d'api^^ç Içs procédés de JVl. RenoUj rue Mouffetar^l , 

o. 39- 

3o''. Des tableaux en carton, ^inç^ ete>, à l'usage 
de« écoles, et recouverts d*un vernis de la.composi** 
tion de M. Quesnel ^ rue de Provence, D» 4^. 

3i°. Divers objets de bijouterie en or ciselé, in- 
crustés de pierres fines, par MM^ Fossin^ père et 
fils , bijoutiers , rue de Richelieu , n,. ^2. 

3a^ Des objets en bijouterie, imitant lor, remar- 
quable3, par leur bon goût , 1^ fiai du travail et la 
xii0di4?it4 4^ prix, par M* Houdaille^ rue Saint* 
Martin, n. 171. 

33"", Upe nouvelle giberne propre a faciliter la 
sortie de la cartouche , et des souliers à couture en 
(il de laiton , par M. S^llkr. 
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34^ Des cires à cacheter de ^iver^es couleurs , de 
M. Zegelaar, 

35^ Un microscope achromatique Tertical , d*une 
grande puissance amplifiante et d'une exécution très 
soignée, dont le prix est de 90 ir., par M. Charles 
Chevalier^ ingénieur opticien , Palais-Royal , galerie 
de Valois, n* i63« 

36^. Une fontaine à raCraîchir Teau , en grès po- 
reux, par M. Lelogejr^ rue Nièuve-Saint-Étienne , 
boulevard Bonne-Nouvelle. 

37^. Des cprsets se laçant et se délaçant instan- 
tanément «t pouvant se serrer et desserrer progres- 
sivement et à volonté sans le secours de personne , 
par M. Joaseliriy carré Saint-Martin , près le boule- 
vard, n. 289. 

.,38°. M. Henri /{^^^/f ,'hprloger, Palais-Royal, 
galerie de Valois, n. i65, avait exposé: i* deux 
pendules compensateurs perfectionnés ; 2"" deux 
montres à secondes ou compteurs pour les obser- 
vations géodésiques. 

Séance générale du 3o décembre i835. 

Ving^sept concours auxquels la Société avait con<» 
sacré' une somme de i20,3oo fr. ont été ouverts pour 
ralmie^-iSSS. Cinquante-sept concurrens se sont mis 
sur les rangs; leurs recherches ont embrassé dix- 
sept des sujets de prix proposés ; il en est donc dix à 
regard desquels personne n'est entré en lice , ce sont : 

i**. Reports de dessins autographiques. 

2°. Perfectionnement des fonderies de fer* 
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3®. Fabrication dupapUr de Chine. 

4*^* Fabrication de bougies économiques. 

S*^. Impressions lithographiques en couleur, 

6^. Etablissement en grand d^uïte fabrication de creu-- 
sets réfractaires. 

y^, Etamage des glaces a miroir par un procédé 
diffèrent de ceux qui sont connus. 

8®, Décous^erte d^un métal ou alliage moins oxi-- 
dabk que le fer et F acier , propre a être employé dans 
les machines a diviser les substances molles alimentaires. 

g\ Fabrication de vases propres a contenir et a con- 
server pendant plusieurs années des substances aliment 
taires. 

lo». Plantation du mûrier a papier. 

Les sujets de prix qui ont été disputés par les con- 
currens se divisent en trois classes. 

Il en est à l'égard desquels le prix est reconnu 
n être pas remporté, d'après Fezamen des pîèces^ m« 
voyées au concours. 

Il en est à l'égard desquels le succès reste encore 
incertain , parce que rezamen n'est pas encore ter- 
miné, le temps ayant manqué aux comniissaires de 
la Société pour compléter les expériences indîs« 
pensables; le prix reste donc en suspens jusqu'à ce 
que le travail soit achevé. 

Enfin il est des prix remportés. 

La première classe comprend sept sujets de prix : 
les recherches auxquelles ils ont donné lieu ont été 
plus ou moins étendues et multipliées ; mais elles 



n ont pas suffisamment satisfidt attx conditions exigées 
par le programmai Ces sujets de prix sottt r 

11^ Fabrication des briques y tuiles ^ carreaux et 
autres produits en terre cuite* 

12^. Construction ePun instrument propre à rem^ 
placer les tarauds. 

i3^. Construction d^un instrument propre a former 
les pas de vis sur les tiges de toute espèce. 

i4^. Description de procédés de blanchiment des toiles 
destinées a la fabrication d^s toiles peintes , de la pré* 
parution des couleurs et de leur application ^ et de toutes 
les machines qui savent (i ces différens usages. 

1 5®. Nettoiement des écorces ou de toute autre sub' 
stance propre a la fabrication du papier. 

I6^ Découverte d^un procédé destiné a procurer a la 
fécule la propriété de donner un pain qui lève comme 
celui de farine de froment. 

17**. Confection d* armures métalliques et de tissus 
(PandeaUe propres à préserver de Faction desfammes y 
et procédé destiné à rendre les substances organiques 
ineombustibhs. 

. La deuoûèrae classe comprend cinq concours à 
regard desquels la décision reste sttspendue , savoir: 

ift^ Peignage du Knpar nuoehines. 

\Q^. Procédé propre a recueillir le gluten dans la 
fabrication de T amidon et a utiUser les eaux des ami^ 
donneries et des féaderies. 
. ao^. PeifectioUMÈMnent dé la lithographie. 
. ai®. Substance propre h remplacer la colle de pois- 
son dans la clar^àti&n de la êière. 
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aa^ Détermination dei effets de la chaux employée 
a Famendement des terres. 

Un examen approfondi a fait reconnaître que cinq 
sujets ont été traités d'une manière conforme aux 
conditions du programme, savoir: 

23^. Fabrication des bouteilles destinées a contenir 
des vins mousseux, 

UnemédaiHe d*or de première classe, à MM. Blum 
frères, propriétaires de la verrerie d'Épinac ( Saône- 
et*Loire , pour avoir présenté des bouteilles de boiitïe 
qualité , qni^ésistent , terme moyen , à une pression 
de 3o atmosphères. 

Une semblable médaille à M. Poilly y proprié- 
taire de la verrerie de Folambray (Aisne), pour sa 
fabrication de bouteilles qui supportent une pression 
moyenne de ai atmosphères. 

Une médaille d'or à M. de Violaine y propriétaire 
de la verrerie de Vauxrot (Aisne), pour avoir pré- 
senté des bouteilles qui résistent à une pression de 
a6 atmosphères. 

a4^« Moyens de sûreté contre les explosions des 
machines a vapeur. 

La grande médaille d'or à M. Galjr-Cazalet j pro- 
fesseur de physique au collège de Versailles, pour 
un moyen de préservation des chaudières contre 
Fexplosion , par l'application de bouchons fusibles. 

a 5^. Découverte d^un procédé propre à reconnaître 
k mélange de la fécule avec la farine de blé, 

La médaille d'or de deuxième classe à M. Boland^ 
boulanger à Paris , pour un moyen de découvrir hi 
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fiilsificatioD de la Êirine de blé par l'eroplloi de Tiode 
comme matière d'essai. 

a6^. Perfectionnemenp de la construction des four-» 
neauXf 

Le prix de 49OOO fr. à M. Degrandy ingénieur 
civil à Marseill^e, pour avoir présenté un appareil 
servant à évaporer les liquides tenant en dissolution 
des substances salines ou autres. C'est un appareil 
d*évaporation dans le vide , qui fonctionne avec la 
plus petite quantité d*eau de condensation possible, 
et dont le succès a été constaté dans les raffineries de 
sucre où il est employé. 

27^. Etablissement de sucreries de betterave sur des 
exploitations rurales. 

Un prix de i,5oo fr. à M. Lacroix GXs^ juge au tri- 
bunal de commerce de Toulouse, pour avoir établi 
une sucrerie de betterave dans laquelle on travaille 
annuellement environ 3oo milliers de betteraves par 
des moyens économiques et à la portée de tout le 
monde, et donnant du sucre d'excellente qualité. 

Résultat du concours. 

Deux prix 5,5oo fr. 

Quatre médailles d'or de i'* cUsse. . . a,ooo 
Une médaille d*or de seconde classe. . 3oo 

Total 7,800 fr. 

Trois nouveaux sujets de prix ont été proposée 
dans cette séance, dont un pour Tannée i84o et 
deux pour Tannée 1844» savoir: 
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1**. PôUr r année i84o« Des médailles dor, de 
platine et d'argent f pour le perfectionnement et l'ex- 
tension de la filature de la soie, dans les départe** 
tnens où elle existe depuis long-teropSi 

a**; Pt}ur r année 1844* ^^ médailles d'or, de pla- 
tihé et dWgeilt,pour l'introduction de l'élève des 
vers à soie dans lés départeknens où cette indus-* 
trie n'existait pas avant i83o. Un premier pris 
de a,ooo fr. , un second prix de i,5oo fr« , et un troi- 
sième prix de lyOoo fr», pour l'introduction des fila- 
tures de soie dans les départemens où cette industrie 
n'existait pas avant i830é 

Le^ prix proposés pour ratitiéê i836 sôlit au nom* 
bre de 36, et représentent une valeur de i3o,8oo fr.^ 
savoir : 

Arts mécaniques. 

1°. Pour la construction d'une pompe d'alimenta"^ 
tion des chaudières des machines à va* 
peur i,5oo fr. 

2®. Pour la construction d'un dynamo- 
mètre perfectionné , propre à mesurer 
la force des machines • . a,oop 

3*^. Pour la construction d'un appa- 
reil dynamométrique , applicable à l'a- 
griculture ^ i,ooo 

4®. Pour le perfectionnement du sys- 
tème de navigation des canaux ( ba- 
teaux de halage) 6»ooo 

A reporter. . . . io,5oo 
Abgh. des Dsgout» ds i835. 2 5 
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De Poutre part . « . . . io,5oo fr« 
5*. Pour la &brication des luyaiuK de 
conduite des eaux y en fer, en bois et en 
pierre; cinq questions de prix ensem- 
ble de. • • » • • • x3,5oo 

6^.. Pour la fabriça tion des briques, 
tuiles , carreaMY et autres produits en 
terre cuite ; sept questions de prix en* 

semble de 49S<>o 

7®. Pour la construction d'un instru- 
nient propre à remplacer les tarauds* . i|000 

8^ Pour la construction d*nn in- 
strument propre à former les pas de vis 
sur les tiges métalliques» 1,000 

9". Pour des moyens de sûreté contre 
les explosions des. machines à vapeur et 
des chaudières de vaporisation; deux 
prix de 12,000 fr. chacun , ensemble 24,000 

Arts chimiques, 

lo*. Pour la découverte et Texploita- 
tion de carrières de pierres lithographi- 
ques 3,000 

11°. Pour la fabrication de pierres 
artificielles , propres à remplacer les 
pierres lithographiques 2,000 

I2^ Pour le transport des anciennes 
gravures sur la pierre lithographique. . 1,000 

ji reporter. . . . 6o,5oo 
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Ci-contre, \ . . • 6o,5oo 

I3^ Pour 1» triiiispûil; ^v^r pi^fre 4e 
dessins , gravures ^t ^pr^^ves de cartfj» 
typographique^. , ^,000 

i4^ Pour h papfeeUonoeweBt de la 
lithographie ; deux questions de ppU 
ensemble de ,♦ . . k , . . . si|ioo 

i5**. Pour rimpr^ssion Utb<^raphi<- , 
que en couleur a^ooc 

16°. Pour la fftbriealÂQn d'un gaz et 
la construction d'appareils propres à ré<- 
clairage. 2,000 

17®. Pour la déoouTerte de procédas 
propres à rendre plus lumineujses les 
flammes de l'hydrogène peu ou point 
carboné , de l'aleool H de toute ai;tre 
substance .•.,...... 3,000 

1 8\ Pour la prépaiation ^conon^ique 
du blanc d'abli^te. • * . . i^ooo 

1 9® Pour la préparation, du . lin . e| du 
chanvre sans employer le rouissage, • . ^ 6,000 

20**. Pour le perfectionnement des fon-^ ' 
deries de fer. . . . ^ . ^ 6,000 

2I^ Pour la découverte d'un procédé 
propret utiliser les eaux des amidonna-* 
ries et des féculeries. .......... 3|OOo 

22°. Pour k fabrkatioo du papier de 
Chine , . . . . a,Q0O . . 

v/ reporter. . . . 89,600 fr. 



• 
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De PaiUre part 89,600 tti 

23®. Pour le nettoiement des ëcorces 
et de toute «utre substance propre à la 

fabrication du papier. ... - i,aoo 

a4^ Pour la découverte d'un procédé 
propre à procurer à la fécule la pro- 
priété de donner un pain qui lève comme 

celui de farine de froment \ , 6|Ooa 

2$^. Pour la découverte d'un procédé 
propre à reconnaître le mélange de la 

fécule avec la farine de blé 2,4<>o 

26^ Pour la confection d'armures 
métalliques et de tissus d'amiante , pro- 
pres à préserver de lacdon des flammes ^ 
et pour un procédé destiné à rendre les 
substances organiques incombustibles; 
trois questions de prix, ensemble de • .. 4>^oa 

27^ Pour l'établissement en grand 
d*une fabrication de creusets réfirac- 

taires. . . . ' 3,ooa 

28^ Pour une substance propre à 
remplacer la colle de poisson dans la 

clarification de la bière 2,000 

29®. Pour rétamage des glaces à mi- 
roir, par un procédé différent de ceux 

qui sont connus ; . . 2,400 

3o^ Pour la découverte d un métal 
ou alliage moins oxidable que le fer et 

A reporter. ...11 0,800 fr. 
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Ci-^orUre. \ . » . iio^Soo fr. 
Facier, propre à être employé dans les 
machines à diviser les substances molles 

alimentaires , • • • • . 3,ooo 

3i'. Pour un appareil propre à don- 
ner la vapeur, sous une pression de trois 
atmosphères • • • • 4)000 

jirts économiques. 

Sa"". Pour rétablissement de grandes 
glacières dans les localités où il n'en 
existe pas; des médailles d^ argent. 

33^ Pour la fabrication de bougies 
économiques ^fioo 

34"- Pour la fabrication de vases pro- 
pres à contenir et à conserver, pendant 
plusieurs années, des substances alimen- 
taires , 3yOOO 

Agriculture. 

35*, Pour la plantation des ( i*'prix, 3,ooo 

terrains en pente (a* prix, i,5oo 

36^. Pour la plantation du mûrier. • i,5oo 

Total i3o,8oo fr. 

Les prix proposés pour Tannée 1837 sont au nom- 
bre de cinq, et forment une valeur de 24>5oo francs^ 

savoir : 

Arts mécaniques. 

1°. Pour la fabrication des aiguilles à 
coudre 3,ooo fr. 
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De Vautre part 3,ooo £r. 

a^. Pour le perfectionnement du sys-» 
tème de navigation des canaux ( bateau 
portant son moteur) ia,ooo 

Arts chimiques. 

3^ Pout la description du procédé de 
blanchiment des toiles destinées à la fa- 
brication des toiles peintes,, de la prépa- 
ration des couleurs , de leur applica- 
tion et de toutes les machines qui ser«- 
Tent à ces difiGérens usages 5|000 fr. 

Agriculture* 

4^. Pour la culture du pin du Nord , 
du pin d'Ecosse et du pin laricio. . . i,5oo 

5". Pour rintroduction en 1 
France de plantes utiles à l'a* J i*'' prix, 2,000 
griculture , aux arts et aux 1 a" prix , j ,000 
mai^ufactures ( 



Total a4,5oo fr. 

Trois prix, dont la valeur réunies'élève à 1 3,5oo fr. , 
ont été proposée pour l'année x838, savoir : 

Arts chinUques, 

I® Pour le perfectionnement de la 
construction des fourneaux ; deux prix^ 
ensemble de 6,000 
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Ci-^ontre 6,000 fr, 

a"*. Pour la iiabrication des bouteilles 
destinées à contenir des vins mousseux. 3,ooo 

Arts économiques, 

3**. Pour un moyen de prévenir 
ou de faire cesser Thumidité sur les 
constructions; quatre prix ensem- 
ble de 4,5oo 



Total i3,5oo 



Un seul prix, consistant en médailles d'or, de 
platine et d'argent, a été proposé pour Tannée i84o; 
il a pour objet l'extension de la filature de la soie , 
dans les départemens où elle existe depuis long- 
temps. 

Pour l'année 1844? il ^ ^^é proposé un premier 
prix de 2,000 fr. , un second prix de i^Soo fr. , et un 
troisième prix de 1,000 fr., ensemble 4)^00 fr., pour 
l'introduction de filatures de soie dans les départe- 
mens où cette industrie n'existait pas avant i83o. 

Récapitulation . 

36 prix ^our Vannée i836. . . i3o,8oo fr. 

5 id. p. l'année 1837. . . 24)5oo 

l'année i838. . . i3,5oo 
l'année i84o. . . » 

l'année i844- • • 4)5oo 

Total général. . . I73,3oo 



3 id. 


P- 


I id. 


P 


3 id. 


P 


48 
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Objets exposés dans eeUe Séance* 

i\ Des modèles de machines à ya peur et de pom- 
pes hydrauliques à cylindres en verre , destinés à la 
démonstration et construits par M. E, Bourdon yingé-- 
nieur civil, rue du faubourg du Temple, n^ 74- 

2?. Des cordages, des tissus pour ameublement et 
autre objets ^ confectionnés avec les fibres de Taloês 
pitte et d'autres plantes textiles par M. Pavy^ rue des 
Fossés-Montmartre , n"" a3.Cesfilamens^ quoique fins 
sont d'une grande ténacité. Les cordages sont moins 
lourds que ceux de chanvre, et n'ont pas besoin d'ê- 
tre goudronnés. L'aujteur nomme ce produit , soie 
végétale à cause de son aspect soyeux. 

3®. Des échantillons de crin végétal en zostère, 
pour la confection des meubles et matelas, par 
M. ProBscheij boulevard Italien , n® 4- 

4^ Un modèle de moulin à vent en fer, à huit 
ailes, s'orientant de lui-même, et destiné à mouvoir 
des pompes , exécuté par M. E. PhiUppe. 

S*- Des papiers de tenture colorés, imitant la pein- 
ture à l'huile , de la fabrique de M. Dauptair^ , rue 
Saint-Bernard , n® 26. 

6^. Des cuirs vernis d'une grande souplesse et d'un 
bel éclat , par M. Njrs^ rue de Lorillon , n® a6. 

7*^. Des parapluies et ombrelles a bagues et à bas- 
cule, par IVI. Cazaly rue Montmartre, n® i6g. 

8^. Un modèle de vis soufflante, par M. Cagniard- 
Latour. 
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9^ Des lampes mécaniques de M. Careau y rue des 
Fossés-Montmartre, n° a5. 

IO^ Des lampes de bureau^ par M. Chabrier^ rue 
de la Monnaie, n^ 9. 

11^ Un coffre-fort avec serrure de sûreté, par 
M. Huret^ rue CastigUone, n** i. 

la®. Desi glaces polies et doucies par une machine 
de TinTention de M. Hoyau. 

i3^ Un instrument nommé tractiometre ^ par 
M. Laignel, rue Chanoinesse, n® la. Cet instrument 
sert à deux fins , comme pesomètre et comme trac- 
tiomètre. Le pesomètre fait connaître le poids de tou- 
tes les voitures sans les arrêter, lors même que le 
train serait considérable en nombre. Le tractiomètre 
donne avec précision les valeurs des efforts faits par 
le moteur , ainsi que les variations , la durée de ces 
variations, la vitesse, etc. 

i4^ Des chapeaux perfectionnés, pouvant se re- 
plier sur eux-mêmes y par M. Gi^Mi , place des Vic- 
toires, n» 3. 

i5**. Des vis et tarauds, par M. Lenseigne, 

i6o. Des instrumens de précision, de M. Leg&y^ 
rue de l'Université , n*^ 4 9 tels qu*un instrument à ré- 
flexion pour rétude de l'astronomie ; un dépressio- 
mètre susceptible de remplacer le cercle de Borda ; 
une presse pouvant être substituée au timbre sec et 
humide, etc. 
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IL 

LISTE 

DES BREVETS D'INVENTION, 

D'IMPORTATION ET DE PERFECTIONNEMENT, 

ACGOAPis PA& LE GOUVEENSMENT PENDANT l'aNN^B iS35. 



I. A M. Caiman'Duuerger y à Soisy-sous-Étiole. 
(Seine-et-Oîse), un brevet d'invention de cinq ans, 
pour un nouveau genre de reissort qu*il nomme ascos. 
( Du 6 janvier. ) 

2 • A M. Cabrol ( F. ), rue des Filles-Saint-Thomas, 
hôtel d'Angleterre, à Paris, unbrevet d'invention de 
quinze ans, pour établir des foyers quelconqnies dans 
l'intérieur des porte-^vent des machines soufflantes et 
projeter de Fair décon^osé , de loxide de carbone 
et autre gaz, dans les bouches à feu soufflées par ces 
machines. ( Du 6 janvier. ) 

3. A M. Prœschel ( jP.) , quai Napoléon, n. a3, à 
Paris, un brevet d'invention de cinq ans, pour la £ai- 
brication d'un nouveau crin dit crin végétal^ et pour 
son application à tous les usages auxquels on emploie 
le crin ordinaire et la laine. (Du 6 janvier.) 

4* A M. Tripot (/, ), rue des Rosiers, n. 34} à Pa- 
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ris, un brevet d'invention de cinq ans^ pour une ma- 
chine destinée à préparer le chiffon , pour en faire 
des papiers et autres applications. (Du .6 janvier.) 

5. A M^ ff^o^(S.)j rue Vîvienne, n. 14» à Paris, 
un brevet d'importation de dix ans, pour un système de 
chauffage à Tesprit de vuk^àilpoéle portatifyAe cham- 
bre et de voyage, propre à chauffer dans un instant^ 
une chambre, n*imp<Hte de quelleétendue. (Du 6 jan- 
vier, ) 

6. AM. C%eroizn^^(£.)9rueSaint-Honoré,n.3549 
a Paris, un brevet dl&vention de dix ans, pour un 
ventilateur désinfectant les fosses, puisards, égouts, 
cours , cabinets d'aisances , escaliers , laboratoires, 
ateliers, écuries, vacheries, porcheries, bergeries, etc., 
qui peut ausri être employé à détruire Thumidité, 
purifier et assainir tes appartemens , magasins , caser- 
nes, casemates , caves , cachots, prisons , pontons , et 
fonds de cale dans les vaisseaux. ( Du p janvier. ) 

7« A M. Charmre ( /), rue de i'École-d&-Médacine, 
n. 6 bis^k Paris, un brevet d'invention et de perfec- 
tionnement de cinq ans, pour des perfection nemens 
apportés aux instnimens de chirurgie, destinés à opé- 
rer des sections et des incisions sur les parties osseu- 
ses. (Du 9 janvi^.) 

8. A MM. Douté (F.) et Mercier tXs, à Lonviers, 
( Eure ), un brevet d'invention de cinq ans , pour une 
nouvelle machine à laide de laquelle on obtient des 
ioqoettes ou boudins continus. ( Du 9 janvier. ) 

9. A M. Bobœuf ( P. ), rue des Martyrs, n. ^7, à 
Paris, un brevet d'invention et de perfectionnement 
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de dix ans, pour un procédé propre à mettre en re-« 
lief tonte espèce de gravure en creux^ avec une saillie 
suffisante pour être imprimée par la presse typogra-* 
phique, applicable à la musique, réglure de musique, 
impressions sur étoffes^ papiers peints , etc. ( Du 9 jan* 
vier. ) 

10. A M. Lemoit{jé.), rue 6aint-Honoré, n. 3^33, 
à Paris, un brevet d*inTention et detperfectionnement 
de cinq ans , pour la composition de vins minéraux, 
deBussang, Seltz et Vichy. (Du i4 janvier.) 

11. A M. Dizi {P>)i rue Cadet, n. 9, à Paris, 
un brevet d^invention et de perfectionnement de 
quinze ans, pour un nouveau système de piano. 
(Du i4 janvier.) 

12. A M. Madden (J»)j rue Grange-Batelière, 
n. 2, à Paris, un brevet d'invention de dix ans, pour 
nne machine à draguer^ qu*il nomme charrue hydrata 
ligue» ( Du i4 janvier. ) 

1 3. A M. Dubost {B.\?L Lyon , ( Rhône ), un bre- 
vet d'invention de quinze ans , pour des procédés 
convenables à la fabrication du sulfate de magnésie, 
pour être employé à faire un alun à base d'alumine 
et de magnésie. (Du 17 janvier.). 

i4. A M. Bouchet [J.\k Jonzae^ (Charente-Infé- 
rieure), un brevet d'importation et de perfectionne- 
ment de dix ans , pour un procédé de fabrication de 
chapeaux, dits de la Havanne^ de Manille^ du Mexi- 
que^ de Gayaqml^ ainsi que divers articles de vanne- 
rie. (Du 17 janvier.) 

i5. A M. Hervieux ( C ) , à Nantes, (Loire-Infé- 
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rieure), un brevet d'invention de! quinze ans, pour 
une machine qa'il nomme moteur Hetvieux^ ayant 
pour objet l'emploi d'une force motrice. ( Du ao jan* 
vier,) 

16. A M. Perpigna {A. ), rue de Choiseul, it* 4* 
à Paris, un brevet d'importation et de perfectionne- 
ment de quinze ans, pour certaines dispositions mé- 
caniques s'appliquant aux remorqueurs, ou looomo* 
teurs à vapeur, marchant sur des routes ordinaires, 
et à l'aide desquelles on leur imprime un mouvement 
progressif et rapide sur des terrains plats , et on leur 
fait gravir les plans inclinés avec la plus grande faci- 
lité et sans augmenter la pression de la vapeur. (Du 
ao janvier. ) 

17. A MM. Mallette et Boucherie ^ à Arras, (Pas- 
de-Calais), un brevet d'invention de cinq ans, pour 
un nouvel appareil, dit macérateur continu à effet 
constant^ au moyen du(|uel on extrait, sans l'action 
de la presse, la totalité du suc des fruits et notam- 
ment de la betterave , d'une manière plus rapide^ 
plus régulière et sans tous les soins qu'exigent les 
appareils déjà brevetés pour le même objet. (Du aS jan- 
vier. ) 

i8. A M* Bonhomme («A), rue Saint-Germain- 
l'Auxerrois, n. 87, à Paris, un brevet d'invention de 
dix ans, pour un nouveau chevalet. ( Du 3o janvier.) 

19. A M. Violard ( G. ), rue de Choiseul , n. aô his^ 
à Paris, un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de cinq ans , pour un nouveau genre de den- 
telles, tulles et blondes. (Du 3o janvier.) 
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ao. Â MM. Eugme Panon, Ticomle Desbassajrns de 
Richemont et Buret^ rue du fiubourg Saint-Honoré| 
n. 83, à Paris, un brevet d'ioTention de quinze ans, 
pour des procédés de conservatioû de substances ali- 
mentaires de toute nature, sans les soumettre à l'action 
de la chaleur, et de manière à pouvoir les transpor* 
ter à des distances pins ou moins grandes, et s'en 
servir pour l'alimentation après un certain temps* 
( Du 3o janvier, ) 

21. A MM Guigo (B. ) et Maniquet ( ^. ), à Lyon 
(Rhône), un brevet de perfectionnement de quinze 
ans , pour certains perfectionnemens à la machine 
dite à la Jâcquarty dans le but de remplacer le lisage 
en carton , par un lisage eu papier continu. ( Du 
3i janvier.) 

22. A M. Dunn^ rue Favart, n. 8, à Paris, un 
brevet d'importation de quinze ans,^our des instru* 
mens perfectionnés propres à introduire le galva- 
nisme dans le corps humain , et autres à faciliter la 
guérison de certaines maladies. ( Du 5 février. ) 

23. A M. Dauphin (Z. ), à Sedan (Ardennes), 
un brevet d'invention de cinq ans , pour de nou- 
velles chaussures imperméables , dites chaussures 
sans coutures , telles que brodequins et souliers , 
seaux à incendie et bottes en cuir cambré d'un seul 
morceau sans joiature. ( Du 5 février. ) 

24. A M. Bruet(N.), à Dijon (G^te^^'Or), un 
brevet d'invention de cinq ans, pour un système 
général de notation et de transposition par l'emploi 
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de diverses clefs de sol et signes de transposition in- 
férieure et supérieure. ( Du 5 février. ) 

25. A M. Diet%{ C. ), rue de Charenton, n. 102 , 
à Paris; un brevet d'invention de dix ïins , pour une 
voiture à vapeur dite remorqueur^ voyageant sur les 
routes ordinaires. ( Du 6 février. ) 

26. A M, Ciaudet ( A. ), à la verrerie de Choisy- 
le-Roiy près Paris , un brevet d'invention de dix aiis, 
pour une machine à couper et à dresser les globes 
de verre dits cylindres^ ronds, ovales et carrés, au 
moyen d'un chariot portant un diamant et suivant 
le contour du cylindre, tout en maintenant le dia- 
mant dans la position de sa coupe. ( Du 6 février. ) 

27. A M. Deslauriers ( G. .), rue de Cléry, n. 3 1 , à 
Paris, un brevet d'invention de cinq ans,. pour une 
composition connue sous le nom de tablettes emtica" 
tarrhales àe F^auqueUru (Du n février.) 

28. A M. Dartois {E.)y à Besançoii (Doubs), un 
brevet d'invention de cinq ans, pour l'application 
des bandes de verre dorées ou peintes aux cadres 
de lx>is , sans l'emploi de baguettes de métal sur les 
bords ou sur les angles , et sans aucun antre moyen 
extérieur visible à l'œil. (Du it février. ) 

29. A M. Foin , à Sens (Yonne), un brevet d'in- 
vention de cinq ans, pour un nouveau système de 
pompe rotative. ( Du i x février. ) 

30. A M. Littie(G. ), rue de Gbôiseul, n. 4? à 
Paris, un brevet d'importation et de perfectionne- 
ment de quinze ans, pour certains perfectionne- 
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mens dans la construction des balances à plate-forme 
et à bascule. ( Du i3 février. ) 

3i. AM. Z^^â^0iu:(£^.), rue de l'Échiquier, n. 33, à 
Paris f un brevet ^invention et de perfectionnement 
de quinze ans, pour des changemens apportés au 
moule mécanique propre à fondre d*un $eul jet un 
grand nombre de caractères d'imprimerie. (Du i3 fé- 
vrier. ) 

32. A MM Pouillet frères, rue Saint-Dominique, 
n. an, au Gros-Cailiou, un brevet d'invention de 
dix ans , pour une nouvelle mitre à placer au-dessus 
des tuyaux de cheminées. (Du 20 février. ) 

33. A M. Poole ( M. ), rue Favart , n. 8, à Paris , 
un brevet d'importation de dix ans, pour des ma- 
chines perfectionnées , propres à fabriquer de3 épin- 
gles, aiguilles, rivets, vis à bois et des clous. (Du 
ao février.) 

34. A M. Progin (F.)yk Marseille ( Bouches-du- 
Rhône), un brevet d'invention de cinq ans, pour 
une machine à vapeur nommée machine a feu pro^ 
ginien et à vapeur proginienne. ( Du 20 février. ) 

35. A M. Lavenne (/. ), rue Coquillière, n. 37, à 
Paris , un brevet d'invention et de perfectionnement 
de cinq ans, pour de nouveaux papiers parfumés. 
( Du 20 ^vrier. ) 

36. A M, VantouUlac (/.), à Lavaur (Tarn), un 
brevet d'invention de cinq ans, pour une étuve pro- 
pre à l'étouffage des cocons. ( Du 20 février. ) 

37. A M. Gautlùer^Delatouche (L.), rueGodot-de* 
Mauroy, n. i , à Paris, un brevet d'invention de dix 
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«ms, pour, un réçhaud-four, nouTel uBtenâile culv* 
naire. (Du 20 féyrier. ) 

38* A M. Fontaine ( /^. ), rue de Charoane, 
n. 119, à Paris, un brevet dmventioB de dix ans^ 
pour une machioe à fabriquer le pain/(Du< a4 f^"^ 
vrier. ) 

39. A M. Manon de La Bri/lantais (L.), rue Belle- 
fonds, n. 35 9 à Paris, un brevet d'invention de 
quinze ans, pour un système de moulins. (Du 24 fé^ 
vrier. ) 

40. A M. Pasteur^d'EÈreiilis ( C), rue de Braque, 
n. 4} à Paris, un brevet d'invention do cinq aas, 
pour Tapplicaiion à un nouveau système de cou*- 
chage de la mousse dea marais, du genre sphagnum , 
mais plus encore de la plante marine indigène <ié^ 
signée par les botanistes sous le nom de zostera, 
(Du 24 février.) 

4i. A M. Clément' Desormes ( N. ), rue du faubourg 
Saint-Mariin, n. 84, à Paris, un brevet d'invention de 
quiuze ans, pour un procédé de fabrication de 
glaces minces. pour miroirs et vitrages. (Du 27 fé- 
vrier. ) 

, 4^- A M. âb Xa Morre (C,)^ à Bordeaux ( Gi'*- 
ronde), un brevet d'invention de quinze ans , pour 
un nouveau mode de sécher la morue verte, ou 
d'autres substances alimentaires, des matières et 
tissus quelconquer, dans des étuves ignauriques , 
cest'à-dire à renouvellement et agitation continuels 
d'air chaud, à l'aide d'une machine à vapeur for- 
mant en même temps calorifère ; mode auquel sont 

Arch. dbi Découy. de t835. ^^ 
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jotots dés npfooéiéê d'cpumiion et de neiitraltsttion 
dodeurs. ( Du 27 février. ) 

4i^ A M. HeUsier-Adam ( P. ) , à ïlbeuf ( Seine- 
Iniiévieure)v un brevet d*inveBtiqii de einq ans^pôur 
une eomposittoh économique, qui fisicilite la fila- 
ture des laines. ( Du 27 février. ) 

.44. A BL Cartief {J*),^ Coriieil ( Seiné-e^Oise), 
uu breTeft d*inv0Dtioa et de perfectionnement de 
cinq, «AS y pour une madiifie propt« à sasser les 
gruaux à vermicelle , semoules et autres. ( Du vj fé- 
vrier. ) 

4S. A madame Marie BissOj £lubourg Saint- 
Denis, ffe. ifto, à Faris, un brevet d'invention de, 
cinq^apS) pou* des perfectionnemens apportés dailâ 
lea méûera à tisser. (Du 27 février. ) 

4&J A M, LéM9eù (JE) , passage et hôtel Violet , à 
Paris, un brevet d*invention de quinze atisr, poui^ un 
nouveau s]|fïilème d'itaipression quil tkomm% iàxapo^ 
graphie ou prompi0*cojHe dont lapplvcation princi* 
pâle/ea(b destinée idolinec à cbacun , au moyen d'un 
appai'ei} usuel , la fiiculté de reproduire en une ou 
plusieurs copies sur les papiers en usage, et en peu 
d'instaBft) tovt écrit, {rièce d'écriture, plan, dessin, 
eUfdit , etc« y eto« , qui vientd'élK'e tracé. (Du 2^ fé^ 
vrier» ) • 

/ 47» A.'MM. Zr^afvrff.(T.)et i&^fatf9/i(/.), àBouett 
(Seii9ce>*Inlériefnre)^ un brevet d'invention de ein^ 
anS', peur un nouveau genre de botte à vapeur, pro- 
pre aux pompes à feu. ( Du 5 mars. ) 

48. A. M. Stcifenaux (L.), à Balan, près Sedan 



(Ardètinèé), un brevet d'mténtiori dé dix iins, 
pour une ndtfèluîié propre à embotitir âéà usten- 
ai)^ de euisine btr totet autre olijet. ( Du S mars.) 

49. A Afif. Bâtgiâr (/.) et Mallày (^), à Cler- 
lâont-FemctKl (Puy-de^-Dôrae) , un brevet d'iùven- 
flon de cinq atift , pour une machine à battre le^ eé* 
réalés qu'il notbàient rouleau batteur. (Du 5 màrà.) 

50. A. MM. Vincent {€.) , Labbée et JacqUot^ tùt 
Notre-Danft&<des^yictoires, hôtel de!l État5*Unis, uh 
brevet d'invention dé dix ahs, pour une machine prà- 
pre à ràitiienei* lès loques d^ëtofSss à Tétat dé laiijié 
susceptible d^étré filée et etripibyéé à de nouveaux 
tîsâus. (Du 5 mâts.) 

5i. A MM. Chàtpy (/.) et Pùnwiiér^ à Là Gùillb^ 
tière , ptès Ljroif ( RhôHe) , utr httttt à^ienûtik é£ 
Je perfectionnement de dix ana, pour une rame qu'ilé 
nommetitT'â/^^^ 5^/1^^/! propre à l'étirage et à Fap- 
prêt de mute sorte d'étoffes. ( Du 5 mars. ) 

Su. A M. HeAHèôàrt (/.)^ riié Thévéïlôt , H. i4 ^ 
à Paris , uff bi^VeAt d^tbportâtibn de cihqans , peut 
de nouvelles tiss^à propret à fabriquer la ^àze bluttè- 
rie en $ote à passage anglais. (Du 5 mars« ) 

53. A M. Ferrand (P.) , nié NeUVe-Salnte-Gathé- 
rine , n. 1 1 , à Paris , fiit brefveè d'invention de cinq 
ans, pour on moteur âéri'éif composé de différéti tes 
sortes de vorhirès nouvelles remplies de gaz, dèWiit 
aervir à la direction des aérostats. ( Dû 5 mars. ) 
. 54. A M. EboU (f')jà Lyon (Rbône), uii brevet 
4'in veniion et dé pèrfectidtanèméht de cinq ans ^ pt^ur 
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des procédés de fabrication d'un genre de chandelle 
qu'il Qomme bougie^chandelU. ( Du j mars. ) 

55. . A M. Chabrier fils (B,) , rue de la Monnaie , 
n, g, à Paris, un brevet d^invention et de perfec- 
tionnement de cinq ans, pour un nouveau système 
de bec applicable aussi bien aux lampes à niveau 
mort qu'à celles à niveau constant, et devant les faire 
brûler cqmme les Çarcels. (Du. 7 mars.) 

56. A M. HomeaU'Muiron , à. Reims^ ( Marne) , 
un brevet d'invention de quinze ans, pour un nou- 
veau système de production du gaz pour Téclairage 
et d'appareil pour sa consommation. (Du 10 mars. ) 

57. A M. Deiferte (iP,) , rue Pierre-Levée , n. 11 , 
à Paris, un brevet d'invention de. dix ans , pour une 
machine propre à.lam],ner les laines cardées. (Du 
10 mars. ) 

58. A MM. Bernhart (M.), Lacariere et comp. , 
rue Saint-Georges-Olivier, n^^, à Paris, un brevet 
d'invention et «de perfectionnement de quinze ans, 
pour un procédé, destiné à rendre toute sorte de se- 
mences ^ns exceptions , et particulièrement les pé- 
pins de raisins 9 plus propres au développement du 
gaz- éclairant^ ( Du 10 mars. ) 

59. A M. Dy€r[C.)jk Gamage (Somme), un 
brevet d'importation de quinzç ans , pour une ma- 
chine propre à fabriquer le papier de tpute dimen- 
sion. (Du 10 mars, j 

60. A. MM. ^ossin père et fils, rue Richelieu^ 
n. 62, à Paris, un brevet d'inver>tion, d'importation 
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et de perfectionnement de quinze ans , pour un pro- 
cédé d'incrustation de pierres fines avec filets d'or 
et mélange de diverses formes et dessins dans les ma- 
tières les plus dures , produisant une nouvelle mo- 
saïque. ( Du 1 5 mars. ) 

6i. A M, Pradal (AJ, à Carcassonne (Aude) , 
un brevet d'invention de dix ans , pour un réflecteur 
angulaire ou fuyant propre à être adapté aux réver- 
bères. (Du i4 mars. ) 

6a. A M. Julienne (^.) , à Ropen (Seine-Infé- 
rieure) , un brevet d'invention de cinq ans, pour 
un appareil qui permet d'utiliser la vapeur perdue 
des machines àhatite pression, en procurant un éco- 
nomie de cent pour cent sur le combustible. ( Du 
1 4 mars.) 

63. A M. Kraf/t (/) , à Mulhausen ( Haut-Rhin ) , 
un brevet d'invention de cinq ans, pour une ma- 
chine cylindrique propre à faire mouvoir sans frot- 
tement toutes grandes machines, et notamment les 
voitures de toute espèce. ( Du i4 mars. ) 

64. A M. Clerc {J) , rue Martel,- n. lo, à Paris , 
un brevet d'importation et de perfectionnenient de 
quinze ans, pour un appareil mouvant propre à éva- 
porer les liquides par l'insufflation de l'air. ( Diî 
17 mars. ) 

65. A M. Touboulic (P.)' , rtie de Cléry , n. 26 , a 
Paris , un brevet d'invention de cinq ans , pour un 
appareil qu'il non^me rame axiale^ propre à opérer 
la translation des bâtiment et dés embarcations. (Du 
a3 mars. ) . . ^ - 
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66. A MM. Barthéienyr ( M. ) et Rar^t (J. ) , me 
^tt 3oulQy, n. i > àParj^, un brevet de oisq ans, 
pour un procédé pfPpre k ^ guérUon des cors sans 
aucuoe extirpation. ( Du a3 mars. ) 

67. A M. Dégenetais (C,) , rqe Saint ^ Honoré , 
n* 3oo , à P^rj9, uq brevet d'inyention de cinq ans , 
ppu^ mif^ pâte pectoraljsdp mou de veau qu'il nomn^e 
trésor de lapoifri^e. (Du a3 iqars. ) 

68. A MM. Roard de Clichy (J.) , et Husion , rue 
du faubourg I^ntmartre, n. i3 , à Paris , un brevet 
d'invention de quinze; an^ , pour un nouveau moyen 
d*extniire lliuiie de la graille de navette j de lin, de 
toutes autres grailles f)t matières huileuses. ( Du 
%3 mars. ) 

69. A M. Pradier(M.) , rue Bourg-I'Abbé, n. i3« 
à Paris , un brevet ^'invei^tion de cinq ans, pour un 
semainier à barbe et sf^m^iqi^r-nécessaire de diverses 
formes. (Di^ 2^3 m^rs. ) 

79« A M. ]^iUiot{f.)j rue Sainl- Martin, n. 147» 
à Paris ^ uu brevet d'invention e| de perJectionne* 
mei;^t de cinq ans , pour un ip^canîsBde avec double 
fomivore destiné, s^ suspendre les lampes et autrea 
appareils d'éclaiva^go ii d^4 corps mobiles, teb que 
yi^seaiix, voitures, e|c. ( Du 23 mars. ) 

71. A madame veuve Absily née Marie DÊiàm,m<^ 
Mandar, n. 4i ^ Par^, un brevet d'invention de dix 
ans ^ pour un nouveau baçd^ige bevniaiie qu elle 
nomme piezoc/inectace. ( Du ^Si mars« ) 

7a. 4 AIAI. Payen et Buran^ nieFavart, a. &, 
à Paris, un brevet d'invention et de perfectionne** 



m^nt de qînq ans , pour «la procédé d'épuration des 
fécules. (Du aSmars. ) 

7^ A Mn Siadtiéwd (J.) y ruedeCléry, ^9, à 
Paris, UQ brevet d*iiiiportatiDn et de perfeotiottiie- 
2|}ei|t de quin^ ans, pour uhe maohiile de itMti^n 
% vapemr , et pouvant être mise en usaffe euiviaiift k 
toree que Ion veut obtenir, (Du a 3 marsv) 

74« A M. Dabnasyr (j^*)' ^^"^^ ^B^***6>^^9 ^' ^7 > ^ 
Paris, un brevet d'invention de cinq ans , p^sr une 

presse typographique au moyen de laquelle un seul 

ouviier peut imprîmer des deux côtés un nombre- de 

^^iUes dans une minute- ( Du â3 mars» ) 

75. A M. Muei'Doubtat {K) , rue.Chauveau-La- 
K^rde, n. 3 , à Paris, un brevet d'intention de cinq 
#QS 3 pour rapplicatioo à la suspension Jes ponts , 
passerelles , poiitd*aquédues et ponts de chemins de 
ffsr, comme aussi à la suspeneion des toitures, des 
ferff en rubans, dits vulgairement fers à cercles* (Du 

^4 m^Ts. ) 

76. A M. Lair^Lamette. ( ^, ) , à Saitit«Malo ( Ille- 
et-Yikine), un brevet d'invention de quinze ans , 
pour un apprêt des cuûcs au moyen du goudron. ( Du 
34 mars. ) 

77. A M. Goin (£*•) , rue des Boucheries-Sain t- 
Gerroain , n. 19 , à Paris , un brevet d'invention -de 
oi|iq ans , pour un nouveau moyen de fixer les bod- 
f^bpns daps le col. des bout^Ues. ( Du a4 mam^ ) 

78. A.M. Nodier ( •/«) | rue Bleue , n. iS , à Para, 
VU br^et d'i|ivent;iQn et de perfectionnement de dix 



4o8 lV9JJSTniB, NATIONALB. 

an$, pour certains perfectionnem^ns apportés attx 
moulins à meules verticales. (Du 34 mars^ ) 

79* A MM. Grangier frères, à Montbrison (Loire)^ 
un brevet d'invention de cinq and, pour un procédé 
propre à broeher les rubans (de quelques tissus qu'ils 
soient ) en une ou plusieurs couleurs avec une seule 
navette \ ce qui jusqu'à présent n'avait pu s'obtenir 
qu'en employant autant de navettes que de couleurs. 

(Dua4n^i'&) 

«o. A M. Caré'Vilette (P.) , à Châlons ( Marne ) , 

un brevet d^nvention de cinq ans, pour un moyen 

de remplacer le noir animal avec ime terre propre 

aux engrais. (Du 3o mars. ) 

81. A M. Chomel (/,), à Mon treuil-sur -Mer (Pas- 
de-Calais), un brevet d*invention de cinq ans, podr 
un appareil et un procédé destinés à extraire le mic 
de la pulpe de betterave, et à purger les sucs de leur 
mélasse à laide d'une sorte de siphon. (Du Somars.) 

82. A M. Lefevre («5.), rue Saint-Honoré, n. 22, 
à Paris, un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de cinq 11ns , pour des perfedtionnemens ap- 
portés à la flûte qu'il nomme flûte Lèjhçre. ( Du 3o 
mars. ) 

83. A M. Perrj (7.), rue de Choiseul, n. 4> à 
Paris, un brevet d'invention et de perfectionnement 
de cinq ans , pour certains perfectionnemens dans la 
fabrication du maillecbort ou melcbiort , portant 
aussi le nom d'argent d'Allemagne er d'argent An- 
glais; les dits perfectionnemens ayant pour objet 
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d'augmenter la salubrité de son emplei, comme aussi 
d'ajouter à son éclat et à la beauté de son apparence. 
(Du 3o mars. ) 

84* A Madame Sorùc , née jinne Vetnier^ rue Pé- 
rou , n. 24> à Paris , un brevet d'invention de cinq 
ans, .pour deux petits claviers mobiles s'adaplant 
aux pianos. ( Du 3o mars. ) 

85. A M. Ducel (/.) , rue de Provence , n, 6i , à 
Paris, un brevet d'invention de cinq ans, pour un 
procédé de fabrication du sucre de 'betterave. (Du 
3i mars. ) 

86. A MM. Bedford (R.) et Nepveu{A.) , passage 
des Panoramas, n. 26, à Paris, un brevet d'inven- 
tion de cinq ans, pour un^ optique d'un nouveau 
genre qu'ils nomment diorama de salon. ( Du 
3i mars. ) 

87. A M. Rojrer (/.) , faubourg du Temple, n. 137 
à Paj*is , un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de dix ans, pour une pâte propre aux cuirs à 
rasoir qu'il nomme barbéière, (Du 3i mars. ) 

88. A M. Houldsworth (/.), rue de Choiseul , 
n. 4) à Paris, un brevet d'importation et de perfeo^ 
tionnement de quinze ans , pour les perfectionne- 
mens applicables aux machines employées à préparer 
la laine ou toute autre substance filamenteuse, et la 
disposer pour la filature en fin. ( Du 3i mars. ) 

ig. A M. Néron jeune (P.) , rue.Neuve-Samson , 
n. 3, à Paris, un l^revet d'importation de dix ans, 
pour un procédé propre, à imprimer sur la soie , le 
coton et autres tissus, soit à la planche plate, soit 



\ 
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m romkau , eu n*ein|>lo7Mit que <)« petitM j^ft^hes 
pu des poitiftDS de oyiindres, dont ie raceovd dés 
parties de dessin se £aiit par un moyen mécaniqfue. 
(Du 3i nian. ) 

go. A M. £idauit(P.), à BordeauK (Gii^nde) , un 
breret dm^entioii de einq ans* pour un nvétierà 
tricoter qu'il nomme tncoteur Bidault. (Du 3 avril.) 

91. A MM. Jacquet frères, à Ljon (Rhône), un 
brevet d'invention* de cinq ans , pour une forniD in- 
lét'iettre de poêle , au moyen de laquelle on peut fii* 
briquer du gaz propre à Téclairage, sans &let au 
poêle les moycn6 de chauffer Tappartement. ( Du 3 
avriL ) 

9a. A M. Dubois j boulevard Montmartre, n« 8, à 
E^is, un brevet d'invention de einq ans^ pour de 
nouveaux appareils et procédés propres à dessaler 
l'eau de mer. ( Du 3 avril. ) 

93. A M. Leelero^P.)^ à Saini-Étienné (Lorre) , 
un brevet d'invention de quinzie ans, pour un mojren 
de fondre en grand et de mouler le fer ductile sans 
addition d'aucune matière qui en altère les proprié- 
tés « fiasion qui a notamment pour but soit d'obtenir 
par le moulage les pièces qi^e Ton fabrique ' plus 
difficilement par le forgeagé , soH d'améliorer la qua- 
lité du fer, ( Du 3 avril. ) 

94» A M. Costil{A.)y rue dé Verneuil, n. 47 9 ^ 
Park, lun brevet d'importation et de perfectionne- 
ment de dix ans, pour des papillons et insectes , et 
fleurs artificielles , s'animant par le moyen de mé- 
canismes. (Du 3 avril.) 



^S, A m* f^Wft (/• ) 9 ^ Lyon ( Rhône), un brevet 
d'îfiv^KiCÎpii djedlx ans, pour une force motrice ap- 
plicable à diverses machines. (Du 3 avril.) 

96. A M^ Cosmè (L.)y rue du faubourgs Poisson- 
IHère, p. 9» , à Paris , un brevet d'invention de cinq 
ani^ , pour un nouveau système de nettoyage du blé. 
(Pu 9 aviil.) 

97. A M. Barbeau {P')^ ru^ de Rivoli ) n. 10 bis^ 
à Paris, un brevet dinvention et de perfectionne-^ 
ment de qninze ans , pour une machine propre à la 
febrioation du plâtre, comprenant : i^. l'extraction; 
9% le moulage ; 3^ la cuisson ^ 4*. la pulvérisation et 
même le tamisage. (Du 9 avril.) 

96. A M. Chauvely rue Sainte-Avoie , n. 149 à 
Paris, un brevet d'invention et de perfectionnement 
de cinq ans, pour un feutre absorbant. (Du 9 avril. ) 

99. A M. Perdrisat (F.), à Bourges (Cher), un 
brevet d'invention de cinq ans , pour un moyen mé- 
canique de tourner à froid les embattages à cercles 
de rouea de voitures. (Du 9 avril. ) 

100. A M. Marleùc («/^), à Lyon (Rhône), un 
brevet d'invention et de perfectionnement de quinze 
aiiS) pour un ressort élastique en caoutchouc, des- 
tiné à remplacer le rembourrage actuel dès bandes 
de billard* (I^u 9 avril.) 

^0l< A M. le baron Heurtehup (C), rue du Temple, 
n, 119, à Paris, un brevet d'invention, d'importa-^ 
tion ^t de perfectionnement de quinze ans, pour dif« 
férçps perfectionnemens apportés aux armes à feq^ 
(Du ai avril.) 
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lOQ. A M. Amasa^Stone y riie de Ghoiseul, ii.'49 ^ 
Paris , uï> brevet d'importation et de perfectirnine- 
ment de quinze ans , pour certains perféctionnemens 
pour la confection des métiers propres à tisser di- 
verses espèces d'étoffes ; perfectionnemens qui sont 
applicables à tous les métiers , soit qu'ils soient activés 
par la main de l'homme ou par tout autre moteur. 
(Du 21 avril. ) 

io3. A M. Robert^ rue d'Orléans-Saint-Honoré, 
n. 2, à Paris, un brevet d'invention de quinze ans, 
pour une nouvelle lampe à combinaison, construite 
sur le principe de la fontaine de Héron. ( Du 24 avril. ) 

104. A M. Valdeiron (/.), à Marseille (Bouches- 
du-Rhône), un brevet d'invention de dix ans, pour 
une machine hydraulique , qu'il xxovMXi^ pompe mar- 
seillaise, (Du 24 avril,) 

io5. A M. Filleul {F,) ^ à Rennes (Ille-et-Vilaine), 
un brevet d'invention de quinze ans, pour une mV 
chine qu'il nomme moteur perpétuel jAesxmée à mettre 
en mouvement tout ce qui se meut par \\ne puis- 
sance quelconque (Du 24 avril.) 

1.06. A M. Foucard^^M,), rue des Enfan«-Rouges., 
n. 7, à Paris > un brevet d'invention et de perfection- 
nement de cinq ans, pour ^application dé queues 
flexibles aux boutons de corne unis, façonnas et 
incrustés , de toutes grandeurs , formes et dimen- 
sions. fDu 28 avril. ) 

107. A M. Lolot (N.)j rue Richelieu , n. 47i ^ 
Paris, un brevet d'invention de quinze ans, pour des 
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perfectionnçmens nouyellem^nt apportés à la ma- 
chine ^ fabriquer les clous. (Du â8 avril» ) 

io8. A M. Clezeau (T'*)* l'ue des Bernardins, 
n. 3 , à Paris , un brevet d'invention de quinze ans, 
pour un mécanisme propre à ouvrir de larges et pro- 
fonds puits, qu il nomme puits sauquaires. (DuaSi^vr.) 
1 09. A M. Gallais (^0* ^^^ ^^* Saints-Pères , n. a6 , 
à Paris, un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de quinze ans, pour une préparation nouvelle 
appelée lactoline. ^Du 28 avril.) 

iio. A M. Germain (^M*) ^ rueCastiglione, ji. 10, 
à Paris, un brevet d*invention et de perfectionne- 
ment de cinq ans , pour un nouveau système d'a- 
morces applicables à toutes sortes d'armes à feu à 
percussion. (Du 4 mai.) 

1 1 1 . A M. Corradi (/. ), aux Batignoles-Monceaux , 
près Paris y un brevet d'invention de cinq ans ^ pour 
des volets à cylindres destinés à remplacer les volets 
mobiles employés à la fermeture des boutiques. (Du 
4 niàv ) . ' , - 

1 1 a. A M. Rigollet (/. )_^ rue des Blancs-Manteaux , 
n. 44? ^ Paris, un brevet d'iinpor^tion et de per- 
fectionnement, de cinq ans, pour un nouveau système 
de fabrication de chapeaux de soie. (Du 4 mai.) 

1 13. A M. de Bourge {A,) , rue du Temple, n. 19, 
à Paris, un brevet d'invention de dix ans, pour des 
perfectipnnemens apportés aux méc^iniques anglaises 
propres à la fabrication du papier. (Du 4 mai. ) 

^ 14. A 'JAF/ourens (F.) , ruo de la Ga^landre , n. 49^ 
à Paris, un brevet d'importation de quinze ans, pour 
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des perfectionnemens apportes aux inàchiïiés à Tà* 
peur locomotives destinées au transport rapide des 
Toyageurs et marchandises sur des chemins de fer 
dits edgerailways. ( Du 4 mai. ) 

il 5. A M. Pergier^ à Saint-Étienne (Loire), un 
brevet d'invention de cinq ans, pour un battant mé- 
canique propre à être ada/pté à toute sorte de nà^tiers 
à la zurichoise et â la 3ax:quart. (Dû 4 mai) 

1 16. A M. Gobert («/!), rue Pavée-Saint-Sauveur, 
n. 3 , à Paris, un brevet d'invention dé dix ans, pour 
un nouveau système d arrêt de persienne à bascule. 
(Du 7 mai.) 

1 17, A M. Tardy (-E. ) , rue lïeuve-dés-Capucines, 
n. 6, à Paris, un brevet d'importation de cinq ans, 
pour un nouveau mécanisme servant à la ferrure des 
portes ouvrant des deux côtés ou d*uh seul , et se 
refermant d'elles-mêmes. (Du 7 mai.) 

Ï18. A M. FkHJ.)^ à Inchinville près Eu (Seine- 
Inférieure ) , un brevet d*invention de cinïq ans , pour 
une broche verticale continue , fixée des deux bouts, 
ayant un coflét mobile et tournant, pi*oprè à filer 
toute liiatière fiiaméhteuse. (Du 8 mai.) 

119. A MM. Flrmin Didot frères et Thui^ieriy riie 
Jacob , n. a4 9 à Paris , un brevet dlnvèntion dé 
cinq ails, pour une nouvelle machine à imprimer. 
(Du 8 mai.) 

lao. A M. Carrier (/.), rue Sitnôn-Ié-Ffanc, n. 17, 
à Paris , un brevet d*ihvention de cinq ans, pour de^ 
procédés au moyen desquels le jus d'oignon, prove- 
nant de la préparation des oignons brûléâ, peut rem- 
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des .piH)cédé5 de fiibrication de mouchoirs ou çra- 
vates de soie noire , façon de Milan et 4*ElIberfeIdt. 
( Du 8 mai. ) 

ia6. A M. Boutand (M), rue Bleue, n. 17» à 
Paris 9 un brevet d*invention de dix ans , pour un si- 
rop .dépuratif de Montpellier. (Du 8 mai.) 

127. A M. DuUon '( ^. ), Tue de Choiseul , n. 4 » 
à Paris, un brevet d'importation et de perfectiôifine- 
ment de dix ans , pouf des perfectionnemens appli- 
cables aux fourneaux et aux poêles , et ayant pour 
objet d'économiser le combustible et de brûler la 
fumée. (Du i3 mai. ) 

128. A M. JossifP.)^ rue du Vertbois , n. 33 , à 
Paris, un brevet d'invention et de perfectionnement 
de cinq ans, pour une nouvelle cafetière ou caléfac- 
teur à café , à double action calorique par courant 
d'air intérieur. ( Du 1 3 mai.) 

129. A MM. Gillot{C.) et Hanrioty à Nuits (Côte- 
d'Or), un brevet d'invention de cinq ans, pour une 
machine propre à boucher les bouteilles avec écono- 
mie de temps et de bras, tout en évitant le bris du 
vase. (Du i3 mai.) 

1 30. A M. Miles {Berry) , rue de Choiseul^n. 4)^ 
Paris ^ un brevet d'importation et de perfectioniie- 
ment de quinze ans, pour un niveau hydraulique 
perfectionné. (Du iS^ mai.) ^ 

i3i. A M. Renette (^.) , rond-point des Champs- 
Elysées, n.,!., à Paris, un brevet d'invention et de per- 
fectionnement de cinq ans , pour un fusil à perçus- 
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iion, se chargeant par la culasse, avec fermeture à 
excentrique. (Du i5 mai.) 

i32. À M. Bodmer (/•) , rue de Choiseul , n. 4> si 
Paris, un brevet d'importation et de perfectionne* 
ment de quinze ans, pour des perfectionnemens : 
des machines et des chaudières à vapeur, soit lo- 
comotives, soit stationnaires dans la construction 
des foyets des chaudières à vapeur ; lesquels per- 
fectionnemens peuvent aussi s'appliquer aux four- 
neaux des distilleries ou raffineries , aux fchirneaux 
à puddler ou à réverbère, à plusieurs sortes de 
poêles ou calorifères, et à d'autres appareils de ce 
genre. (Du i5 mai. ) 

i33. A M. Chanter (/. )» l'ue d'Enghien, n. a6 , 
à Paris ^ un brevet d'importation de dix ans, pour un 
système de fourneau perfectionné, applicable aux 
fourneaux des machines à vapeur, et à tous autres. 
(Du i5 mai.) 

i34* A M. Swansborough (R.) , rue de Choiseul , 
n. 4) à Paris, un brevet d'importation et de perfec- 
tionnement de quinze ans , pour certains pei^fection- 
nemeris dans la construction des manœuvres dor- 
mantes et des étais pour les vaisseaux , et dans la 
manière de les adapter et d'en faire usage. (Du i5 
mai. ) 

V 

1 35 • A M. Rouen (P.) , rue du Temple , n. 1 37 bisy 
à Paris, un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de cinq ans, pour une nouvelle lampe et ac- 
cessoires. (Du 19 mai.) 

Argh. DB8 DécouT. DB i83S. 27 
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i36. A M. Opdenbosch (F.), à Lille (Nord), uft 
brevet d^importation de quinze ans, pour un système 
de construction de machines à vapeur à rotation. 
(Du 19 mai.) 

iSj. A M. Varier {H,)y rue Miroménil, n. 47 9 ^ 
t^aris , un brevet d*invention de cinq ans , pour la 
confection de tuyaux de poêle en cuivre et en t61e 
de fer, et de descente en zinc sans soudure ni rivets,, 
par moyens mécaniques. (Du 19 mai.) 

i38. A MM. ThilorUr (J.) et Serrurot^ rue du 
Bouloy, n. 4) ^ Paris, un brevet d'invention de 
quinze ans , pour une lampe à niveau constant fonc- 
tionnant sans bouchon ni pièces mobiles, et qu'ils 
nomment lampe autostatique* (Du 19 mai. ) 

139. A M. Paillette {L.)j rue de la Montagne- 
Sainte-Geneviève, n. 52, à Paris, un brevet d'inven- 
tion de cinq ans , pour un soufflet d*une forme par- 
ticulière, produisant quatre fois autant d air que les 
soufflets anciens, et deux fois autant que ceux à dou- 
ble effet. (Du 19 mai.) 

i4o* A MM. Couturier père et fils, rue des Trois- 
Couronnes, n. 26, à Paris, un brevet d'invention et 
de perfectionnement de dix ans, pour l'extraction de 
i'iode et du brome contenus dans les sels et les eaux* 
mères des soudes de varech. (Du 23 mai.) 

i4i. A M. Bra/f(P.)^ rue Saint-Honorë, n. 108, 
à Paris, un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de dix ans, pour un procédé propre à rendre 
toute sorte de tissus, soit de laine ou de coton, de 
fil ou de soie , imperméables à l'eau et non aux flui- 
des élastiques. (Du 22 mai.) 
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i4a. AM. Hind{/.), me Fanrt,n. 8» à Paru, 
an brevet d'importation de qninzc atu , poar une 
macbioe p^fectionaée propre i fabriquer le toJle dit 
bobin-net, soit uni on brodé. (Da 27 mai. ) 

143. A MM. Eude (P.) et Caiify , à Rouen (Seine- 
Inférieure), un brevet d'invention de cinq ans, pour 
le moyen de donner à un petit vaisseau, attenant soit 
à une pendule, soit k un autre objet quelconque d'oi^ 
nement tous tes mouvemens imprimés par l'action 
delà mer. (Du 37 mai.] 

144. A M. Delkerm (iV. ), i Auch(Gers),nn bre- 
vet d'invention de cinq ans , pour une machine à bat- 
tre le froment, dite i^^i^oir avec le toume-paille. 
(Du 37 mai.) 

145. A M. Cotvnt Ducluseau(J.), à Lyon (Rhône), 
un brevet d'invention de cinq ans, pour un nou- 
vel ovale , et un barbier propres au moulinaga des 
soiet. (Du 29 mai.) 

146. A M. Bastiné{C.), rue Bourbon-Villeneuve, 
Tt. 49 1 à Paris, un brevet d'invention de cinq aw. 
pour un nouveau mécanisme qui diminue cob'" 
rablemeot le frottement et la force de trat,'" 
rotation dans presque toutes les machiBr 

tives sur mer et sur terre. (Du 39 mai. ^ 

147- A M. Iriger(ji.) , rue du fir'* 
nière, n. 74 1 à Paris, un ' 
ans, pour une mécaniqi 
cloua d'épingle. ( Du 39 r 

148. AU.Lôleu(P: 

'«ri», un brève r 
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nouveau système de machines à vapeur qui occupent 
peu d'iemplacement comparativement à la force pro- 
duite , dépensent peu de combustible et oflrent une 
grande sécurité contre les explosions. (Du a juin.) 

i49« A M. MonvaJle ( P.) > rue de Ghoiseul , n. 4? 
à Paris, un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de cinq ans, pour un porte-plume perfectionné 
à ressort. ( Du a juin. ) 

iSo. A M. Armand (L.), à Marseille (Bouches* 
du-Rhône) , un brevet d'invention de cinq ans, pour 
un procédé de fiibrication et de désinfection d'en- 
grais. ( Du a juin.) 

i5i. A M. Dâssart (M.)^ à Reims ( Marne ) ^ un 
brevet d'invention de dix ans , pour une machine à 
laver et détordre les corons ou déchets de fabrique. 
( Du 5 juin. ) 

i5a. A M. Georget{M)j à Arras ^Pas-de-Calais), 
un brevet d'invention de cinq ans, pour un appareil 
destiné à l'extraction du jus de betterave , qu'il 
nomme macérateur a double cylindre concentrique. 
(]^u 5 juin. ) 

^3. A M. Cartier ( /. ) , rue Saiat^Antoine^ hôtel 
d^la 'T^^^^i °* ^'9 à Paris , un brevet d'invention 
de cinq af^s , pour un .<;ylindre mobile calorifère sé^ 
catif , épuraj^re des blés noirs ou boutés et autres 
^^,^«l0s, afin de les ramener i leur état naturel. (Dti 
5 juin.) . 

1 54. A MM. JFiddowson {J.\ Bussel et Boiter &h y 
rue Mauconseil , n« 16 , à Paris , un brevet d'impor- 
tation de dix ans , pour ceriains perfectionnement 
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dans les métiers à tulle bobio qui permettent de pro- 
duire sur ces métiers des. tulles en bandes brodés et 
imitant la dentelk et la blonde faites au carreau. 
(Du lojuin. ) 

'i55. A M. Antoine {C.'), rue de Monsieur, n. iS» 
à Paris ^ un brevet d^invention de dix ans , pour un 
procédé nouveaiu^ et des alambics propres à rainas* 
ser le marc des pommes à oidre afin de le convertir 
en eaû-'de-vie. ( Du 10 juin^.) 

z56. AM. Cessiâr (J4) à Saint-Etienne (Loifd)^ 
un brevet d invention do dix an» ^ pour un procédé 
de fabrication d*un fîisil à percussion et de capsules* 
(Du 10 juin. ) 

157. A M, Sôliier (F.), à Lyon (Rhône), un bre- 
vet d'invention de cinq ans , pour de nouveaut pi o^ 
cédés de iabricatton de tables de billard{Du i3juin.) 

i58. A M. DuooU (C) , à Louviers ( Eure) , un 
brevet d'invention de cinq ans , pour une machine 
dite détacheur cylindrique par mouvement de rotation 
continu y propre à être adaptée aux machines emn 
ployées am cardage des laines et cotons. (Du i3 juiA*) 

159. A M. Durand {L.) , à Ganges (Hérault) ,.un 
brevet d'invention de cinq ans, pour un procédé 
propre à l'étouffage des cocons par l'action du gaft 
hydrogène salfuré. (Du i3 juin*) 

£60. A. M. Jiùiffret (P.) , à Salon ( Bouehes^u- 
Rhône ), un brèvee d'invention de cinq ans ,.pour dea 
procédés de fabrication dun engrais. (Du i3 jûân.) 

i6i« A M. Ferrier (C), à Amiens (Somme), un 
brevet d'invention de dix ans, pour un m€>teur au 
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ans^ pour up nouveau procédé d'iniprimerie. (Du 
aa juin. ) 

175. A M. Scott (A ), rue Favart , n. 8 , à Paris , 
un brçyet d*importatipn de dix ans, pour divers per- 
fectioni^emens dans la construction des robinets à 
clef ou cannelles propres à soutirer les liquides. (Du 
aajuin, ) 

176. A M. Delieuvin (7.) s ^^^ de.Choise^l, n, 4» 
â Paris I un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de dix ans, pour un système de filature per- 
fectionné ayant pour objet de prendre ^la matière 
filamenteuse au sortir du laminoir et de la rendre 
complètement filée. Ce système se compose de deux 
machines : la premièi^e, appelée double étireur^ prend 
la matière au sprtir du laminoir, laffine et Tétire \ 
]a seconde est une mutljenny dite bi-paralléU-par-' 
tiaire^ qui complète la filature. (Du 24 juin. ) 

177. A M. Chasfassieux (/. ), à Lyon (Rhône), un 
brevet d'invention de cinq ans, pour une machine à 
câbler les cordages de la plus graade comme de la 
plus petite dimension» (Du 24 juin.^) 

178. A M. Nicolh (-^-)i ^^^ Neuve-Saroson, 
n. 3, à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour un métier à tissjer à bras toute espèce de tissus 
perfectionnés, , ,par l'application d'un mépa^iisme au 
moyen duquel la chaîne se déroule continuellement 
à mesure que le tissu fabriqué 9 enroule luîrméme 
sur l'ensouple de décharge , et au n^oyen duquel on 
obtient dans 1^ tissu une régularité constante et une 
grande vitesse d'exécution. (Du 26 juin. ) 
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17g. A TA* Herouerd'UH&^meront , à La Couture 
( Eure), un brevet de perfectionnement de dix ans, 
pour une tête de flûte qui s*alonge à Tplonté par un 
moutement r^ulier, sans pompe en argent ou en 
cuivre. ( Du 27 juin* ) 

i8o. A M. Salières ( «A ) 9 ^ Carcassonne (Aude), 
un brevet d'invention et de perfectionnement de dix 
ans, pour une machine qui a pour but de rendre 
plus simple, plus brève et plus économique, la ma* 
nière d'ourdir les troques servant à la fabrication des 
draps. ( Du 117 juin. ) 

181. A M. Bouché (-^. ), rue de rUniversité, 
n. 48 , à I^ris , un brevet d'invention de cinq ans, 
pour une machine rotative à vapeur. (Du 27 juin. ) 

182. A M. Porcelon (M.)^ à La Croix-Rousse, à 
Lyon (Rhône), un brevet d'invention de dix ans, 
pour une croix mortuaire. (Du 27 juin. ) 

i83. A M. Hoyos (F. ), à Lille (Nord ), un brevet 
d'invention de cinq ans pour un poêle de cui^ne, 
dit économifere. ( Du 27 juin. ) 

i84- A MM. Dubost frères (/. et P. ), à Lyon 
( Rhône ), un brevet d'invention de qinq ans , pour 
un mécanisme nouveau applicable au métier à f^ire 
les bas. ( Du 3o juin. ) 

i85. A M. Roussel («/.), à Versailles (Seine-et- 
Oise) , un brevet d'invention de cinq ans, pour'u» 
moteur destiné à faire mouvoir une voiture sans 
employer les ehevaux ni la vapeur. ( Du 3o juin. ) 

18& A MM. Girod(J.) et Thomann (F.),à Be- 
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sançon (Doubs), un brevet dlnyention de quinze 
ans pour des soufflets à pompe. (Du ào juin. ) 

187. A MM. Pauwels père et compagnie, rue 
Mënil-Montant n. ao à Paris, un brevet d'invention 
et de perfectionnement de cinq ans pour un moteur 
à levier propre à être adapté à une machine à vapeur 
(Du 3o juin.) 

i88. A IiIIMk Lescœur {C.) et Jallade (M.), à 
Lyon. (Rhône), un brevet d'invention de cinq ans, 
pour une touche à mécanique pouvant s'adapter à la 
presse typographique à bras , et au moyen de laquelle 
ladite presse se trouve desservie avec [grand avan- 
tage , par un seul homme, (du 3o juin. ) 

189. A MM. Martin {A,) et Champonnois(JS,)y rue 
Mauconseily n. 18, à Paris, un brevet d'invention 
de dix ans, pour un système complet dç fabrication 
de sucre indigène fondé sur des méthodes toutes 
nouvelles ( Du 3o juin. ) 

19Q. A MM. Lassalle et Bellocq rue Saint-Domi» 
nique Saint-Germain, n. a5, à Paris, un brevet dln» 
vention de cinq ans pour des perfectionnemens ap- 
portés aux appareils fixes et portatifs propres au 
chauffage des^appartemens. (Du 3o juin. ) 

191. A M. Stolz (/.)> ^" brevet d'invention de 
cinq ans^ pour un tamis continu, à cylindre fixe et 
agitateurs intérieurs, propre à l'extraction de la fé- 
cule de pommes de terre. (Du 3o juin.) 

19a. A M. Fougue (/. ), à Toulon (Var), un 
brevet d'invention de cinq' ans, pour une machine 
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servant à unir un ou partie d'un càble-chaîne, avec 
un ou partie d'un câble en filin. ( Du 3 jtdilet. ) 

193. A MM. Macku^ûlsj et compagnie, et Black^ 
à Lille ( Nord), un brevet d'importation de cinq ans, 
pour un procédé de fabrication de tulle-blonde en 
coton et en soie , uni et à bandes. (Du 3 juillet. ) 

194. A M. Ruban fils, et Blanc aîné, à Grenoble 
( Isère), un brevet d'invention de cinq ans, pour une 
berse à manège propre à broyer le mortier, ( Du 
3 juillet. ) 

195. A M. Lebesnier (T.) à Rennes, (lUe et Vilaine), 
un brevet d'invention et de perfectionnement de 
cinq ans, pour un nouveau genre de bandages. (Du 
7 juillet.) 

196. A M Claudot'Dwnont {J .) ^ rueduRocber^ 
n. 93, à Paris, un brevet d'invention de quinze ans, 
pour un papier dësinfecteur propre à l'assainisse* 
ment des plaies. (Du 7 juillet. ) 

197. A M. Oderu (F.), à La Guillotière (Rhône), un 
brevet d'invention de dix ans , pour un procédé 
propre aux apprêts d'étoffes de crêpe en tous genres. 
(Du 10 juillet.) 

198. A M. Muller (L.) , à Lyon (Rhône) , un bre- 
vet d'invention de cinq ans, pour un instrument à 
vent en cuivre, dit corneta trois pistons. (Du 10 juiU 
let. ) 

199. A MM. Séguin frères, rue Caillou , n. y5 , 
à Paris , un brevet d'invention de- cinq ans, pour di-^ 
verses innovations apportées dans la construction des^ 
ponts suspendus. ( Du 10 juillet. ) 
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2O0« A M. BriekwQùd^ rue des Pyramides ) n* a , 
à Paris , un brevet d'ioAportation de quinze ans , pour 
des perfecUonnemens dam les presses typographi- 
ques et dans les presses à impression en général. (Du 
I G juillet.) 

aoi. A M. Queness(m. (L.), rue Sainte*-Groix-de* 
la-Brelonnerie , o. 44 9 À Paris , un brôf et d'hiTtation 
et de perfeclionnementdedixans, pour Tapplicafion 
à la pompe à feu du système de Woolf ^ d'un seul 
tiroir plat qui sert à communiquer la vapeur du pe- 
tit au grand cylindre et du grand eyiiÀdre Au. con- 
denseur. (Du 10 juillet.) 

aoa. A M. fkot (C), à Ghàlons (Marne), an bre* 
vet de perfectionnement et d addition de quinze ans, 
pour des perfectionnemens adaptés et faits en grand 
à une machine pro|Hre à trancher le bois de placage 
pour rébénisteria , la brosserie, la tabletterie, la li- 
thographie et le cartonnage^ (Du 10 juillet.) 

ao3. A M^ffuet (-<^.), rue neurve-des- Capucines, 
n. &, à Paris , un brevet d'invention et de perfectioa- 
neraent de quinzeans, pour une machine hydraulique 
qu'il nomme /7om/7é; Huet, (Du 1 4 juillet.) 

ao4» A M. Ftandin (L.), rue Richelieu > n. 6, à 
Paana,,un breiiet d*iBveB.tîon de cinq ans, pour une 
pàtel propre à nettoyer la peau , qu il nomme oiéagine. 
(Du II juillet.) 

2o5. A M. Quinet (^.), rue du faubourg Mont- 
martre, n.49 à Paris, un brevet d'invention et de 
perfectionnement de cinq ans , pour «se presse litho* 
graphique à pression fixe. (Du i4 juillet.) 
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a66. A M. Moireau (/.), rue Saint-Honoré , n. 1 56^ 
à Paris, un brevet d'invention de cinq ans , pour une 
pommade adoucissante , curative et cosmétique, dite 
Y amie de la peau. (Du i4 juillet.) 

fkoj. A M. Undeiwood {J.), à Villey (Côte-d'Or) , 
un brevet d'invention de dix ans , pour une machine 
hydraulique qu'il nomme machine hydraulique Wil-^ 
tiams^ servant à faire mouvoir toute espèce d'usines 
avec ou sans cours d'eau. (Du i4 juillet.) 

ao8. A M. Delavelaye ^A.\ à Dijon (Côtc-d'Or) , 
un breviet d'invention de quinze ans, pour une ma- 
chine à vapeur à guide central. (Du i4 juillet.) 

2jp9. A M. Caiman-Duverger^ rue de Jouy , n. 1 1, 
à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, pour un 
nouveau système d'embouchure de chevaux, qu'il 
nomme Ijrcos. (Du 17 juillets) 

210. A M. Fergniais (/.), à Lyon (Rhône), un 
brevet d'invention de quinze ans, pour une machine 
dite moteur de pompes. (Du 17 juillet.) 

ai I, A MM. Dugas frères et compagnie, à Saint- 
Chamont (Loire), un brevet d'invention de cinq ans, 
pour un moyen de brocher les rubans de tout genre 
de tissus avec des soies de diverses couleurs sans en 
limiter le uoihbre, et faire tel effet de dessin que ce 
soit sur les métiers à la barre et sans autres métiers 
quelconques. (Du 17 juillet.) 

91 a» A MM. Dandeville (J.) et compagnie, à Saint- 
Quentin (Aisne), un brevet d'invention de cinq 
ans , pour un genre de tissu de coton ouvragé en 
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relief à une ou plusieurs couleurs, propre à Tamea- 
blement. (Du 17 juillet.) 

ai 3. A M. Tremeau (D,\ à Druyes (Yonne), un 
brevet d'invention et de perfectionnement de quinze 
ans, pour un procédé à laide duquel on obtient des 
verres de différentes couleurs. (Du 17 juillet^)* 

ai 4* A. M. Cote (G.), à Lyon (Rhône), un brevet 
d'iuTentîon de cinq ans, pour une mécanique propre 
à la fabrication du velours uni , au moyen d'une 
seule marche. (Du 17 juillet.) 

ai S. A M. Brian aîné, à Sainte-Foy, près Li- 
bourne (Gironde) , un brevet d'invention de cinq 
ans , pour une machine propre à pulvériser le plâtre, 
la brique à ciment, etc. (Du 17 juillet.) 

ai 6. A M. Leroux (J.)^ à Roue^i (Seine*Inférieure), 
un brevet d'invention de cinq ans, pour un moyen 
de filer le coton sans mouvoir les broches. (Du 
17 juillet) 

a 17. A M. Ôsmondf rue du Temple, n. 49 9 ^ 
Paris, un brevet d'invention de dix ans, pour un 
nouveau procédé propre Ji creuser le marbre et 
l'orner en relief. (Du ai juillet.) 

ai8. AM. Durand (A. )y rue de l'Abbaye Sàint- 
Germain, n. 10, à Paris, un brevet d'invention de 
quinze ans, pour un moulin à vent. (Du ai juillet.) 

a 19. A M. Passerou (/.), rue du Chevalier- du- 
Guet, n. 5, à Paris, un brevet d'inventiofi et de per* 
fectiennement de cinq ans, pour la composition 
d'une eau propre à la todiette, qu'il nomme eau d'or* 
quebusade, (Du ai juillet.) 



BREVETS d'iNVENTIOIV» 4^1 

220. A M. Dropsy (B,)^ boulevard Beaumarchais, 
n. 83 ^15, à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour remploi de la lave du mont d'Or , dans l'art 
du poêlier fumiste, en remplacement des carreaux de 
faïence^ (Dn 21 juillet.) 

221. A M. Valette (/.), rqe de Bondy^ n« 66 ^ à 
Paris, un brevet dUnvention de cinq ans , pour une 
baignoire en marbre factice. (Du 21 juillet.) 

222. A M. Ho'ène^Wronski^ rue du faubourg Pois- 
soumère, n, 71, à Paris, un brevet d'invention do 
quinze ans , pour la première partie d'un système 
dynamogénique de machine à vapeur. (Du 24 juillet.) 

223. A M. Marion (^.)> passage de TOpëra, ga- 
lerie de l'Horloge , n. i3, à Paris, Un brevet d'im- 
portation de cinq ans, pour des lunettes à ressort. 
(Du 24 juillet.) 

224. A M. Désirabode (A.)^ Palais-Royal , n. 1S4, 
à Paris , un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de cinq ans, pour un crampon qu'il nomme 
teno^crampon , propre à fixer les dents à l'appareil 
dentaire. (Du 24 juillet.) 

225. A M. Benoit (F.), faubourg du Temple, 
n. 57, & Paris, ua brevet d'invention et de perfec- 
tionnement de cinq ans, pour un moyen de fabrica- 
tion de carcasses de chapeaux en coton sans couture 
apparente , destinées à la confection des chapeaux de 
soie. (Du 24 juillet.) 

226. A M. Maréchal {J^^B^^ à Mennevret (Aisne), 
un brevet d'invention de dix ans pour des perfec- 
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tionnemens apportés à la mécanique dite à la> /oc- 
quard. (Du 24 juillet.) 

227. A MM. Ricard et Bétaud^ à Lyon (Rhône), 
un breret d'invention de dix and , pour des procédés 
de fabrication de toute sorte de verres de couleur, 
des carreaux, carricbes, en toutes formes d'architec- 
ture 9 et même des tuiles plates pour couvrir des bâ- 
timens. (Du 24 juillet.) 

aaS. A MM. LenfU^ Patte et Bernhardt, rue OU* 
vier^'Saint-^eorge, n. 9, à Paris, un brevet d*inven« 
tion et de perfectionnement de dix ans, pour un 
procédé propre à produire^ avec les artichauts, une 
nouvelle filasse nommée laine arachnoïde et son tissu 
nommé arachnoïde y ainsi que tous les autres produits 
accessoires qui en résultent , tels que le vinaigre , la 
fécule , le chlorophylle et une amidine colorante» 
(Du 24 juillet.) 

229. A M. Giroudot père, rue d^ Val-de-Gràce , 
n. 6 ) à Paris , un brevet d'invention et de perfection- 
nement de cinq ans, pour les presses mécaniques du 
système Cowper. (Du 3o juillet.) 

280. A MM. Isoard et Pichehotj vieille rue du 
Temple, n.' 10, à Paris, un brevet d'invention de 
dix ans, pour un nouvel organe producteur du son, 
applicable à divers instrumens de musique. (Du 3o 
juillet.) 

23i. A M. ILepaul {L.'R.) , rue de la Paix, n. 2 , 
à Paris, un brevet d'invention de S ans, pour uii ap- 
pareil qu'il nomme parafùmée Lepaul^ propre à 
empêcher les t^heminées de fumer. (Du 3o juilieti) 
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. aSa. A H» Desmoulms (G*), 4 Yoiron (Isère) , U0 
brevet d'invention de cinq ans, pour une voiture dite 
^am& blanchfi^ à laquelle est adapté un ^mécanisme 
de chaque côté afin àe Tempêcher de verser et de la I 

relever* ,(Du 4 août.) ' 

fl33. A. M.rÂ^^i?aîné,àTarbe^(Haiite$ Pyrénées), ^ 

un brevet d'invention et de perfectionnement de dix 
ans, pour une machine propre à apprêter les papiers^ 
qu'il nomme presse continue h apprêter et satiner les 
papiers et a lisser ceux detenkAre. (Du 4 août.) 

234. A MM. Andot {J.-K) , Jarry (F.-R) et Laie 
(/.-/.), rue de la Tixeranderie, n. 29, à Paris >. un 
brevet d'invention de cinq ans, pour un appareil ou 
caléfact^r propre à chauffer leau et à ia tenir chaude 
pendant long-temps, et destiné à être adapté à dpB 
voitures. ( Du 4 août.) 

a35. A M. Petitbon (/.-Z.), rue des Nojers, n. 8, 
à Paris 9 un brevet d'invention de cijiq ans, pour un 
nouveau moule mécanique appliqué à la fonte des ca- 
ractères et vignettes en cuivre , qui sont principaler 
ment en usage dans la reliure , et qu'on n'^ pu jus- 
qu'à présent fondre quçn plomb ou en. é|ain. (Du 
4 août.) . 

236. A M. Duchesnay (jP.), rue Saint- Jacques., 
n. II , à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour un nouveau moyen de pression tlestiné à être 
adapté à toute espèce de presse à satiner , ou balan^- 
cier à découper» ( Du 7 août.) . - 

237. A M. Fan^'Zwoll (^.-G.), rue des Maraift-du- 
Temple , à Paris , n. 4^1 un brevet d'invention et 
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«{mportiMoti^edi^iiri,, pour une machine à ra- 
boter les mbtilifretf en bols, ée'lleis en blaiic puépa- 
t^ëfs ^uir la dorure ; et celles éh stuc. (Dû. it août.) 

iàiS, a la manufacture royale des glaces de Saint^ 
Gobaîrij un brevet d'invention «îé ({irinie ans ^ pont 
une màcbiné â 'dresser et polir les surfaces , propre 
parttculièreniéfit au d6uci et hu poli des glaces et 
•delà fUitoits; ( Du M i août.) 

289. A ]>ï. f^aassin-Ckatdanne (C-JB^.),'à VersaHlés, 
un brevdc d^nVention de cincj ans, poilr un nouvel 
instrument ^nÛ tiotnine cilérimelre destiné à rem- 
fitaeer la ctiatne décamëtriquè. (Du xi aoùté) 
' 2î4b. A M. Carbon (/.-r.), à La Flèche (Sarthe), 
^n- bi^évet d'invention de cinq ans, pour un méca- 
nisme à adapter aux fusils, à toutes sortes d'armes 
à feu , à noix et à gâchette, et ne dhangèant rien à }a 
i^téSsse du mouvement du chasseur. (Du 11 àoât.) 
'^ 24». A M. y>^i>?i?A^if (F.), à lyon (Éhône), un bre- 
vet xlé perfectionnement Je^cinq ans, pour des mé- 
caniques Tondes à dévider les soies cuites, Crues, co- 
l^tls ^ etc. , et pobr faire des cànetteà. ( Dii 14 août.) 
•^ 'a4!2i À M'. D4lpèch\&ane (C.) àCahors (Lot), Uii 
brevet d'inventidn de cinq ans, pour une ptesse à 
^estampërla pâte à poteries, porcelaines et fiiïénces. 

<Duîi4âo^t.) * 

• !i43. Aîtt. Mariôn de T^àlBnllantàis {L.-M.)^ rtie de 
BéHefbnfds, h. 3o , k Paris, un l>revet d*import»tïbh 
de quinze ans , pour une nouvelle «nachine à vapeur 
dé riYïVéntibn da^ùr Cramer, Breveté en Aiij^le* 
terre! (Dû ï4 août.) ' 
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. a44« ^ M. Srew0r {H.), de Londres >> rue du 
faubourg Saint-Honoré , n. 5 , à Paris ^ unbreiret 
d'invention, dlnipeartation etde perfection nenoent de 
pMiq é»$ j pour une «^hine ipix>pne à Êtbrîqu^ le 
papie^.-(Du i4^ii(^t*) 

24$. Â M. Dandf^ (J.^E*) t à EUpghem (Pas^dê^ 
Calaû), ma bi^etet dlnvention d^cinq aifis, pour un 
«nojfen >d*6$ar e$ de oaietAre à volont^é de Ja toile anx 
ailes d*«m JuouliAàyent, pendant qu'il tourne, lel 
sans sortir de l'iniérieur de ce «kmuUd. (Du ^8 
•août.) • ^ 

%^6.. KayL Ledrm.^t Saget^ rue de Choiseul, 
«• 4< àPaWsi, J3tix l>reVet d*iaTentioA et 4e perfeejtio^- 
nement de quinze ans, pour une machine hjdrfttli^ 
.que portative propre à élever l'eau de puiti à to«ites 
ihauteursyCit ^iiseeptible d'autres applicaiÂona. ( Du 
x8 iaoàt.) 

.. ja47» A M* Figrmt (/<), à\Saint-Étiei^nfi (I^oâre) , 
lin brevet d*invéntion.de cinq ans, pour «un nonvew 
prooédé propre au moulinage des soies , et afiaptalde 
k tous genres d^ovivraison >usilée dans 1» fabricaition 
des étoffes et rnbans« (Dja 2 1 août.) 

248. .A M. Vill^fd (^4-yB.), à Paris,, un bre^Sitt 
d'invention de cinq ans , ponor .un appareil pcQpite.à 
diminuer le ûrant d'eau.des navij!«s afin.de leur jbire 
aranonter les^ivjèras oii k prQfeàad0uriaan<ibet/(Du 
SX aûtftév) . » - 

349* A M. C'cllier (X.*?/.), rne Sai»t-^Martin , 
«n. 4^9 iP^By tt* brevet d'iniwntiân .et de perfec- 
«ionnèraent die eûuiiinsVpo^^ desperfet^onnemeols 
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apportes dahs la fabrication des chaussures en cuir. 
(Du ai août.) 

a5o. A M. Chgmîn'{P.*J.\ rue de la Ferronnerie, 
n. 4 9 ^ Paris , un brevet d'invention de einq ans « 
pour une nouvelle seringue à manivelle , à jet con^r 
tîAu et sans piston. (Du di août.) 

2 Si. a W, Bainbridgej de Londres, un brevet 
d'importation de dix ans , pour divers perfectionne- 
mens dans la construction des moulins à vent et à 
eau. (Du 21 août.) 

2 5 2. A M. Bryan^Donkin^ de Londres, rue de Choi- 
«eul , n. 4 ï'un brevet d'importation de cinq ans , pour 
des perfectionnemens dans les machines servant à &- 
briquer le papier. (Du 25 août.) 

253. A MM. Fossin père et fils, rue de Richelieu, 
n. 62*, un brevet d'invention de cinq ans y pour la 
confection d'un vermeil éraaillé. (Du 25 août. ) 

254. A M. Perpigna^ rue de Ghoiseul,h. 4, à Paris, 
un brevet d'importation «% de perfectionnement de 
diï ans, pour une préparation particulière que Ton 
pent fîiire subir à la viande de boucherie^ ou à toute 
autre viande fraîchement tuée, et à Taidetle laquelle 
on peut la conserver sans qu'elle se gâte, dans tous 
les climats. ( Du 28.août: ) 

255. A M. Marion de La Brii/antais. (Z/.^iV^), me 
Aè Bellefends, n. 3o^ à Paria, un brevet d'invention 
de quinze ans, pour de nouveaux emplois de bitumes 
et goudrons. ( Du 28 août. ) 

' 256. A M. Bràm€^aieçaiHer, kLàlerCNcrà), un 
brevet d'invention etdeperfeotionnementde dix ans, 
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pour un appareil propre à clarifier les sirops et opérer 
la défécation des sucs de betterave et autres, en 
mettant rapidement les liquides en ëbuUition. (Du 
a8 août.^ 

aSj. A M. Buisson (-^.), à Grenoble (Isère), un 
brevet d'invention de cinq ans, pour un calorifère 
économique propre au chauffage des corps-de-garde^ 
des hôpitaux et autres établissemens, (Du 28 août») 

258. A M. Hall ( JEl), rue d'Enghien, n. 9, à Paris, 
un brevet d*importation de quinze ans , pour une ma- 
chine à vapeur sans balancier. (Du i*' septembre.) 

269. A M, Louvrier-Gaspard (L.'P.-M.)^ rue Po- 
pincourt , n. 71, à Paris , un brevet d'invention de 
quinze ans, pour divers appareils évaporatoires» (Du 
i" septembre. ) 

260. A MM. Piolaine et Creyier^ à Dieppe (Seine- 
Inférieure ), un brevet d'invention de cinq ans , pour 
un mécanisme imitant le mouvement d'un ou plu- 
sieurs navires en mer. (Du V 3eptembre. ) > 

261. A MM. Dunogué&t Taupier ^ rue Saint-Hono- 
ré, n. 3i9, à Paris, un brevet d'invention. et de per- 
fectionnement de cinq an^ pour une méthode propre 
à enseigner simultanément la lecture, l'écriture et le 
calcul. (Du 4 septembre.) 

262. A M. Bedfort^ de Birmingham en Angleterre^ 
rue Favart, i>. 8, à Paris^ un brevet d'importation de 
quinze ans, pour divers perfectionnemens applica- 
bles à la taille, l'égrisage, l'adouci y le poli et autres 
préparations des cristaux et autres articles en verre,^ 
glaces, etc. (Du 4 septembre. ) 
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263'. A M. Raymond ( G.), rue de la Hocbefôu- 
cauldyD. i6, à Paris, utLbreret d'invention et de 
perfectionnement dé quinze ans, pour des perfection- 
nemens apportés aux roues de voitures. ( Du 4 s^P~ 
tembre. ) 

a64« A M. Bisler, à Cernay ( Haut-Rhin ), un bre- 
vet dlnvcntion de dix ans, pour la confection de gar- 
nitures de cardes à carder le coton. (Du 4 septem- 
bre.) 

<l65. A M. Ruffier-Lauehe^^ss^e Sainte- Avoie, 
n. 8 , à Paris , un brevet d'invention de cinq ans , pour 
un cirage d'appartement destiné à remplacer la cire 
à frotter et l'encaustique. (Du 8 septembre.) 

%66. AtSM. DhommeelRomagnyjetLneyTueMsit' 
tel, n. 17, à Paris, un brevet d'invention et de per- 
fectionnement de quinze ans , pour im nouveau sys- 
tème de mécanique propre à la fabrication des étoffes 
façonnées. ( Du 8 septembre. ) 

267. A MM. faynot frères , rue de Bondy , n. 75, 
à Paris, un brevet dlnvention et de perfectionnement 
de cinq ans, pour de nouveaux procédés d'étirage 
et de cdmbrage des cuirs et des peaux. (Du 8 sep- 
tembre.) 

268. A M. Leblanc {E.\ rue de Rochecbôuartjn. 17, 
à Paris , un brevet d'invention de cinq ans , pour di- 
-vers appareils propres à purger les sucres de leur 
sirop,' destinés principalement aux colonies, et appli- 
cables aux sucres indigènes. ( Du 8 septembre. ) 

269. A M. Chaumonnoi C. A: ), rue du Roule, n. i a, 
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à Paris, un brevet d'invention de cinq aq«, pour la fvi* 
parution d*un vin de salsepareille. (Du d septembre.) 

270; A M. Boulanger {L^^F.\ rue du fiiubourg 
Saint-Denis, n. 48} à Paris, un brevet d'invention ei 
de perfectioxmement de cinq ans, pour une nouvdle 
cafetière à vapeur. (Du 8 septembre.) 

27 1^ A M. Guiliemin Lambert ( Ç.), a Autun ( Saône- 
^t-tioire), un brevet d'inventiom, de perfeotio«iiie<- 
ment et dimpoitation de dix ans, pi>ur des fusils à 
percussion à charger par-derrière, et pour des car- 
touches à leur usage. ( Du 1 1 septembre, ) 

272. A M. Poo/e ( Jf.), de Londres, rue Favart, 
n. 8, à Paris, un brevet d'importation de dix ans, pour 
divers perfectiontiemens dans la construction des ma- 
chines à vapeur dites rotatives. ( Du z i septembre. ) 

273. A ]VL P^rro^, à Rouen ( Sein^-Inf^prieure ), un 
brevet d'invention et de perfectionnement de (|uinze 
ans^ pour des machines propres à imprimer le& tissus 
et le papier, (Du 11 septembre, ) 

274. A M. Sanot (Z.-il/.), à Amiens (Somme), 
un brevet d'invention de cinq ans, pour un appareil 
hydraulique de garde-robes inodores* (Du 18 sep<r 
tembre.) 

275. A IA« Geve(ot aîné, rue Notre- Dame-des-Vic- 
toires, n. 24 9 à Paris, un brevel d*inventiou de cinq 
ans, pour une nouvelle sorte d'amorce dite çaps^'^ 
bombe imperméable a prompte, percussion. (Du 18 sep- 
tembre.) 

276. A M. fVilesenegg,{J.-H.)^ rue Saint Jacques» 
n» 72| à Paris, un brevet d'invention de dix %ns, 
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pRour un nouveau bec de lampe. (Du 18 septemlgre.) 
tkyy. A MM. Machu fils et Bfack, à Lille (Nord), 
un brevet d'invention de cing ans, pour la fabrica- 
tion du tutle-blonde uni et à "bandes, en soie et en 
colon, sur une mécanique à rotation, dite à manwelle. 
(Du 18 septembre.) 

278. A M. ^^Asrr (C), à SaintPaul-sur-Rille (Eure), 
un brevet d*invention de dix ans , pour une machine 
propre à la trituration des bois de teinture. (Du 
18 septembre. ) 

279. A M. Luppî{G.) , à Lyon , un brevet dïnven- 
tion et de perfectionnement de quinze ans , pour un 
appareil à distillation continue. (Du 18 septembre.) 

280. A MM. Pean et Bouchety à Ghaumont-sur- 
Loire (Loir-et-Cher), un brevet d'invention dé dix 
ans , ponr une chaudière en cuivre à double fond et 
cannelée , propre à opérer févapôration et la con- 
centration à air libre des liquides à bases acides, al- 
calines et saccharines, et chauffés au moyen de la 
vapeur à haute pression. (Du 18 Septembre.) 

281. A MM. Perrùre-DechevailUs y Savouré el Fan-- 
délie y rue Saint-Martin, n. 226, à Paris, uti brevet 
d'invention de cinq ans, pour un nouveau système 
de miroir à alouettes en cuivre ou eh toute autre ma- 
tière, s'adaptant à toute espèce de fusil de chasse. 
(Du 18 septembre.) 

-282. A M. Pradely à. Nantes (Loire- Inférieure), 
un brevet d'invention de cinq ans , pour un procédé 
de fabrication de shakos. (Du 18 septembre.) 
203. A M. Cote (H.) , à Lyon (Rhône), un brevet 
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d'iiiTention de cinq ans , pour une mécanique à ar- 
mure propre à la fabrication de touteasortes d'étoffes. 
(Du aa septembre.) 

a84- A M. Difpuy de Grandpré {P.-^E.) , à Bordeaux 
(Girotide), un brevet d'faiTention de quinze ans, 
pour une machine qu*il nomme hydraucé/ère ^ com- 
posée de divers systèmes nouveaux, propres, ensemble 
ou séparément , à divers usages^ notamment à la re* 
monte des bateaux. (Du asr septembre.) 

a85. a ai.. Delabarre (JL.-A^y à Rouen (Seine- 
Inférieure) , un brevet dïnvention de cinq ans, pour 
un nouveau système^ de fermeture de cr<Hsées et de 
portes. (Du 12 septembre.) 

a86. A M. Dimoff iÇ.) , \k Thionville (Moselle), 
un brevet d'invention et de perfectionnenâéht de 
quinze ans, pour une nouvelle espèce de tuiles per- 
mettant de dinrinuer de plus de moitié le nombre de 
tuiles employées dans une toiture. (Du aa septembre.) 

287. A M. Çazal{R*M.)y'T\ie Montmartre, n. 169, 
à Paris , un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de cinq ans, pour des perfectipnnemens apportés 
à la confection des parapluies. (Du a5 septembre.) 

a88* A M. Marion de La BrUlantais *{L.'R.) ^ rue 
de Beliefonds, n. 3o , à Paris ^ un brevet d'invention 
de quinze ans , pour une nouvelle machine à décou- 
per le bois pour le placage au lieu de le scier, à ra- 
boter^ à rainer et à faire des moulures.^ Du a 5 sep* 
tembre.) 

aSg. A M. Fauri (A.) , rue des Francs*Bourgeois, 
n. 8, à Paris ^ un brevet d'invention et de perfec- 
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tioQO^Inent à» e\nq ^ns , pour 4es rou«» de voilures. 
(Du 9 S septembre^) 

290. A M. Cantegril (7.-JI/.), rue des Ck>rdiers 
Saint'' Jacques , n. 7, à Patis^ Un brevet; d'invention 
de oinq 93^ ^ paur une jambe artificielle. (Du a$ s^* 
tewbre.) 

api* A J\I» Hynes (P.^«$«)> de Loiidves> rue de 
Ghoîaeul , n. 4» ^ Paris, ut) bjrev^ d'invention et d9 
perfectionnement de quinze an$, pour des méca*^ 
nismes nouveaux propres à enrayer le? iroues des voi- 
tuiçesi soit toutes à la fois, soit séparément, sans 
fiiire usage ni de frotteuf» ni de sabots, et pour des 
boites de roues perfectionnées. (Qu 3o septembre.) 
. apa. AJM. </^ j3â)s<r^tf^(^.-L.),àVi}le-su]>Sce^uz, 
près Bar4e«J)uc (Meuse) , un brevet d'invention de 
dis ans , pour un nouveau procédé de fabrication de 
papier ^ la mécanique. ( Du 3o septembre. ) 

apS. A M. Thuez (C-i^*) , à Charenlfon-Saiot* 
Maurice (Seine), un brevet d'invention de cinq ans, 
pour un procédé mécanique propre à là fabrication 
de Tamidon. ( Du 3o septembre. ) . 
; 2p4* A M* Fournier aine {Lu) , à Aigre ( Charente ) , 
un brevet d'inventibn de dix ans, polir un appareil 
destiné principalement à ^ distillation des eaux-de* 
vie« ( Du 3o septembre. ) 

ap5«.A M. Thonu^s (A^^G.)^ rue Saint-«Martin , 
n. I a6» à. Paris , un brevet d'invention de quinze ans , 
pour un appareil portatif qu'il nomme cône dessicea-* 
teur, destiné à dessécher les céréales , graines oléagi- 
neuses et autres graines , café ^ riz, etc. , de manière 
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à déff nire kft causes d'avaries,, la moisissure, les cha- 
tançons et autres insectes et }€!urs œufs, enfin à 
assurer la parfaite conservation des grains. (Du 
3o septembre.) 

296. A M. Faguer^-Laboullée , rue de Ridielieii, 
n. 93, à farif , un brevet dfinventîon de cinq ans^ 
pour la manière de neutraliser et d'adoucir les savons 
de toilette, qu'il nomme savons dulcifies. (Du 3o sep- 
tembre. ) 

997. Â M. Boude {L.*M.) , rue Saintr-Maur, n. 68 , 
à Paris, un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment dedix ans, pour des perfectionnement apportés 
-^à la mécai^ique dite a laJacquart. ( Du 3o septembre.) 

^98. A M. GrivBS (P.), place de la Madeleine, 
n. 9 , à Paris , uh brevet d'invention , d'importation 
et de perfectionnement de quinze ans, pour l'appli- 
cation otr mélange du gaz muriatique oxigéné dans 
la fabrication des savons , savonules et savonnettes. 
( Du 3o septembre. ) • 

299. A'M. Baui^et {L.-J,-B,)^ rue de Vendôme, 
n. a5 , à Paris, un brevet d'invention et de perfec- 
tionnement de dix ai» , pour un procédé propre à 
etivelôpper le savon de toilette. (Du a octobre.) 

3c*>. A M. Mahiet (Cé-H,)^ à Chinon (Indre-et- 
Loire), un brevet d'invention de dix ans, pour un 
nouveau moteur susceptible de remplacer les ma- 
chines à vapeur de tout genre. (Eki 2 octobre.) 

3ot. A M« Poùie (M.) de Londres, rue Favart, 
n. 8, à Paris, un brevet d'importation de quinze ans^ 
pour divers perfecttonnemens dans les machines 
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propres à fabriquer les clous, et dans celles destinées 
à faire les vis en 'blanc ou boulons, et les rivèls. (Du 
9 octobre.) 

302. A M. CapdevUle {A.-E.)^ à Gentilly près 
Paris, un brevet d'invention de dix ans, pour des 
procédés de revivification des noirs qui otit servi. 
(Du 9 octobre.) 

303. A MM. Halette et Turner^ à Arvas (Pas-de- 
Calais), un brevet d'invention de dix ans^ pour un 
nouveau syslème de chaudière et g^érateur de va- 
peur à tiroirs. ( Du 9 octobre. ) 

3o4- A M. Desajbats (J.'-R.) , à Nérac (Lot-et- 
Garonne) , un brevet d'invention de cinq ans, pour 
un travi^il mécanique propre à ferrer et à opérer, en 
cas de maladie , les chevaux et bétea à cornes, sans 
qu'il soit nécessaire de recourir à des secours de 
main d'homme, et sans danger pour l'opérant» (Du 
9 octobre.) 

305. A. M. Reifil/on (Tl-^.), à Maçon ( Saône-et- 
Loire), un brevet d'invention de dix ans, pour un 
pressoir cylindrique à chante-pleures, propre à la 
pression de tous les liquides. (Du 9 octobre.) 

306. A M. Blofideau {A.) , ruo de Condé , n. aa , 
à Paris,' un brevet d'invention de cinq ans, pour un 
nouveau sucre alealih digestif. (Du i3 octobre.) 

307. AM, Mejrer (G.-//.), rue Saint-Honoré, 
n. 3i5 , à Paris, un breveè d'invention de cinq ans , 
pour un nouveau f;enre de chapeau en sparterie. (Du 
1 3 octobre.) 

3o8.. A M. Plénel (JE.) , rue Neuve-Samson , n. 3 ^ 
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k Paris , un brevet d'invention et de perfe(5tionne- 
metiit de dix an^, pour des bandes 'de billards à re- 
couvrement. (Du ijr octobre.) 

Sop. A M. Guiraud (J.) , à Nîmes (Gard) , un bre- 
vet d'invention de cin<{ ans ^ pour un procédé qui 
amplifié le métier à la Jacquart, et qu'il nomme 
mûchim adaptable a la Jacquart, (Du ao octobre.) 

3'io. A M. Edwards {H.'H.)^ quai deBilly,©. 4, à 
Paris, un ^brevet d'invention et de perfectionnetnent 
^de quinze ans, pour un appareil réfrigérant par la 
condensation de la vapeur. (Du ^o octobre.) 

3ii. A M. Lespermont^ à Fonteny près Salins 
(Jura), un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de dix ans, pour une machine dite presse-cow^ 
cheur mécanique propre à fabriquer le papier. (Di; ao 
octobre.) 

3i2. A MM. Mathias et Packard^ rue Saint-Ho- 
noré, n. 54 ^ à Paris, un brevet d'invention de dix 
ans, pout la confection de nouveaux registres et cou- 
vertures mobite's. (Du 24 octobre.) 

3i3.' A M. Creveçœur* (L.) , à Cahis (Pas-de*^a- 
lais), un brevet d'invention de cinq ans, pour une 
roue applicable à toutes sortes de métiers à tulle, et 
principalement à ceux du système circulaire faisant 
le tulle dit bobin. (Du ^4 octobre.) 

3ï4» A M, Mailhux (-^.)> ^ Rocroy (Ardennes), 
un brevet d'invention de dix ans^ pour I9 lavage du 
minerai avec l'elnploi d'un cylindre. ( Du 24 octo- 
;bre.) 'y 

3i5. -A M. Tatqu€t{P.^J.)^ n» Swnt-AndréJes- 
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Arcs, n . 1 2 , à Paris , un brevet d'ioFention de quinze 
ans , pour diverses amélioratioiifi apportées dans la 
fabrication des sucrés indigènes et eicotique«» (Du 27 
octobre.) 

3 16. A M, Tripier {F.), à Lille (Nord), un brevet 
d'îni-ention de cinq ans^ pour des procédés éoono- 
miq<ues de graissage des laines. (Du 27 octobre.) 

317. A M. £o/2nâr/z/jeune, àNantes (Loire-Infé- 
TÎeure) , un brevet dinvention de cinq ans , pour un 
instrament propre à la pâcEe de la baleine qu'il 
nommeyif^i/ou mortiêr-harpon. {Du 27 octobre.) 

3i8. A M. Derosne (CL^L.)^ à Chaillot près Paris, 
un brevet d'invention et de perfectionnement de 
quinze ans, pour des procédés de revtvification du 
noir d os ou de schiste et autres noirs qui ont déjà 
servi à la clarification et à Tépuration , par filtration, 
des sirops de sucre et autres liquides 9 et de ceux de 
poudre fine qui ont servi à la clarification des nrops 
par mélange. (Du 27 octobre.) 

319. A M. Bourrée, {P. -F.) ^ à BoàlOgne«sur*Mer 
(Pas«de>*Calais), un brevet d'inyentîon de quinze ans, 
pour Un procédé propre à revivifier le noir animal 
par la rotation de la cornue, dont Vadion continue 
permet de£aûre entrer et sortir le noir en quanjtité 
égale après avoir été en coùtact avec la paroi rougie 
de oette cornue, et dy opérer la c^rboni^tion des 
os. (Du 27 octobre. 

320. A M« Saundei^ (I.-F.} de iUm^^,^ ime E9- 
vart, n. 8 , à Paris, un brevet d'importation de.QÎpq 
ané) pour des procédés propres^ «tari fier et à d^co- 
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lofer à froid iê jus de canne, de betterave et d'au- 
tres substances végétales sucrées , en j introduisant 
des matières tjui se combinent avec les parties muci- 
lagineuses , buileuses et autres qu*il contient , et les 
entraînefnt avec elles. (Du ^y octobre.) 

3 ai. A MM. Dez^Maurel et Gui/ion /à Lyon , 
(Rhône) , un brevet d'invention et de per{ectionn«- 
ment de quinze ans, pour un métier i tisser plusieurs 
pièces de veloursà la fois, et pour une mécanique pro- 
pre à les découper. ( Du 27 octobre. ) 

3aa. A M. Poinsot (G.'F.)^ rue Sainte-Avoie , 
n. 57, à Paris , un brevet d'importation de cinq ans, 
pour un procédé propre à natter les chapeaux en 
feuilles de palmier. (Du 27 octobre.) 

3^3. A M. Carpenter{G.)^ me deChoiseul, n. 4> 
à Paris , un brevet d'iinportation et de perfectionne- 
ment de dix ans, pour un système de bandages her^- 
niaires et une nouvelle manière d* en faire 4'applica- 
tion, à l'aide desquels on peut., dans tous les cas oà 
la réduction est possible, opérer la cure radicale de 
foutes les hernies auxquelles l'espèce humaine est 
stf j^te. *( Du 3 1 octobre. ) 

324- A M. Loire (i.-iV^), rue Saint • Martin , 
n. 2S3, à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour une plume mécanique à réservoir d'encre en 
caoïirtchouc. { Du 3 1 octobre. ) 

3^5. A M. Z)^iic*rrfe(£.-iV:), àLavaur.(Tarn), 
un brevcft d'invention de cinq ans, pour un nouvieaii 
procédé de fabrication et de revivification du char- 
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bon animal^ el d'amélioration des autres charbons. 
(Du 3i octobre.) 

3a6. A lyi* Selligw , cour des Petites-Écuries , à 
Paris, un brevet d'importation et de perfectionne* 
ment de cinq ans , pour un nouveau sji^tème de fiisil 
se chargeant par la culasse, de pistolets.de poche, de 
chasse et de guerre , de pistolets l;abatières, et d!iine 
nouvelle iMlterie pouvant s'appliquer aux fusils sim- 
ples , doubles, pistolets et carabines de toute espèce. 
(Du 3 1 octobre.) 

337. A M. Boulard^^Â ,^M*) ^ à. Orléans (Loiret) , 
un brevet d'invention de dix ans , pour un moyen 
de convertir les ocres jaune et Touge en ocre verte. 
( Du 3 novembre. ) 

328. A M. Leblanc (L,~jé.)j à Evry-sur-Seine 
(Seine-et-Oise), un brevet d*invenjtion et de perfec- 
ttonnement de cinq ans^ pour une pompe perfection- 
née à double piston , mue -par un hi^laocier-pendule 
avec un va-et-vient d*uq ^stèn^e nouveau propre à 
remplacer le balancier. .(Du 3 novembre.) 

329. A M. ffuct (iV^),rue Neuve-Saint-Eustaçhe^ 
n. 18, à Paris, un brevet d'invention de cinq ans^ 
pour un procédé de graissage économique desJaines. 
(Dn 3l novembre. ) 

330. A MIV|. Noël, Rollet et Sabouraud^ à Roche- 
fort (Charente -Inférieure), un brevet d'inventif 
de quinze ans, pour des principes, moyens et pro- 
cédés propres à Ja conservation d^s viandes, (Du 3 
novembre.) -, ^ . . . . . 
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33 1 . A M. Rochefort {H.) , à Calais ( PaMle-Calais), 
un brevet d'inventionv de. cinq ans, pour une ma- 
cHîne arcanographique. (Du 6 novembre.) 

33i2. A M, ffudson (G.) ^ rue Favart , n. io8, à 
Pàrts^unbrevet d'importation de quinze ans^ pour des 
appareils propres à imprimer sur les étoffés de soie y 
laine, coton et autres tissus, ainsi qu« sur le papier, 
par des procédés économiques* (Du 6 novembre.) 

333. A M. Albinole{F.)y rue Neuve^amson, n. 3, 
à Paris , un brevet dlnvention de dix ans, pour un 
nouveau procédé de racinage, marbrure et lissage des 
peaux propres à la reliure, à la couverture des .meu- 
bles*, etc. (Du lo novembre.) 

334* A M. Coignet (7t.-!P. ) , à Vincennes , près 
Paris, un brevet d4nvention de cinq ans, pour une 
machine destinée au transport vertical des terres et 
matériaux. (Du lo novembre.) / 

335. A M. i?<7iW/2 («/.), à Saint«Etienne (Loire), 
un brevet de perfectionnement de dix ans, pour un 
mouvement mécanique applicable au battant-bro^ 
cheur à plusieurs navettes. (Du lo novembre^") . 

336. A M. Caiman'-Dui/erger y rue du Petit^-Repo^ 
soir, à Pai:is, un brevet d'invention de dix ans, pour 
une machiiie hydraulique qu'il nomme Mydrobole. 
(Du i8 novembre.) 

337. A M. Topiis (CÀ.), de Londres^ rue deChoi- 
seul, n. 4> à, Paris, un brevet d'importation et de 
perfectionnement de quinze ans, pour des perfec- 
tionnemens dans la construction des générateurs et 
des foyers de machines à vapeur. (Du 18 novembre.) 

Aach. des Dégouv. de i835. 29 
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338. A M. Lepaule {K-R, ), rue d^ la P|dz, n. 2, 
à Paris , ua brevet d*inTen|îoo de dix ans , pour un 
appareil appiitafale à toutes sortes de serrures. (Du 
18 QOTembre.) 

339. A M. Dûrode ( A, -S.) , rue Saint»fieBcnt , 
n. 10, & Paris, un brevet dlfitportation etdeper* 
fectiomnemmitfde quinze «as 5 pour certains perfec- 
tionnemeits apportés dans l'éclairage pkr le gat, et 
pour' tous les corps gaxeux ou liquides susceptibles 
de produire de la lumière. (Du ao novembre.) 

340* A MM. Ckérubùi et ChrisUn^ rue Cbapon , 
Qk 8, à Paris , un brevet d invention de cinq ans , 
pour Tapplication à la fabrication des papiers de ten- 
turpde Ia vasaAïiTke Aile k planchés plates y ewlçiajée* 
jusqu'ici seulement à l'impression des tissus. ( Du 
a4 novembre. ) 

34i* A M. Jimot {E.)y rue Ménilnontant, n..86^ 
à Paris , un brevet d'invention et. de perfectionne- 
ment de cinq ans , pour une clef à tourner les écrous 
de différentes candeurs , qu'il nomme cl^ tomme'» 
écrou. ( Du. 24 novembre. ). 

34a. A M. Raucourt ( ^* ) 9 ^^^ ^^ Bourgogne , 
n. i4> ftPftns> un brevet d'invention et dimpor- 
tatton de dix ans, ponr' perfectionnement et non* 
veaux moyens d'appliquer des pesons et dynamomè- 
tres à ressort. ( Du 2-4 novembre. ) 

343. A M. Vberti (P.), rue Sainte -Âppoline, 
né i4) à Paris , un brevet d'invention et de perfec- 
tionnement de cinq ans , pour une composilîon chi- 
mique anti-Ioïmique , propre à préserver de toMe es- 
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pèce d'épidtmier , et priooîpalemeiit du choléra. (Du 
a4 novembre. ) ... 

344. > A M. Fondèlh ( Z^.-£. ) , roç MoDtholon , 
n. ao^ Â Paris , un brevet d'invention de dix ans, 
pour un appareil naobile servant à .la filtration des 
eaux. (Du 27 novembre.) 

345. A M. Bûuehotte (E.)jk Metz ( Moselle) , un 
brevet d invooition 4e, cinq ans ^ pour une machine à 
fabriquer des clous d'épingle en fil de fer^ ( Du 27 
novembre») 

346. A M. Debac (P.^B.) de Londres, rué du 
Coq-Saint-Honoité , n. 6 , à Paris , un brevet d'inven- 
tion de cinq ans , pour un nouveau syaièn^e de mon» 
ture et d'assemblage applici^Ie aux Ûeui^ets ^ ^pées , 
poignards , couteaux , lames et outils de tout g^Eire* 
( Du 27 novembre.) . . 

347* A M. C/aM^o^-^2^z^/z^fils, àFootoinebleau, 
un brevet d'invention et de perfectionnement^ cinq 
ans^ pour un mode de fabriquer le gaz d éclairage , 
et pour un moyen de tirer le parti le plus avanta- 
geux de» produits et résidus. (Dn i^' décembre. ) 

348. A MM. Léçesque frères^ à Lillebonne (Seine- 
Inférieure) , un brevet d'invention de cinq ana, pour 
des métiers à tisser à la main. (Du r*' décembre.). 

349. A M. Boiiié ( D,^A. ) , rue d'Assas , n. 3, a 
Paris, un brevet d'invention , d'importation et deper- 
fectionnement de cinq ans, pour des perfeotionne- 
mens apportés aux métiers dits à la Jacquart. ( Du 
4 décembre. ) 

350. A M. D^glesne (L.-S,)^ rue du Petit-<]larreau, 
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: 36 1. A M. tfouzeaU'Muiron (iV.)) de Reims 
( Marne ) , un brevet d'înyeblion et de perfectionne- 
ment de qilinze ans , pour un procédé nouv€^au de 
fabrication du yecre, cristaux et substances cuites ou 
vitrifiées , et particulièrement du verre à b<^u teilles , 
et pour un moyen d'en essayer la ré:sistance. (Du 
i8 décembre.) 

36a. A M. GiudicfiiH (/.-^ilf.), rue Saint- Jac- 
ques, n. 71 , à Paris ^ un brevet d'invention de cinq 
ans y pour une pendule hydrostatique à réveil. (Du 
SI 3 décembre, ) 

363. A M. Ledru {H.) y à Marseille (Bouches* 
du-Rhône)> Un brevet d'invention et de perfection- 
nement de quinze ans, pour une machiné hydrau- 
lique. (Du a3 décembre.) 

364. AM.ral/efy (^C.) , k Saint-Paul-sur-Rille 
(Eure), un brevet d'intention de quinze àns^ pour 
un appareil propre à la conservation des grains. (Du 
ft3 décembre. ) 

- 365. A M. j^une (J.'B.)^ bôulevart Saint-Mar- 
tin , n. 4^9 ^ Paris, un brevet d'invention et de per- 
fectionnement de cinq ans*^ pour un moyen de faire 
des bandes de billard avec du caoutchouc (Du 28 
décembre.) ' 

366. A M. Lenfant {ji. ), passag^eSaulnier^n. 1 1 , 
àParis,un brevet dmvention et de perfectionnement 
de cinq ans , pour la pu2>lication de dessins de modes 
conçus dans un système particulier. ( Du 28 dé- 
cembre. ) 

367. A m. Re6oul(J.)j rue 6odot-de-Mauroy, 
n. 28, à Paris, un brevet d'invention et de perfec- 
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tionnement de cinq ans, pour une nouvetle serrure à 
boulon double. (Du 29 décembre.) 

368. A M; Bonneuin ( A. ), rue Favart , n . 8 ^ à Paris , 
un brevet d'invention et de perfectionnement de 
dix ans, pour de nouveaux procédés de fabrication, 
applicables à la confection d'objets divers en caout- 
chouc. ( Du 29 décembre* ) 

369. A. M. Subsol {R.^^ à Tosse ( Landes ) , un 
brevet d'invention de cinq ans , pour des moyens et 
procédés propres à rextraction de la térébenthine 
pure du pin maritime. (Dn 29 décembre.) 

370. A M. Lefeifre-Fievet^ à Turcoing (Nord), 
un brevet d'invention de cinq ans, poiir un poêle 
économique à Fusage des familles pauvres et des 
ouvriers. (Du 3i décembre.) 

37*1. A M. Châtelain {Ch .), k Rouen ( Seine-In- 
férieure), un bi:evet d'importation et de perfection- 
nement de dix 'ans, pour une macliine continue à 
imprimer tous les genres, depuis une jusqu'à huit 
et dix couleurs, les indiennes, châles, soies, laines, 
étoffes de fantaisie, velours, papiers, et généralement 
toutes espèces d'étoffes, quelles que spient leur lar- 
geur et leur nature. (Du 3i décembre. ) 

372. A M. Lebrun-Firlay ( A. M, ), à La Voulte 
( Ardèche), un brevet d'invention de dix ans , pour 
l'emploi des fourneaux à manche ou cubilots au 
chauffage des courans d'air. ( Du 3i décembre. } : 
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PRIX PROPOSÉS ET DÉCERNÉS 

PAR DIFFÉRENTES SOCIÉTÉS SAVANTES , 



l^ATIONALES BT BTRANGBaBS. 



I. SOCIÉTÉS NATIONALl^S. 
ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES. 

SÉANGK PUBLIQUE DU aS D^CEMB&E l835. 

Prix décernés. 

i^. Grand prix des sciences physiques. L'Académie 
ayait proposé en 1833, pour le grand prix des scien- 
ces physiques à distribuer en 1 835 , le sujet suivant: 

Examiner si le mode de développememt des tissus 
organiques chez les animaux peut être comparé h la 
manière dont se développent les tissus des T^é^étaux. 

Rappeler à cette occasion les divers systèmes des 
physiologistes , répéter leurs expériences, et voir jus- 
qu'à quel point elles s accordent avec les règles du 
raisonnement et lès lois générales de l'organisation. 

S'assurer surtout si les animaux d'un ordre infé- 
rieur se développent d'une autre manière que ceux 
d'un ordre supérieur, s'il existe aussi dans l'accrois- 
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sèment des acotylédones, inon6^cotj4édones et dico«- 
tylédones, autant de différence que l'ont cru quelques 
auteurs ; enfin si chez les dicotylédones il y a à la 
fois plusieurs modes d'accroissement/ 

L'Académie a décerné le prix, consistant en une 
médaille d'or de la Taleur de 3,ooo fr., à M.^Falen- 
tîn , de Breslau. 

2°. Prix d^ astronomie fondé par M* de Lalande. La 
médaille fondée par M. de Lalande pour être donnée 
annuellement à la personne qui, en France ou ailleurs, 
aura fait lobservation la plus intéressante et le mé- 
moire le plus utile aux progrès de Tastronomie, a été 
décernée en 1 835. 

A M. Dunlop^ directeur de l'observatoire dé la 
Nouvelle-Hollande, et à M. Boguslawski^ directeur de 
l'observatoire de Breslau. 

3*. Prix de physiologie végétale ^ fondé par M. de 
Montfôn. Ce prix , consistant- en une médaille d'or 
de la valeur de SgS fr., a été partagé entre M. Gau- 
dichaud, pour ses recherches sur le développement et 
l'accroissement des tiges, - feuilles et autres ofganes 
de^ végétaux, et M. PoisseuiHe^ pour s'es^ expériences 
sur les causes du mouvement du sang dans les vais- 
seaux capillaires. 

Il est accordé, en outre , ime médaille d'or de la 
valeur de 4oo fr. à M. Martin Saint-Ange , pour ses 
recherches sur les villosités du chorion des mammi- 
fères. 

4**. Prix de mécanique fondé par M. de Montjron. 
L'Académie a décerné ce prix, consistant en une mé«* 
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<laiile d or de la valeur de 5oo fr. , à M* le colonel 
RaucoHrty pour Tinvendon d*un nouveau dynamo* 
mètre perfectionné qu'il nomme photomètre. 

5*. Prùc relatifs aux moyens de rendre wi art 
ou un métier moins insalubre , fondation JUontjron. 

1®. Un encouragement de 3,ooo fr. a été accordé 
à M. Gannal , pour son moyen de conservation des 
cadavres. 

a'. Un prix de 3>ooo fr. à M. Amoros , pour soo 
Manuel de Gymnastique, 

3*.. Deux prix de 3>ooo fr. chacun à MM. Degou^ 
sée^ ingénieur civil , et Mulot ^ ingénieur mécani- 
cien , pour leurs travaux de percement de puits forés 
absorbans. 

5". Prix de médecin^ et de chirurgie. La distribu- 
tion de ces prix est remise à une autre séance publi* 
que 9 les commissaires de VAcadémie n'ayant pu ter- 
miner leur rapport à' cause du grand nombre de 
pièces à examiner. 

6®. Prix de statistique, fondation Montyon. L'A- 
oadémie a accordé : l'^.'uné médaille d'or de 33o fr. 
à l'ouvrage intitulé : Statisti(ffie dit département de la 
Drôme^ par M. Delacroix \ a"". Une médaille d'or 
de 200 fr. à l'ouvrage sur l'établissement des 
Français dans la régence d'Alger , par ,M. Genty de 
Bus$y. 

Prix proposés. 

i". Pour r armée i836. Grand prix des sciences 
mathématiques. Les circonstances qui déterminent 
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rAcadêinié à reproduire ce sujet de prix sont sur-» 
tout tes avantages imprévus qu'on a trouvés, en An« 
gleterre, à faire marcher desbarqnéH sur les canaux 
avec de très grandes vitesses -, il y a là un vaste champ 
à exploiter dans l'intérêt des sciences et de la navi- 
gation intérieure. 

Là réduction au vide des observations du pendule 
faites dans l'air était naguère encore calculée par 
une méthode inexacte ^ quoique d'anciennes expé- 
riences de Dubuat eussent dû mettre sur la voie de 
la véritable solution. Les travaux de MM. Bessél et 
Bailjr , malgré leur grand intérêt, n'ont pas entière- 
ment épuisé la question. L'Académie verrait avec 
plaisir que les concurrens cherchassent à éclairdr ce 
que le problème de la résistance dés milieux , pris 
de ce point de vue , peut encore offrir d'obscur. 

Les ouvrages ou inémotres devront être remis 
avant le i*' juillet i836. 

Prix d^asttonomie fondé par M. de Latande. La 
médaille fondée par M. de Lalandè pour être donnée 
annuellement à la personne qui, en France ou ail- 
leurs , aur& fait l'observation la plus intéressante ou 
le mémoire le plus utile aux progrès de laâtronomie , 
sera décernée dans la séance publique de l'année i836. 
La médaille est de la valeur de 635 fr. 

Prix extraordinaire sur Fapplication de là vapeur 
a la nawgation. L'Académie décernera , dans sa séance 
de i836, un prix de 6,000 fr. au meilleur ouvrage ou 
mémoire sur leraploi le plus avantageux de la vapeur 
pour la marche des navires, et sur le système de mé- 
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canisme d'installation , d'arrimage et d'armement, 
qu'on doit préférer pour cette classe de bàtimens. 

Les mémoires seront adressés avant le i*' octobre 
i836. 

Prix de physiologie expérimentale fondé par M. de 
Montjron. L'Académie décernera, dans sa séance 
publique de i836, une médaille d'or de la valeur 
de 895 fr. à l'ouvrage imprimé ou manuscrit qui lui 
paraîtra avoir le plus contribué aux progrès de la 
physiologie expérimentale. 

Les ouvrages seront adressés avant le i*" avril 1 836. 

Prix de mécanique fondé par M. de Montyon» M* de 
Montjron a fondé un prix annuel en faveur de cçlui 
qui s'en sera rendu le plus digne en inventant ou en 
perfectionnant des instrumens utiles aux progrès de 
l'agriculture , des arts mécaniques et des sciences. 

Ce prix consiste en une médaille d'or de la valeur 
de 5oo fr. Les mémoires et les mpdèles des machines 
ou appareils devront être adressés avant le i*'*' juillet 
i836. 

Prix divers du legs Montjron» Ces prix seront dé- 
cernés annuellement aux auteurs dès ouvrages ou des 
découvertes qui seront jugés les plus utiles à l'art 
de guérir, et à ceux qui auront trouvé le moyen de 
rendre un art ou un métier moins insalubre. 

L'Académie déclare que les prix dont il s'agit ont 
expressément pour objet des découvertes et inven- 
tions propres à perfectionner la médecine et la chi- 
rurgie, ou qui diminueraient les dangers des diverses 
profession ou arts mécaniques. 
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Les pièces admises au concours n'auront droit aux 
prix qu'en tant qu'elles contiendront une découîferte 
parfaitement déterminée. . 

Les sommes qui seront xnises à la disposition 
des auteurs des découvertes ou d^s ouvrages cou- 
ronnés ne peuvent être indiquées d'avance^ parce 
que le nombre des prix n'est pas déterminé ; mais 
les libéralités du fondateur permettent d'élever ces 
prix à une valeur considérable , en sorte que les au- 
teurs soient d:édommagés des expériences ou recher- 
cbes dispendieuses qu'ils auraient entreprises, et 
reçoivent des récompenses proportionnées aux ser- 
vices qu'ils auraient rendus , soit en prévenant ou en 
diminuant beaucoup l'insalubrité de certaines pro- 
fessions, soit en perfectionnant les sciences médicales. 

Conformément à l'ordonnance du 23 août 1829 , il 
sera aussi décerné des prix aux meilleurs résultats 
des recherches entreprises sur les questions suivantes 
proposées par l'Académie , conformément aux vues 
du fondateur. 

Les ouvrages ou mémoires devront être envoyés 
avant le i" avril i836. 

Question de médecine. L'Académie avait mis au 
concours, pour i834) la question suivante: 

Déterminer quelles sont les altérations des organes 
dans les maladies désignées sous le nom de Jièvres 
continues ; 

Quels sont les rapports qui existent entre les sjrmp^ 
tomes de ces maladies et les altérations obserifées; 
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Insister sur les vues thérapeÊStigpies qui se déduisent 
de' ces rapports. 

Le prix consistera en une médaille d*or de la va- 
lear de zo,ooo fr. Les. mémoires seront adressés avant 
le i»' avril i836. 

Question de chirurgie. Cette question^vait été éga- 
lement proposée pour i834; elle ^est remise au con- 
cours pour i836. Voici ^on objet: 

Déterminer, par une série de faits et d^obsenfations 
authentifies , guets sont les avantages ei les inconvé^ 
niens des moyens mécaniques et gymMostiq^es appliqués 
a la cure des difformités du système osseux. -, 

L'Académie rappelle aux concurrens quil est né* 
cessaire de faire connaître : 

I^ Là description générale et anaJiomique des prin* 
eipales difibrmités qui peuvent affecter la colonne 
vertébrale, le thorax^ le bassin et les membres; 

a"". Les causes connues ou pcobables de oes infir- 
mités , le mécanisme suivant lequel elles «ont pro- 
duites , ainsi que Tinfluence qu'elles exercent sur les 
fonctions, et particulièrement sur la circulatien du 
sang, la respiration, la digestion et les fonctions du 
système nerveux; 

3°. Désigner d'une manière précise celles qui peu- 
vent être combattues avec espoir de succès par 
1 emploi des moyens mécaniques , celles qui doivent 
l'être par d'autres moyens^ enfin celles qu'il serait 
-inutile ou dangereux de soumettre à aucun genre de 
traitement ; 
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4''. Indiquer Je$ divers moyens mécaniques qui 
ont été employés jusqu'ici pour traiter les difformités 
soit du-tronc^soit des membres, en insistant davantage 
sur ceux auxquels la préférence doit être accordée. 

La description de- ces derniers sera accompagnée 
de dessins détaillés ou de modèles, et leur manière 
d agir devra être d^Hiootree sur des personnes at- 
teintes de difformités. 

Les ooncurrens devront aussi établir par des faits 
les améliorations obtenues par les moyens mécani- 
ques, non seulement sur les os déformés, mais aussi 
sur les autres organes et leurs fonctions , et en pre* 
mier lieu siir,l ecœiir, le poumon, les organes di- 
gestifs et le système nerveux. 

Ils distingueront, parmi les cas qu'ils citeront, 
ceux dans lesquels les améfiorations ont .persisté, 
ceux où elles n'ont été que temporaires^ et deux dans 
lesquels on a été obligé de suspendre le traitement, 
ou d'y r^EMMicer, à raison des accidens plus ou moins 
grfives qui sont âurvenus. 

Le prix coDsisteca en une médaille d'or de la valeur 
de 10,000 fr. Les mémoires devront être adresses 
avant le i*' avril 18 36. 

Prix de statistique fondé par M. deMontjron. Parmi 
les ouvrages qui auront pour objet une ou plusieurs 
questions relatives à la statistique de la France;, eeliâ 
qui , au jugement de l'Académie , contieadra les re- 
chercbes les plus utiles, sera couronné dans la séance 
publique de i836. On considère comme admis à ce 
concours les mémoires envoyés en manuscrit, et ceux 
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qui, ayant été imprimés et publiés, seront parvenus 
à la connaissance dé TAcadémie. 

Le prix consistera en une médaille d'or équiva- 
lente à la somme de "dSo fr. Les mémoires seront 
adressés avant le i*" juillet ï836. 

a*. Prix propose pour Vannée ^SSy. Grand prix 
des sciences physiques. L'Académiepropose pour sujet 
du grand prix des sciences physiques, qu'elle décer* 
nera dans sa séance publique de 1837, la question 
suivante: 

Déterminer y par des recherches anatomiques etphjr^ 
siques y quel est le mécanisme de la production des sons 
chez Fhomme et chez les animaux vertébrés et inçer^ 
tébrés qui jouissent de cette faculté^ 

L* Académie demande que les concurrens entre- 
prennent de traiter cette question sous, ses différens 
rapports , la production du son , son intensité ^ son 
degré d*acùité et de gravité , et même sa nature , et 
cela chez l'homme et chez ua certain nombrç d'ani- 
maux convenablement choisis, comme lalbuette ou 
sapajou hurleur ^ le chat ou le chien , le cochon , le 
cheval. ou L'âne, parmi les mammifères; le perro- 
quet , la corneille, le merle, le rossignol^ le coq et 
le canard, parmi les oiseaux; la grenouille, parmi 
les amphibies ; les cottes , les trîgles et même le^ogo- 
nias-tambour, si cela est possible , parmi les poissons; 
et enfin chez les cigales, les sauterelles, les grillons , 
quelques sphynx , et même chez les bourdons et les 
cousins, parmi les insectes. 

Les ouvrages envoyés au concours devront être 
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accompagnés de dessins représentant les appareils 
naturels de la phonation; la théorie sera appuyée 
sur des expérilences assez bien exposées, pour qu'elles 
puissent être répétées par les commissaires de rAea-* 
demie > si elle le jugeait convenable. 

L'Académie croit devoir avertir les concurrens quë^ 
dans le but de limiter leurs recherche^ à ce qu'il y a 
de plus positifdans la question , elle ne demande en 
anatomie rien qui ait trait à la signification ou con-^ 
cordance des pièces solides ou molles qui entrent 
dans la composition des appareils^ et encore moins 
en physiologie , à ce qui regarde Finfluence nerveuse 
et la contractilité musculaiï*e. L'Académie se borne à 
demander la description anaromique des appareils ^ 
dans le but d'expliquer leur action et les résultats 
physiques de cette action y sans même qu'il soit exigé 
de rapporter historiquement , dans une longue énu- 
mération , tout ce qui a été fait sur ce sujet, autre- 
ment que pour combattre ou appuyer une théorie. 

Le prix consistera en une médaille d'or dé la va- 
leur de 3,000 fr. Les mémoires seront a^jlressés avant 
le 1*' avril iSSj. 

SOCIÉTÉ ROYALE ET CENTRALE D'AGRICULTURE. 

SIÉANGE PUBLIQUE DU SI 6 AVRIL l835* 

Médailles décernées. 

La grande médaille d'or a été décernée : 
I®. A M. deFontenayk Thors, (Aube), pour un 
Manuel pratique, propre à guider les habitans des 
ÂftCH. DBS Dbcouv. db i835. 3o 
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campagnes et les ouvriers dans les constructions rus* 

tiques. 

Des médailles d'or à TefGgie d'Olivier de Serres^ 
ont été accordées : * 

I®. A M. Guérin^ de Paris , auteur d'une notice sur 
Tkaer et ses buvrages. ' - . 

a®. A M. Bénardy vétérinaire en chef au 3* esca- 
dron du train des parcs d'artilfetîe , à Metz, pour 
des observations pratiques de médecine vétérinaire. 

3^. A M. le comte de Montbron^ à Clairvaux près 
Ghâtellerault (Vienne), pour des semis de chêne* 
liège. 

4^ A M. Boyrcui^ régisseur dé la propriété de 
M. Laine, à Saucats (Gironde), pour le même objet. 

5*. A M. Laplanche^ architecte à Gannat ( Allier) , 
pour le percement de puits forés, suivant la méthode 
artésienne. 

6^ A M. le vicomte Lemaroù^'pùtit des plantations 
étendues d'arbres résineux; et pour rétablissement 
d'une ferme-modèle dans le domaine déiVâcel, arron- 
dissement de Valogne ( Manche ); 

7*^. A M. le comte Falamède de Machèco ^"poxxv les 
grands travaux d'amélioration qu'il a fait exécuter 
dans sa terre d'Alleret^ arrondissement de Brioude 
(Haute-Loire), et pour le mode perfectionné de 
culture qu'il y a introduit. 

La grande médaille d'argent a été décernée : 

8*. A M. Brttw,'pasteur et président du Consistoire, 
àDieu-le-Fit(Drôme),pour les améliorations qu*il 
a introduites dand la culture de ses propriétés. 
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9*, AIMf. f^niér^pôarslvoir appliqué à rexploitatiôn 
de la'feyméde Noas, commune de Pecy ( Seine-et» 
Marne ) , un système de culture améliorée progrès-* 
sive* 

Prix proposés : 

'■»■■• 

. Pour être décernés en 1.836. i®. Un prii^dfi a,ooo fif. 
pour la construction d'une machin^ à bras qui, $ans 
briser la paille plus que le fléau , sera reconnue pro- 
pre à battre et à vanner les blés ay^ç Ja plus grande 
économie, de manière à donner avec la mén^e dé-* 
pense un produit d'un quart au moins en sus de 
celui qu'on obtient par le battage au fléau , lequel 
est éyalué à i5o Mlog. de blé vanné par, jour pour le 
travail de chaque batteur en grwge. 

7^. Un prix de. i,5oq St. pojui^Je percementde puils 
forés, suivait la métlipde art^ienne» à lef&t d ob- 
tenir des eaux jaillissantes,, applicables aux besoins 
de l'agriculture. 

3"^. Un . premier prix de, ^jooo b, , et un second 
prix de i,qoo fr. pour le dessèchement des terres 
argilleuses et humides y au moyen de puisards ou 
boit-tout artificiels, de sondages, et de coulisses ou 
rigoles souterraines. 

4°. Des médailles d'or ou d'argent pour l'intro- 
duction , dans un canton de la Finance , d'engrais ou 
d'amendemens qui n'y étaient pas usités. 

5"". Des médailles d'or ou d'^irgent, on des ouvra- 
ges d'agriculture, pour la traduction, soit complète, 
soit par extrait , d'ouvrages ou mémoires relatif à 
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réconomie rurale OU domestique, écrits en langues 
étrangères , qui offriraient des observations ou des 
pratiques nei^^ves et utiles. 

6^. Des médailles d or ou d'argent, ou des ouvrages 
d'agriculture, pour des notices biographiques sur 
des agronomes, des cultivateurs ou des écrivains di- 
gnes d'être mieux connus pour les services qu'ils ont 
rendus à l'agriculture. 

7°. Des médailles d'or ou d'argent , ou des ouvra- 
ges d'agriculture, pour des ouvrages, des mémoires 
ou des observations pratiques de médecine vétéri- 
naire. 

8**. Des médailles d'or ou d'argent, ou des ouvrages 
d'agriculture , pour la pratique des irrigations. 

g^. Des médailles d'or ou d'ai^nt, ou des ouvrages 
d'agriculture, pour des renseignemens sur la statis- 
tique des irrigations en France , ou sur la législation 
relative aux cours d'eau et aux irrigations dans les 
pays étrangers. 

lo®. Des médailles d'or ou d'argent pour la culture 
du pommier et du poirier à cidre dans les cantons 
où elle n'est pas encore établie. 

II**. Des médailles d'or ou d'argent ou des ouvrages 
d'agriculture , pour la publication dans leis départe- 
mens d'instructions populaires, destinées à faire con- 
naître aux agriculteurs quel parti il pourraient tirer 
des animaux qui meurent ^ dans les campagnes , soit 
de maladie , soit de vieillesse , ou par accident ; pour 
la mise en pratique avec succès des moyens indiqués 
à cet effet , notamment dans l'ouvrage de M. Payen^ 
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«t la formation d'établissemens industriels destinés à 
remploi des parties diverses de ces animaux. 

1 2^Des médailles d*or ou d'argent pour la construc- 
tion d'une râpe à pomme de terre, à Tusage des habi- 
tans des campagnes, pour la préparation de la fécule. 

Pour être décernés en iSSy. i®. Un premier prix 
de 2,000 fr. , et un second prix de 1,000 fr. pour des 
expériences comparatives sur les meilleures manières 
d atteler les bœufs et les vaches. 

a*". Des médailles d'or ou d'argent pour la substitu- 
tion d'un assolement sans jachères , spécialement de 
l'assolement quadriennal, à l'assolement triennal usité 
dans la plus grande partie de la France. 

Pour être décernés en i^Z^. Un prix de 1,000 fr. 
pour la découverte d'un moyen simple , peu dispen* 
dieux et à la portée des petits cultivateurs , de pré- 
server le froment soit en gerbes , soit en grains , de 
l'attaque de la teigne ou alucite des blés* Un second 
prix de 5oo fr. pour la découverte d'un moyen réu- 
nissant les mêmes conditions, à l'effet d'arrêter les 
ravages de l'insecte dans les grains déjà attaqués. Des 
médailles d'or ou d'argent ou des ouvrages d'agricul- 
ture , pour de bonnes observations sur l'histoire na- 
turelle de l'alucite , et des. autres insectes qui atta- 
quent les céréales. 

Pour être décernés en iSSp. Trois prix de 1,000 fr. 
chacun pour 1^ fabrication en France de fromages 
façon de Hollande , de Chester et de Parmesan. 

Pour être décernés en i845. Des médailles d'or ou 
d'argent pour des semis ou plantations de chêne-liége 
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qtii auront été faits avant la fin de i838 , sur la plus 
grande étendue de terrains -sablotineux ou de mau- 
Taise qualité dans les parties du centre ou de Touest 
de la France ^ où quelques essais déjà £Biits laissent 
entrevoir la possibilité d'accliuMEtation de cet arbre , 
de manière qu'en 184S, il se soit conservé de ces 
semis ou plantations au moins i,oeo pieds d'arbres , 
espacés d'environ 4 niètres dans tous les sens, ayant 
une tige droite et bien venante. 

' Pour être décernés en iS48» Un prix de 1,000 fr. 
et des médailles d'or pour .la propagation des bonnes 
espèces d'arbres à fruit par des semis. 

Pour être décernés en i85o. Des médailles d'or ou 
d'argent pour àes semis ou plantations de chênes 
de l'une des trois espèces suivantes, qui fournissetit 
une matière employée à la teinture, savoir : i**. le 
quercitron (^quercus tinctoria. Mich. ) , originaire de 
l'Amérique septentrionale ; a°. le chêne à noix de 
galle [quereus infectoria< Oliv. ) , de l'Asie-Mineure ; 
3**, le veiani ( Q. œgylops. L, ), indigène de la Grèce. 
Les deux dernières espèces ne peuvent être plantées 
que dans les parties chaudes de nos départemens mé- 
ridionaux. 

Les mémoires et autres pièces présentées aux difFé- 
rens concours seront adressés à la Société sous le cou- 
vert de M. le Ministre du comitierce , avant le i*' jan- 
vier des années respectives pour lesquelles les prix 
sont annoncés. 
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ACADÉMIE D'ARRAS. 
Prix proposé. 

L* Académie d*Arras remet au concours pour i835 
le sujet de prix suivant : . 

Discuter le résultat probable des expériences ten- 
tées récemment à Londres et à Paris^ pour le trans- 
port des marchandises et des voyageurs , au moyen 
de machines locomotives circulant sur les routes 
ordinaires. Déterbiiner l'influence que ce résultat 
doit exercer sur l'exécution des chemins de fer. 

L'auteur du mémoire couronné recevra une mé- 
daille d'or de 3oo fr. 

II. SOCIÉTÉS ÉTRANGÈRES. 

ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES , SÉANT A 

BRUXELLES. 

< 

Prix proposés. 

L'Académie a proposé les huit questions suivantes 
pour le concours de i836. 

I^ Décrire la constitution géologique de la pro- 
vince d'Anvers; déterminer avec soin les espèces mi- 
nérales et les fossiles que les divers terrains renfer- 
ment 9 et indiquer la synonymie des auteurs qui en 
ont déjà traité ^ 

2^ Un mémoire d'analyse algébrique dont le sujet 
est laissé au choix des concurrens ; - 

3^ Exposer les phénomènes que présente le dé- 
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▼eloppement de 1 électricité pa.r la chaleur dans les 
substances cristallisées; 

4°. Déterminer les modifications que subissent les 
appareils sanguins et respiratoires dans les métamor- 
phoses des batraciens anoures ; 

5"". Exposer le système des yaisseauz lymphatiques 
dans les différentes classes des animaux invertébrés ; 

6*. Donner la faune microscopique des animaux 
infusoires indigènes de la Belgique; 

y"*. Quels sont les meilleurs moyen^ à employer, 
sous le double rapport delà solidité et de 1 économie, 
pour reconstruire et entretenir les chemins vicinaux 
de manière à les tenir dans un état permanent de 
viabilité ; 

8^ Déterminer quand et comnient ^e forment les 
matières colorantes de la garance , depuis sa germi* 
nation jusqu'à Fépoque de sa pleine végétation. Exa- 
miner la structure anatomique et les fonctions phy- 
siologiques des parties . tinctoriales de cette plante, 
et appliquer les résultats de ces travaux à sa culture 
et à sa dessiccation. 

Voici deux questions du concours de iSSj. 

i^. Quelle est la quantité de matière colorante des 
garances de Belgique comparées à celles d'Avignon 
et de Zélande? Peut-on obtenir des garances indi- 
gènes la même nuance que des garances étrangères ? 
Les vieilles garances ont-elles des avantages sur les 
nouvelles, et en quoi consistent ces avantages? 
Donner un moyen sûr et facile pour reconnaître la 
falsification et la qualité des garances; 
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Sl^ Décrire la constitution géologique des pro- 
vinces de la Flandre orientale et occidentale. 

SOCIÉTÉ POUR L'£NCOURAGEM£If T DES ARTS ET 
DES MANUFACTURES , SÉANT A LONDRES. 

Médailles décernées e^ i835. 

Agriculture, i^ A M. E. /ii7^6r5,àStanage-Park, 
près Ludlow, pour ses plantations d arbres fruitiers; 
la grande médaille d'or. 

Mécanique, at^. A M. Mackinnony à Sheffield, pour 
une serrure dite permutante; la médaille d*argent. 

3^ A M. J. Flight^ à Londres , pour un moyen de 
prévenir la chute des lourds fardeaux lorsque la corde 
qui les tient suspendus vient à casser; la médaille 
d'argent. 

4^ A M. Boehniy à Londres, pour un moyen de 
transmettre le mouvement de rotation; la grande 
médaillç d^rgent. 

5*". A M. Dodds , à Birmingham , pour son nouveau 
parallélogramme applicable aux machines à vapeur y 
la grande médaille d'argent. 

&*. A M. W. Maclaurinj k Londres^ pour sa ma- 
chine à graver ; la grande médaille d'argent. 

7^. A M. G.^H. Pearce , à Londres, pour uu arrét> 
de gouvernail ; la grande médaille d'argent. 

8^ Au mente y pour des lanternes de vaisseau ser- 
vant de signaux pendant la nuit; la grande médaille 
d'argent. 
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9*. A.M. fF. Rooke^ pour des additions au métier 
de Jacquait « poui: tisser \e^ étoffes façonnées; cinq 
guinées. 

lo®. Au même , pour son métier à broder les étofifes 
de soie; la médaille d'argent et cinq guinées. 

1 1*'. A M. Frankliriy à Londres, pour une machine 
propre à fabriquer les bouts des tiges des parapluies ; 
la médaille d'argent et cinq guinées. 

12®. A M. H. Povi^ell^ à Londres, pour un pied de 
microscope perfectionné ; la médaille d'argent. 

i3^ A M. Goadby^ à Londres , pour son micro- 
scope et ses instriimens pour disséquer les insectes ; 
la grande médaille d'argent. 

Chimie. i4^* A M. Maugham^ à Londres, pour son 
chalumeau à gaz hydrogène -, la médaille d'argent. 

i5®. A M. Roberts^ à Londres, pour un nouvel 
ajutage à adapter au chalumeau à gaz hydrogène;, 
cinq guinées. 

i6^ A M. Knighty à Londres, pour ses expériences 
sur la nature des aciers destinés à former des aimans; 
la médaille d'argent. 



FIN. 
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PREMIERE SECTION. 
SCIENCES. 

I. SCIENCES NAT17RBLLES. 

Géologie, 

Sur la structure dû mont Etna ; par M. E, de Beau- 
mont '. . • p^g€ I 

Sur les Gourans périodiques i)ui se rattachent au mou- 
vemebt des marées $ par M. Monnier. . . ; , 5 

Sur le Jura ou TAlpe du Wurtemberg; par M. le comte 

de Mandelslohe 7 , 

Géologie des montagnes du sud derÉcossë; parM. Mac- 
giUivray ; 9 

Sur les couches ossiféres du bassin du Forth , de la 
Clyde et du Tay en Ecosse; par M. Hibbert 12 

Géologie d&rAmjérique du Nord; par M. Rogers. . * 14 

Sur les glaciers du Valais ; par MM. Venetz et de Char^ 
pender « 16 

Sur une grotte creusée dans le terrain primitif en Ven- 
dée ; par M. Rivière. 17 

Empreintes de pieds d*animaux sur un grès rouge ; 
par M. Bartli 19 
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Géologie de Tile d'Oahu^ l'une des îles Sandwich ; par 

M. Gairdner, , page 'èo 

Sur la température des puits de mine creusés à une 

grande profondeur . .' aS 

Sur la formation des trapps; par M. Muneh a 4 

Tremblement de terre à Tarbes. a6 

Tremblement de terre dans l'île de Mayorque ibid. 

Tremblement de terre en Syrie • • . . . 27 

Tremblement de terre au Chili 28 

Nouvelles éruptions du Vésuve , en 1 835 29 

Zoologie, 

Sur un homme herbivore 32 

Nouveau mammifère • 33 

Sur le rhinocéros unicornis du Népaul ; par M. Hodgson. 34 

Sur un nouveau Kangnroo ; par M. Bennett îbid. 

Histoire naturelle et mœurs de Fomithorhynque; par 

le même 36 

Sur la respiration des oiseaux; par M. E, /acquemm, 40 

Nouveau genre d'oiseau ; par M. Jameson. .«•«.... t\% 

Sur le dodo ou dront.e ; par Jil. dfi BlaUwiUe. ..••;.. 44 

Sur les nids d'oiseaux comestibles.. • • . « ^ . . . . 45 

Leptorhynque^ nouvel oiseau... . ^ •. Ifi 

Sur la poche du pélican ; par M. Dupemoy ibid. 

Sur un nouveau genre de poisson ; par M. Cantraine . . 47 

Sur un nouveau genre de raies électriques ; par M. Henle» 4B 
Nouvelles observations sur les polypes; par M. MUne 

Edwards 49 

Sur les mœurs des ptéropodes; par M. d'Orbigrty, . . 53 

Sur la respiration chez les arachnides ; par M. Dugez, 55 

Nouvel insecte 67 
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Botanique. 

Stàrlesplàtite8inarine8nQminée6z«f/^/vj;parMM.Pa5- 

teur d'É treillis et A. Damien poge 67 

Action des champignons sar les gaz ; par M. Marcet, • 60 
Fructifications des fougères , et description de l'azola 

microphylla; par M. Martius 6a 

ftécolte de fruits du ginkgo du Japon , en France; par 

M. DeUle 63 

De l'action de la Inmière sur les plantes, et de celle des 

plantes sur l'atmosphère ; par M. Dauber^ 65 

Sur la faculté que possèdent les végétaux d'absorber 

par leurs racines des infusions colorées; par M. G. 

Towers • ••••••••... 67 

Minéralogie» 

Action de divers fluides sur les minéraux ; par M. jRa- 

sumowski 69 

Sur une masse de malachite découverte dans les mines 

de rOural ; par M. Schwetzojf. v 71 

Sur la richesse minérale de l'empire russe; par M. Te- 

ploff. 72 

Triphylline, nouvelle substance minérale ; par M . Fuchs. 7 5 

Bréelite, nouvelle espèce minérale ; par M. Dufresnqy-. 76 

Composition de l'ouro-poudre ; par M. Berzelius. . . 77 

Analyse d'un asbeste du Groenland; par M. Lappe, . ibid, 
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Physique. 

Sur la forme des grains de grêle; par M. Mérian. • . 79 
Influence de la lune sur certains phénomènes atmo- 
sphériques; par M. Everest 80 
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Application pratique de la compressibilité de Teau ; 
par M. Fortes, pa^e 82 

Sur les effets mécaniques de la chaleur dans les corps 
solides ; par M. Duhamel 83 

Influence que l'air atnaosphérique et l'eau exercent spr 
Toxidation des métaux ;.pa^ M. Bonsdorff. 86 

Sur récoulemeut du gaz à travers un orifice déterminé; 
par M. Bomby, 88 
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